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ſembler ce qui nous reſte des Ouvrages de 

feu M. Abausit, il en a paru un Recueil 4 Ge- 
neve. que J on atiribue, je ne ſais ſur quel fon- 
dement , d M. le Profeſſeur Vernet. Si on con- 
ſulte la Table des pitces de cette Edition, avec 
celle de la notre, on verra qu elles ſont tres dif- 
ferentes. Nous avons Joriginal de ] Eſſat ſur 
la Religion Naturelle, ecrit de la propre main 
de I Auteur. Mais cet Ecrit, compoſe ſeulement 


pour quelques perſonnes du Sexe, toit pas une 


production capable d bonorer la memoire d un tel 
homme : nous Þ avons entierement ſupprime. Quant 


_ 8 'Eflai ſur la Religion Judaique , nous ſommes 


un peu etonnes de le trouver dans ce Recueil, 


puisqu il neſt pas de M. Abauait, & qu il wen 


peut tre. A la ſuite de cela, ſe trouvent quel- 
ques paraphraſes ſur des Ejitres ge &. Paul 


marceaux plus foibles encore, arraches 4 la com- 


as | „ 


LE DITEUR 


ANS 5 tems que nous tions occupes a ras- 


vi. AVERTISSEMENT DE EDITEUR.. 


Plaiſance de I Auteur, dont. quelques. uns ne ſont. 
qu en fragmens , d autres avoient deja vu le jour. 
La fureur de tout imprimer detruit ſouvent u- 
ne main les monumens qu elle elbue de I autre d 
la glore des grands Ecrivains. 

Les Editeurs de Geneve ont imprime VEſſai 
ſur Apocalypſe, ſoit par eſtime pour ce morceau, 
_ ſoit pour montrer que Auteur avoit change 
d'avis au ſujet de ce Livre. La verite eſt que 


M. Abnugit n avoit compoſe cet Eſſai, que pour | 


prevenir Fabus que Pon pouvoit faire, & que 
Fon faiſoit de 5 oudrage propbetigue. Cette 
raiſon, jointe d ce qu il eſt extremement inge- 
niemx, nous a determines à Fadmettre dans notre 
Eamon. 

Nous en diſons autant de I Explication de 
quelques Chapitres de Daniel, que M. Abau- 
zit mettoit , comme ont fait les anciens Fuifs, 
au rang des Livres Hiſtoriques. Son ami Bur- 
net y rrouvoit un parfait accord avec I Apoca- 

lypſe: il expliquoit un de ces Livres par J'au- 

tre. M. Abauzit tache de prouver que ce Li- 
ore neſt qu ume efpece de Chronique des Kois. de 
Syric SA Egypte. 

Si nous reuſſions conſult dans le choix des 
pieces que la ſecere balance du goilt, nous nous 
Jerions peut-ttre bornes d imprimer TEflai ſur 
TIdolatrie, & le Discours ſur PApocalypſe. 
Mais le defir de pluſieurs perſonnes d'eſprit , ſe 
portant egalement ſur les Commentaires de divers 
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 AVERTISSEMENT DE LEDITEUR. vn 
paſſages de I Ecriture Sainte, qu ils jugeoient 
propres d ramener le Chriſtianiſme d ſa premitre 
ſimplicité, nous avons cru que $'1s les trouvoient 
utiles, le Public nous ſauroit gre de les avoir 
Lous les ouvrages qui regardent la Religion 
ont ete remis d M. Moultou par M. Abausit 
lui-mtme pendant ſa vie. 11 Favoit meme priè 
avant ſa mort de faire imprimer les deux mor- 
ceauæ ſur I Idoldtrie & I Apocalypſe. Quant aux 
pièces qui formeront le volume ſuivant , & qui 
renferment des articles de Phyſique, de Criti- 
que, & la Correſpondance de I Huteur, elles ont 
cte remiſes a M. Moultou par les Heritiers de 
M. Abauzit , qui le chargtrent' apres ſa mort 
des fonctions q Executeur Teſtamenmtaire. -- 
» Cependant les Libraires de Geneve ont oſe 
s'elever contre ces faits dans un Avertiſſement 
place d la tete de leur Edition. Nous ne ſavons 
comment qualifier cette audace, puisque nous a- 
us ſous les yeux la Procuration mme des He. 
ritiers de M. Abauzit, 2 laquelle ils conſti- 
tuent M. Moultou leur Procureur, pour regler 
gutes les affaires de la ſucceſſion dis defunt. 
Nous avons de plus une Lettre de ces memes He- 
ritiers (, par laquelle ils declarent , apres 


MY 
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(*) Elle fut 6crite par M. de Liſleroy de S. Quen- 
zin, Chevalier de S. Louis, & Lieutenant des Mare- © 


cbauæ de France, le 7 du * de Janvier dernier. 
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avoir lu I Avertiſſement du Sicur Chirol, qu ils 
ont remis entre les mains de M. Moultou tous les 
apiers de M. Abausit, & Fexception de ceux 
fur la Religion, qui, comme on Ia dit, lui ont 

ee remis par Auteur lui- mme. Nous n avons 
Plus rien q ajouter apres cette declaration. Si 
la ns du Public pouvoit flotter entre les 
Editeurs, la comparaiſon des deux Editions 


ſeroit le moyen auquel nous appellerions , = * 
Aude en notre . | 
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Pan M. R 


la tète de quelques Ouvrages de M. 
Abauzit, des détails ſur ſa vie; nous 
R : Vhercherohs a” remplir Pattente du 
Lede; ; nous ne dirons rien ici qu'il wait dit 
à ſes amis ou écrit de fa main; & par-là ces dé- 
tails ne ſeront pas longs, le ſage ps _ 
_ peu de lui-meme. © © | 
On a dit qu'une Nation était Beuren 1055 

* des ſiècles s'ecoulaient ſur elle fans preſen. _ 
ter a PHiſtoire des tableaux intereſſans & va- 
ri6s. Cette obſervation eſt auſſi vraie-appliquee 
a un Particulier. Le nombre des années de 
celui que nous eſſayons de crayonner eſt grand, 
celui des EvEnemens de ſa vie ne Veſt pas; zu 

| Fut un Etre heureux. 
Sa Famille deſcendait d'un Mddecin Arabe 
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qui: £6tablit à Toulouſe dans le IX. ſiecle; dle 
n*Etait pas noble; avec moins de modeſtie, 
moins d'amour pour la liberté, il Yet rendue 
ileftre ; fans le rechercher, il a rendu ſon nom 
venerable. II naquit à Vzes le 11. Novembre 
1679. Son Pere mourut (a) peu de tems apres 
fa naiſſance: Sa Mere, Anne de Ville, eſſuya 
des perſccutions violentes a PFoccafion de ſon 
Fils (“), on voulait la forcer à Velever dans 
la Religion Catholique, lorsque () TEdit de 
Nantes fit revoqué; elle l'envoya d'abord à 
Orange, avec un Domeſtique fidèle, & de-la 
dans un petit village près de Die: on ne put 
| Vy-cacher;long-tems, il fut ramenè à Vzès, & 
envoyé au College; mais comme fa Mere jet. 
tait dans ſon eſprit des principes contraires à 
ceux que ſes perſccuteurs. dèſiraient lui inſpi- 
rer, on obligea a le mettre en penſion chez un 
Catholique: Elle eut le courage de le faire en- 
lever; & pour le ſouſtraire aux recherches & 
au zèle de ſes convertiſſeurs, on le fit long- 
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M. Abauzit avait un n Frere cadet, il eſſuyn les me- 
mes perſecutions que lui; & Geneve fut auſſi ſon aſyle: 
un aceident funeſte lui bd Poperation du 4trEpan né- 
ceſſaire; il &en reſſentit toute & vis; gains 
dres en 1717. 
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changeant d aſyle toutes les fois que ſon Eveque 
dècouvrait celui ou il avait ëtè cachè: on avait 
une fois inveſti i . maiſon où il était; on mit 
yenfant dans un panier avee des hirdes Low 
ane & il Echappa par cet artifice,: 5 7157 
Par quelle fatalité les bienfaits 1 Prins 
verſe ſur ſon Peuple, ſe perdent-ils ſouvent en 
ſe diviſant, & les rigueurs qu'il ordonne S ag- 
gravent-elles encore dans leur exécution, ſur 
chaque 'Individu? En donnanr. autant d impor- 
kanee A un enfant, il ſemble quꝰc on prèvoyait 
40 il ſerait un jour un grand homme. 
Cependant la Mere du jeune Abauzit fut en- 
fermée dans le Chateau de Somières, „ on elle 
eſſuya les traitemens les plus rigoureux; mais 
ce fut en vain; on ne put la forcer de rappel- 
ler ſon: Fils qu'elle avait enfin envoyé à Gens. 
ve. Cette femme avait un courage à Veprews 
ve des perſceutions, un ſens tròs- droit, beau. 
coup de connaiſſances, on peut mème dire 
qu'elle avait de la Philoſophie, qubique tres 
zeélée pour ſa Religion. Elle diſait ſouvent: 
„ Je ne veux pas que mon Fils ſoit d'une Re- 
„ ligion qui rend les hommes ſtupides & m- 
»» Cchans” ; elle jugeait des Dogmes par leur 
rapport i K Morale , & n'&tait attachée qua 
ceux qu'elle croyait eſſentiels a Ordre Moral. 
La ſanté de Madame Abauzit ne réſiſta pas 
long-tems à la perte de ſa liberté, une fièvre 
lente la menagait d'une fin prochaine; mais 


"> 
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quelques efforts que fit ſon -M6decin-aupres 
de (0 YEveque' d'Vzes, il ne put obtenir de 


cet homme barbare qu'il la rirat de ſa priſon, 
Elle y aurait fini ſa vie, fi un evenement heu- 
reux nelit rappelle à Paris le Commandant du 
Fort; ſon Frere qui prit ſa place, Etait-auſſ é- 
claire & humain que l'autre était ignorant & 
feroce, il ſentit tout le mérite de fa priſonnie- - 
re, & &intereſſa vivement a ſon ſort. „ Vous 
„ voulés qu'elle meure ici, Ecrivait-il'a l' Evè- 
„ que, mais pour moi je ne veux point etre 
„ fon bourreau” : il Ecrivit a la Cour, & obtint 
ſon Elargiſſement jusqu'au tems qu'elle ſerait re- 


tablie. Madame Abauzit mourante arriva à Ge- 


nève, au travers de mille perils, deux ans après 
ſon Fils: elle avait ſauve quelques débris d' u- 
ne fortune aſſez conſidèrable, avec lesquels 
elle Eleva le jeune Abauzit, lui apprenant de 
bonne heure & par ſon exemple, à ſe paſſer 
d'un vain ſuperflu, & à chercher le bonheur 
dans les lumieres de Veſprit & dans la pratique 
des vertus. I fit des progres rapides dans tou- 
tes les Sciences, ſon eſprit ſe pliait à tou- 


tes avec la meme facilite; mais la Phyſique, 


tat — „„ }_lw.. 8 i... 
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la Cour donnait alors aux Eveques des Lettres da 


Cachet ſignèes en blanc, qu'ils diſtribuaient enſuite à leur 
gré. Cetait la houlette avec laquelle ces bons paſteurs 
ramenajent leurs brebis errantes. | __ „ 2 
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les (-) Math6matiques & THiſtoire Naturelle 
eurent pour lui les plus grands attraits. Vous 


à Etude de la Theologie, il s'y livra d'abord 
avec une ſorte de zèle; mais il cherchait E. 
vidence & on I'y trouve rarement. Cette Scien- 
ce ne fut pas cependant ſtèrile entre ſes mains, 
elle le rendit ſouvent utile à ſes Amis: il ne 


negligea point l'etude des Langues anciennes; 


& peu de N les e auſſi bien, 
que lui; 
II partit pour la Hollande en 1698. Ily 
vit Bayle, Jurieu, les Basnages; il fe lia avec 
le premier, il admira ſes vaſtes connaiſſances 
& ſon genie; il diſait depuis, qu'on n'avait 
pas rendu juſtice à Jurieu, & que cet homme 
fanatique joignait à un eſprit tres orne la plus 
brillante imagination; il eſtimait les Baſnages & 
conſerva toute {a vie les memes ſentimens pour 
eux. S'il eùt eu à ſe fixer en Hollande, cet 
été Roterdam (), que ces Savans habitaient, - - 


ä 
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ll avait un Oncle qui était bon Mathematicien, il 
ſe nommait M. de Foiſſac. M. Abauzit avait de lui une 
Diſſertation ſur la conſtruction des Logarithmes. : 
(t) Il ſut temoin d'une eſpece de farce. qu'y donna un 
Proſelyte, de concert avec le Profeſſeur Jurieu ; c*etait alors 
Puſage que ceux qui abandonnaient la Religion Romaine 
en donnaſſent les raiſons au Public. Celui- ei monta en 


cChaire, & “ adreſſant à une Hoſtie qu'il tenait dans ſa 


main, il lui dit: ,, Si tu es un Dieu, défends-toi; fi tu 
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0 aurait choifie pour ſon Alle. 1 paſſa en 
Angleterre, le Czar y était alors; e'6tait- dans 
ce tems que le Marcchal de Tallard y n6gociait 
le 'Frait6 de partage entre la France & la Mai- 


_ fon d' Autriche. La, abandonne a lui-meme, 


dans un age ou les autres hommes ne reſpirent 
que le plaiſir, Abauzit meditait ſur les cauſes 
des R&volutions que venait d' ëprouver cet E. 
tat, il recherchait les ſources de la proſpërité 
publique, & quelquefois il les trouvait dans 


des Loix diftces par des circonſtances paſſage- 


res, dans celles que le choc des interets oppo- 
ſes faiſait naitre; loix ſouvent plus ſages que 
leurs Auteurs  n'avaient cru les rendre. II 
croyait cependant que le bonheur de ſon Peu- 
ple était moins P effet de fes Loix que. de {cs 
mœurs. 1 23 

Il fut connu 5 Landis de S. Eytemont; & 
ce ce Vieillard aimable qui connaiſſait les hommes, 


ſentit tout le mérite d' Abauzit; il prefagea que 


celui qui dans fa Jeuneſſe meritait Teſtime des 


ration des hommes Eclaires & Ia veneration des 
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es qu'un vil morceau 10006; cg iſa tin te 
mettre en pièces & te faire fouler aux pieds”?;& il en 
aifperſa les debris dans Paſſemblee : Bayle & Abauzit ri- 
tert de cette ſedne ridicule, & les plaiſunteries du Philo- 
fophe furent en partie Porigine des querelles ſeandaleuſes 
QUE eut quel 1 tems apres avec le Profeſſeur. 
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pens de bien. Il vit Newton, dont depriis il re- 
cut le Commercium Epiſtolicum avec ce compli- 
ment, ſi flatteur de la part d'un tel homme: 
Von ttes bien digne de juger entre Leibnitz & mit. 
I fut Tami de Jean Perri, cet Ingenieur An- 
* qui bientòt après alla en Ruſſie, pour ſé- 
conder les grands deſſeins du Czar Pierre I. 
innen III. Jui fit faire par Michel le Vas- 
ſor (*) des propoſitions tres avantageuſes pour 
ſo Fattacher; il les refuſa: en les acceptant, 
il falloit ſe fixer en Angleterre, & fa tendreſſe 
pour ſa Mere le rappellait à Genève; il $'y ren- 
dit par la Hollande & Allemagne. Il ne fit 
plus que quelques petits voyages dans la Snis. 
ſe, & chacun deux enrichiſſait PHiſtoire Na- 
turelle de nouvelles obſervations; il viſita les 
Glacières de Savoye & en fit une Carte. Il ne 
retourna plus en France. Les rater, 
qu'il y avait eſſuyses dans ſon enfance- „ 
avaient, ce ſemble, inſpire plus de craintes — 
Gouvernement Francais qu'il n' en devait natu- 
rellement avoir, Ces memes perſécutions, fa 
Philoſophie lui avaient rendu le Papisme odieux, 
il le combattit avec plaiſir & avec ſucces ; les 
intéréts, Thonneur des Proteſtans lui * ä 
toujours très chers. I! perdit ſa Mere en 1 
Is avaient etè jusqu alors Wenn un pe Tau- 
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8 Auteur de PHiſtoire de Louis XIII. & alors Sous- | 
Precepteur du Due de Gloceſtre, Fils de la Reine Anng. 
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tre; jamais une Mere ne fit plus tendrement 
aimee-qu'elle, jamais un Fils ne fit plus 'cheri 
que lui: ſa douleur fut d' abord extreme', le 

tems la fit dégénerer en une douce m6lancolie, 
Ce fut dans cette annee que le Petit Conſeil de 
la Republique lui fit preſent d'une Lettre de . 
Bourgeoiſie: c'etait un honneur, & ſa modeſtie 

le lui aurait fait refuſer, $'il avait pi l'ètre. On 
defirait qu'il voulũt occuper une Chaire de Pro- 
feſſeur, il ne voulut accepter que l' emploi de 
Bibliothécaire, mais il en refuſa les 6molu- 
mens (); ili craignait tout ce qui pouvait Vas- 
ſujettir, la liberté fut toujours ſon idole, il 
lui facrifia {a fortune & a reputation. 
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(*) Ce delintereſſement eſt d' autant plus eſtimable qu'il 
n*etait pas rieche. II avait 1500 Livres Sterling ſur les 
Vieilles Annuités en Angleterre; mais la Famille de fa 
Mere, qui avait des obligations à celle de M. Abauzit, 


lui fit conſtamment une penſion. M. de Ville, ſon couſin 


germain, homme ſavant, modeſte, & ſur-tout vertueux , 


lui envoyait chaque annèe une ſomme fixe. M. de Lisle 


Roy de St. Quentin, Lieutenant des Marechaux de Fran- 
ce i Uzes, en épouſant Mlle. de Ville, fa fille unique, 


crut avoir, contratté les memes obligations de ſon beau- 


pere, & y ſut fidele- jusqu*a la mort de M. Abauzit. II 


eſt doux de voir les m@mes vertus ſe transmettre ainſi 


des uns aux autres dans une famille. Auſſi M. Abauzit - 
nomma M. de Lisle Roy ſon heritier univerſel, mais il 
1 'eut pas le tems d' achever ſon nn. T3 
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Nous ne parlerons pas de ſes productions 
qu'on trouvera ici; nous parlerons peu de cel- 
les qu'on ſupprime, parce que le progres des 
Sciences depuis le tems ou il ecrivit jusqu'a ce 
jour les rend inutiles. Toutes ne nous ſont 
pas connues ; ſes connaiſſances, ſes reflexions , 
il donnait tout a Vamitie, & rien à la gloire: 
De ceux qui profitèrent de ſes lumieres & de 
ſes recherches, peu comme M. de Mairan Vont 
avoue & s'en ſont fait honneur. Je ſais bien 
qu'en cela ils faiſaient ce qu'il deſirait, qu'il 
aimait a ſe derober à la reconnaiſſance du Pu- 
blic; mais peut-Etre efit-il EtE plus beau d'etre 
moins complaiſans, & de ne pas 8 'expoſer a 
tre ingrats. | 

On eſt etonne de I'Univerfalite de ſes con- 

naiſſances, il était connu des Mathématiciens; 
des Philoſophes, des Théologiens les plus cez 
lebres de l'Europe, il était aſſez ſavant pour 
les juger & presque toujours pour les inſtruire. 
Il recherchait avec M. de Mairan les cauſes 
des Phenomenes de la Glace, de PAurore Bo- 
réale, des couleurs qui accompagnent les E- 
Clipſes, des variations du Barometre , & deter- 
minait les effets du plus grand vent ſur elles; 

&c, Il combattait pour Newton contre Fon- 
tenelle & le Pere Caſtel, repondait aux Objec- 
tions de De Crouſaz ſur la Doctrine des As- 
ſymptotes du Marquis de I'Hopirtal ; il s'eser- 

* ö 
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gait ſur divers Problèmes de Phyſique & de Ma- 
thEmatiques avec s'Graveſande, & fon ami Wil- 
liams Burner, Gouverneur de la Nouvelle Yorck; 
& ſur les Experiences de celui. ci il dèterminait 
les cauſes des Courans : il connaiſſait les er- 
reurs du Chevalier Renau dans ſa Theorie ſur 
la manœuvre des Vaiſſeaux, & il le juſtifiait de 
quelques autres dont on Faccufait & qu'il n'a- 
vait point fait. Il decouvrit une erreur dans les 
Principes Mathematiques de Newton, mais New- 
ton Pavait corrigee de lui: mème dans une autre 
Edition. On fait a preſent, que l'expreſſion de la 
Force Centrale eſt deux fois moindre dans la 
Courbe rigoureuſe , que dans la Courbe polygo- 
ne; & que la connaiſſance des Denſites des Corps 
Celeſtes, eſt independante de leur Parallaxe. Mr. 
Abauzit avait appergu ces verites long - tems 
avant que perſonne les publiat; & il avait fort 
ſimplifiè des le commencement de ce ſiècle, plu- 
ſieurs points de la belle Theorie de Newton, 
qu'on a auſſi ſimplifies dans ces derniers tems. 
II avait pas fait d' Hypotheſe fur la Cauſe 
de la Peſanteur univerſelle; mais il connaiſffat 
tout ce que d'autres avaient imagine ſur ce point. 
I avait pit ſe perſuader, que cette Cauſe fit 
ir materielle. ,, S'il n'y avait aucun m 
„ diſait-il, on ne eongoit pas, comment l' at- 
„5 traction pourrait s'exercer dans l'éloigne- 
„ ment; comment elle s exercerait diverſe · 
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„ ment à differentes diſtances, & pourquot 
„ elle ſuivrait la raiſon du Quarrd de ces di- 
„ ſtances, plutdt que leur raiſon ſimple ou 
„ celle de leur Cube. La pure diſtance ne 
„ peut Etre ni obſtacle ni vehiculez & il eſk 
„ inconcevable qu'une choſe agiſſe oti elle n eſt 
„ Pas. Cependant, ajoutait-il, il faut que 
„cet Intermede ſoit tres Rare, puisqu'il ne 
„ r6ſiſte pas ſenſtiblement”, II fallait une es- 
pece de courage philoſophique; pour entre- 
voir comme lui, qu'une fi grande Naretè n em- 
pècherait pas cet Ether d tre ſuffiſamment ef- 
ficace pour produire la Peſanteur; & il penſait 
aſſez avantageuſement de Feſprit humain, aſſez 
modeſtement du ſien, pour eſperer qu'on 
leverait un jour cette contradiction apparente; 
qu'il n'avait pt diffiper lui-m&me. Une choſe 
aidait à le nourrir dans cette efperance: vers 
le commencement de ce fiecle , on lui avait 
communique , avec quelque myſtere , une 
Explication mèchanique de la Pefanteur, à la- 
quelle il ne trouvait que le defaut de ſuppoſer 
une Elaſticitè originelle dans les particules du 
Fluide imagin& pour produire la Gravite: it 
n'avait pas admis une Peſanteur ſans-cauſe, il 
ne pouvait admettre une Elaſticité ſans- cauſe. 
Auſſi, un jeune homme, lui ayant montré, il 
y a plus de vingt ans, un Méchanisme entidres 
ment ſemblable , a cela pres , qu'il Gtaif 
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exempt de ce defaut, & que la ſource en était 


ultramondaine, il en fut tres ſatisfait; & il lui 


communiqua dix ans après, I'Explication dont 
nous venons de parler, qu'il avait tenue ſe- 


crete jusqu' alors. Il penſait, E il ra dit à nous- 
memes, que toutes les recherches qu'on pour- 
rait faire ſur cet objet, ne feraient que con- 


firmer le nouveau Méchanisme; & apres ſa 
mort, nous avons vt dans ſes Recueils, qu'il 
le trouvait excellent. 

Voici a peu pres comment il A la 
hauteur de Atmoſphere terreſtre à l Equateur. 
A la ſurface de la Terre, Ig Force Centrifuge 
des points de I'Equateur, eſt 289 fois moindre 
que leur Force Centripète. Si Ion prend des 
points Eleves au-deſſus de cette ſurface , la 
premiere de ces Forces augmente en raiſon des 


Diſtances au Centre, pourvii qu'on ſuppoſe 
que le Tournoyement ſe fait toujours dans 24. 


heures dans toute la hauteur de PAtmoſphere; 
& la ſeconde diminue en raiſon inverſe du 
Quarre de la Diſtance. Enfin elles deviennent 


Egales, quand la Diſtance au Centre a augmen- 
te dans le rapport de la Racine Cubique de 289, 
qui eſt environ 63z. Si donc notre Atmoſphe- 
re tournait avec la Terre, comme tout d'une 
pièce; & qu'elle n'eprouvat aucune preſſion 
ſenſible, de la part de la vertu expanſive de 
la Matière Celeſte, qu'on doit ajouter a la For- 
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ce Centripète avant que de P'égaler avec la 
Centrifuge: celles de ſes Particules qui ſeraient 
ſituces directement ſur T'Equateur , à la hau- 
teur de 6iF rayons de la Terre, ne feraient ni 
plus ni moins d'effet, pour s'approcher de la 


Terre, que pour s'en éloigner. M. Caſſini () 


s'Etait ſervi des memes ſuppoſitions, pour ex- 
pliquer comment les ſurfaces des Corps Celes- 
tes tournent plus lentement qu'elles ne de- 
vraient le faire par la règle de Kepler, & la 


hauteur de I Atmoſphere en était une conſequen- 
ce. II Yavait trouvee de roooo lieues. 


L' Hiſtoire & la Géèographie ancienne & mo- 
derne lui etaient tres familieres & tres con- 
nues; il était ſur ces objets une Bibliotheque 


vivante, & l'on pouvait dire, par exemple, 


qu'il connaiſſait mieux la Grèce & PEgypte an- 


ciennes, que les anciens Grecs & les ——_— 


Egyptiens ne Pavaient connue: toutes ſes 


tes cetaient remplies de remarques utiles a la 


Geographie (1); il en avait fait quelques. unes; 


n — — 


9 Memoires de l' Acad. rok: P 183. 


X (t) De tous les Geographes ceux qu il eſtimait le ce 


etaient Mrs. de Lisle & Danville: ce dernier était peut- 

etre le ſeul qui dans la Carte de la Terre Sainte eũt place 

Antipatris à quelque diſtance de la Mer, & Mr. Abauzit 

prouvait qu'elle le devait ètre par un paſſage de PHiſto- 

rien Joſeph qui était decifif fur ce point. Dans la Carte 

de Pltalie ancienne de ce meme Gèographe, il trouvait 
| 1. | 
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celle de Egypte,. celle du Lac de Geneve: il 
donna cette dernière au Duc de Richemond qui 
la fit graver à Londres, il avait fait pour lui 
un autre ouvrage qu'on ne retrouve plus. On 
a encore ſa Carte du paſſage de Ceſar des Gau- 
les dans la Grande Bretagne, ou Von trouve 
des notes tres ſavantes; il en avait rempli ſon 
Atlas, fon Itineraire de toutes les. Provinces 
de VEmpire d'Antonin , celui de Burdigala à 
Jeruſalem, & d' Hèracléèe par Aulona & Rome 
jusques a Milan. On n''aurait pù le tromper 
fur des Medailles par l'imitation la plus parfai- 
te de l' Antique: il avait étudié avec ſoin les 
meœurs & les coutumes des Anciens, elles lui 
Faciliterent Vintelligence des Inſcriptions, & 
celles-ci lui ſervirent a diſſiper quelques-uns 
dies doutes que l' Hiſtoire nous laiſſe encore. II 
aurait pu faire une excellente Chronologie, il 
ſe contenta de corriger les erreurs des Chrono- 


Jogiſtes les plus célèbres (). Ces Sciences, 


— 


— 


une faute qui lui était commune avec tous les autres; 
c'eſt de placer le Baute des Romains au lieu où eſt placee 
aujourd'hui Bonne dans le Faucigniz le grand chemin, 
qu'il fait paſſer par Geneve & par cette petite Ville, n'au- 
Tait conduit qu'a des montagnes arides & presque inac- 
ceſſibles. Baute Etait , felon lui;, Annect le vieux. | 

Pai trouve une note de fa main, qui peut ſervir à 
le prouver; la voici, , Sur mes obſervations, M. New- 
2x ton changea davis. Il a mis PEclipſe (obſervee par 
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jointes à une profonde connaiſſance des Lan- 
gues qr 3 lui avaient fait enen 


3», 


— 
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„ Thales) en &) 585 , à ce que portent ſes Opera poſt bu- 


ma, publics par Caſtiglione. Longtems avant que M. 


„Des Vignoles efit publié ſa Chronologie, je lui ecrivis 


que je m*en tenais à la date d'Eudeme Gree avec Þ Hiſtoi- 
re de  Aſtronomie & de Pline, ſavoir, la 4. annee de! O- 
lympiade XLVIII, qui repond a Pan 585, od il y eut 
le 28 Mai une Eclipſe de © plus que totale, ſelon les 

Tables de Lansberge pour le Méridien de Smyrne ou 
d' Epheſe; & que le Calcul des Aſtronomes était encore 
plus juſte pour le Haut Halys, qui ſeparait les Empires 
des Medes & des Lydiens. Il me repondit qu'il ſuivait 
Lansberge, & qu'il mettrait ma note dans fon Ouvra- 
ge. Si M. Mayer a mis cette Eclipſe à une autre an- 
née où il y en edit une totale, je ne la conteſts pas; 
mais il n'a pas prouvè qu'elle ſoit PEclipſe dont il s'a- 
git, predite par Thalès, en la 4. année de Olympia- 
de XLVIII, la 170 de la fondation de Rome, ſelon 
Pline, & comme je le montrai dans un petit Memoire 
envoye a M. Freret, depuis ma Lettre à M. Des Vigno- 


les. L'année de cette Eclipſe centrale & totale, qui 
fit faire la paix entre Alyatte & Ciaxare ou ſon ſueces- 


ſeur Aſtiages, regle la Chronologie de ce rems-la, & 
celle de l' Eeriture Sainte, fur Pirruption de. Goz & 
Magog, ou des Seythes dans Ia Paleſtine. v. Ezech. 
> OG XXXIX. &c. & Herodote. La Chronique &'Euſthe 
a trompè nos Chrondlogiſtes. Notes que le P. ( le 
(*) Avant F. C. 

(1) Lettre I, ſur la Chine. 
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beaucoup de fautes dans les diverſes Traduc · 


tions qu'on a fait de la Bible: $'il et traduite 
lui-meme, il aurait dèbaraſſé nos Saints Livres 


de bien des miracles, qui n'ont du leur exi- 


ſtence, diſait-il, qu'à l'amour du merveilleux 
& a Tignorance des Traducteurs, & qui, ſans 


Edifier les hommes ſimples, ſcandaliſent les gens 


inſtruits. II poſſedait toutes les parties des 
Belles-Lettres (/); il a fait meme des vers, 
mais il faut avouer que lorsqu'il jugeait de quel- 


ques pieces de Poëſie, le Grammairien exact 


faiſait quelquefois diſparaitre homme de 
gout. 

Si ſos otmneifihoces etaient grandes, ſa mo- 
deſtie ne Vetait pas moins. Je ren citerai que 
deux traits dans un genre ou il eſt le plus diffi- 
cile d'en avoir. De ce que Mrs. de VAcade- 
mie des Sciences avaient trouve le degre au 
Nord de Paris moins Etendu que ceux au Midi 


de la meme ville (4), Mr. de Fontenelle avait 


conclu, que la Terre était un Sphéroide ap- 
plati vers les Poles. Mr. Abauzit pretendait , 


"4 


x» Comte abandonne le P. Shins & met 5 auff cette 1 
„ ſe au 38 Mai 585. 


> "© Mr, de Voltaire le connut dans ſa vieilleſſe, es. 


tima, le vit & le conſulta quelquefois, 
(t) Memoires de l' Académie, 
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au contraire, que fi Obſervation était ſure, 
la Terre devait ètre un Spheroide allonge vers 
les Poles; & il le prouvait par une Demonſtra- 
tion tres ſimple, qu'il avait miſe à la tete de 
ſon Memoire ſur la figure de la Terre (): il T6 
crivit à un de ſes amis a Paris, & F ontenelle 
ſe corrigea quelque tems apres. Deès. lors 


Abauzit craignit que ſon Memoire ne devint 


public, il refuſa de le preter, & deux ans 
avant ſa mort il en biffa les premieres pa- 
ges „ celles dans lesquelles il prouvait que 
Fontenelle $'etait trompe. En parcourant la 
Diſſertation de M. Daniel Bernoulli ſur le flux 
& le reflux de la Mer, il avait ld que la 
hauteur des Marces était inverſement propor- 
tionnelle a la denſité du fluide; qu'elles ſe- 
raient, par exemple, quatorze fois moins hautes 
ſi rOcèan était compoſe de Mercure: fans fai- 
re attention, que les approches de divers 
corps vers un meme, ſont toutes égales en 
tems égaux, quelque diffèrens qu'ils ſoient en 
denſitè : Ceux qui ſavent combien on eſt flat. 
t6 de découvrir une Erreur dans VYOuvrage 
d'un grand homme, admireront celui qui ne 


* 


(*) Ce Memoire wetait qu'une petite portion d'un 
plus grand Ouvrage ſur la Theorie des Corps Celeſtes 


& les Cauſes de leurs Phenomenes, tirèes du ſeul prin- 
eipe de la Peſanteur. | 
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daigna pas ſe faire honneur da avoir ren 
celle-Ia. 

Comme Membre du corps Legilatir „ Al fut 
toujours ſage, toujours modèrè: ceci quelque- 
fois n'eſt pas un Eloge; il eſt des cas ol les 
dangers de la Patrie changent la moderation en 
faibleſſe, & doivent nous en arracher. Dans 
les troubles de 1734. il tenait par ſes liaiſons à 
ceux qui defiraient un Gouvernement plus A- 
riſtocratique que n'eſt le nõtre; mais ſon cœur 
Etait pour le Peuple. Il le fit plus encore dans 
les dernières diſſentions; il ne cachait point 
ſes ſentimens, & comme il ne blamait pas tout 
dans le Parti contraire, il n'approuvait pas tout 
dans le ſien. Tous deux cherchaient à conſa- 
crer leurs pretentions : Abauzit n'en avait 
point, & ne penſait qu'au bien de la Patrie: il 
previt d' abord avec douleur que ces troubles 
ameneraient une nouvelle Mcdiation, il la crai- 
gnait, il la trouvait humiliante pour les Magi- 
ſtrats, pour les Citoyens, pour VEtat entier. 
I n'eut pas la conſolation de voir renaitre la 
paix dans ſa Patrie (®), & c'eſt e en 
cela ſeul qu'il fut a 


8 „ _ 
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lla fait deux Diſcriations —_= PHiſtoire Ancienne 
de Geneve, qu'on trouve dans celle de Spon, T. 4. II 16- 
gua n la Bibliotheque divers Manuſerits ſur Hiſtoire de 
cette ville; & avait fait pour M. Vernet une Diſſertation 
ſur les premiers tems de la Republique, 


* 


- Sc ne ee point cette a 3 
on ne vit jamais ſe dementir en lui, les 
charmes de ſa converſation, ſon cloignement 
pour tout ce qui pouvait le faire diſtinguer; ce 
caractère doux & bon qui lui faiſait parler au 
ſeul domeſtique qu'il etit , non avec le ton 
d'un bon maitre , mais avec celui d'un ami; 
ſa frugalite , ſes meurs ſimples & pures qui 
donnerent a ſa jeuneſſe la mäturitéè de V'age 
avance, & a ſa vieilleſſe la gayete d'un jeune 
homme, Je le peindrai mal pour ceux qui Vont 
connu, & il nous reſſemblait trop peu pour 
qu'une faible eſquiſſe put Etre utile a ceux 
* ne le connurent point. 

Je ne dirai pas non plus quels ont ete ſes A. 
mis; on y verrait de grands noms; mais 1] 
Etait aſſeʒ grand lui-meme pour n'avoir pas 
beſoin de la conſideration qu'ils pourraient lui 
donner. C'eſt dans IEloge de ces Grands 


qu'on doit dire; II fut Ami du Soge A- EE 


bauzit. + 
Exceptons 5 ici des eats moins 
connues encore par leur naiſſance & leurs dignites 
que par leurs vertus & leurs rares connaillan- 
ces. Telle eſt Madame la Ducheſſe d' Enville, 
Femme Philoſophe au ſein de la grandeur, qui 
ſait vivre a la Cour, & meriter Veſtime des Sa- 
ges; M. le Duc de la Rochefoucault, en qui 
1 avait vu tout le genie de Auteur des A 
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mes; Milord Comte de Stanhope , dont le 
nom rappelle à la fois Videe d'un Savant, d'un 
Philoſophe , d'un excellent Patriote. Mais fi 
nous devons des hommages à la Vertu dans un 
rang illuſtre, ne devons-nous rien au Citoyen 
qui par elle rend reſpectable ſon état obſcur? 
Je rougirais de paſſer ſous ſilence de ſimples 
particuliers qui meriterent Veſtime & Pamitis 
CAbauzit, fi je ne ſentais la nèceſſitè de me 
reſſerrer, & ſi je ne penſais que les Amis d'un 
Sage qui ne chercha point à ſe faire connaltre > 
defirent peu d' etre connus. 

M. Rouſſeau ne Va pas loue, il Fa peint 
dans cette Note de ſa Nouvelle Héloiſe (): 
„ Non; ce Siecle de la Philoſophie ne paſſera 
„ point ſans avoir produit un vrai Philoſo- 
„ Phe. Pen connais un, un ſeul, Jen con- 
„ Viens; mais c'eſt beaucoup encore, & pour 
„ comble de bonheur, c'eſt dans mon Pais 
„ qu'il exiſte. L'oſerai-je nommer ici, lui“ 
„ dont la veritable gloire eſt d'avoir ſęu reſter 
3, peu connu? Savant & modeſte Abauzit, que 
„ Votre ſublime ſynplicite pardonne a mon 
„ cœur un zèle qui n'a point votre nom pour 
„ objet. Non, ce n'eſt pas vous que je veux 
„ faire connaitre à ce ſiècle indigne de vous 
„ admirer; c'eſt Geneve que je veux illuſtrer 


n 
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(*) Nouvelle Hdloiſe T. III. p. 5. Edit. de Lauſanne. 
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„ de votre ſéjour; ce ſont mes Concitoyens 
„ que je veux honorer de Ihonneur qu ils 
„ vous rendent. Heureux le Pais ou le meri- 
„ te qui ſe cache en eſt d'autant plus eſtimse! 
„ Heureux le Peuple ou la Jeuneſſe altière vient 
„p abaiſſer ſon ton dogmatique & rougir de ſon 
„ Vain ſavoir devant la docte ignorance du Sa- 
„ ge! Venerable & vertueux Vieillard! vous 
„ n'aurés point été prone par les beaux 
,» Eſprits; leurs bruyantes Academies n'auront 
„ point retenti de vos éloges; au lieu de d&po- 
„ ſer comme eux votre Sageſſe dans des livres, 
„ Vous Paures mis dans votre vie pour Pexem- 
„ ple de la Patrie que vous aves daigné vous 
„„ Choiſir, que vous aimes, & qui vous reſpecte. 
„Vous aves vecu comme Socrate; mais il 
,» mourut par la main de ſes Concitoyens, & 
„vous Etes cheri des votres”. Et cette eſti- 
me n'Etait pas feinte, il oppoſa toujours aux 
imputations de ſes ennemis Pamitie dont Pho- 
norait cet homme vertueux (). „ Vous con- 


ws. 


(*) M. Rouſſeau qui venait de faire les articles ſur la 
Muſique ancienne de PEncyclopedie, & qui avait viſite 
pour cela tous les Livres de la Bibliothèque du Roi, efit 
ſur, ce ſujet un entretien avec M. Abauzit. II le trouva 
fi inſtruit ſur cette matière, qu'il erut que ce Savant venait 
de s'en occuper. II y a dix ans, dit Mr. Abauzit, que j ai 
abandonne cette tude. Ce Savant eſtimait M. Rouſſeau, il 
aimait ſes ouvrages, admirait ſon genie, prenait le plus 
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„ naifſes les raiſons de mes Adverſaires“, lui 
diſait- il dans la derniere Lettre qu'il lui ait &. 
crit, „ voila les miennes, juges-les , jugés- 
„ moi; ils ont pu me punir fi j ëtais coupable, 
5 mais ft Caton m' abſout, ils m'ont opprime”. 

Il mourut avec la fermete & les vertus 1 
Sage, le 20 Mars 1767. 
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tendre inte ret I ſes malheurs. Celui de ſes Ecrits qu it 
paraiſſait avoir lu plus ſouvent , c'eſt le Contrat Social , 
il y walt fait un grand nombre de Notes. 
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Sede te terme  Idolderle 54 Ie conftdzrer das 
SY re ſon genf fignific le Culte des 

More fr 
BF L'Idole eft Ia repreſentation de ce 
qu'on croit etre DTR V; ſoit qu'elle reſſemble a 
fon Original, comme une Image ou une Statue; 
foit qu'elle ne lui reſſemble point, comme le bœuf 
adore par les Egyptiens en Thonneur d Oſiris, 
Pun de leurs premiers Rois quis croyoient Etre 
devenu DIE V apres ſa mort. Mais Pidole/ ſe 
prend auſſi pour le DTU qu elle repteſentey)" o 
dont elle eſt le Symbole.. 
Pour ce qui eſt du Culte, Py y fue dſtingue 
PExterieur d avec VInterieur. © mY 

L*Exterieur conſiſte dans la genufſexion; Tin- 

vocation, l'encenſement, &c.' & autres choſes 
ſemblables, qui ſelon les circonſtances des tems 
& des lieux peuvent etre des ſignes £quivoques | 
d' Adoration; mais qui d' ordinaire font reſtraints & 
d<termines à leurs propres uſages "Pay than any un” 
d' inſtitution ou de * | 
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Le Culte Interieur confiſte à mettre ſa confian- 

ce en ſon DIEv, comme en celui de qui Ton at- 

tend tout ſon bonheur; & cet acte de ]! Eſprit qui 

ſeul eſt capable de fixer Fobjet de fon culte, dis- 

tingue formellement ce que les actes extcrieurs 
oĩent confondte. 

Ainſi les actes exterieurs, qui ſont èquivoques, 
& meme ſujets a varier avec la coutume, ne ſau- 
roient conſtituer Tefſence de P Adoration, qui, 
comme tout autre *deyoir, eſt immuable de fa na- 
fure, & que les Anges auſſi bien que les hommes 
rendent 6galement a DIE u. 

Lors done que Fon ſe proſterne ou que Fon 
donne quelqu' autre ſigne de veneration ; jusques- 
I: tout eſt commun entre D1igu & un Prince: 
mais {i dans le meme tems que le corps ſe proſter- 
ne, TEſprit enviſage le Createur, & qu'il mette 
toute fa confiance en lui; c'eſt alors que ſe forme 
Ia vraie Adoration. Au contraire, ſi ! Eſprit vient 
à ſe meprendre dans l'objet de ſon Culte, & qu'ii 

ſe confie ſur un faux Dieu, Adoration ſe tour- | 
ne en Idolatrie. : 


Del vient que par une figure fort naturelle , 
FAvaziee eſt appellèe dans! Ecriture une Idolatrie 
parce que FAvare fonde toutes fes eſpërances fi tif 
ſon Or, qu'il croit Punique depoſitaire-de fa feli- 
cite, & qu il plate dans le lieu le plus enfonce de 

ſa Calls: comme une Idole dans le Santtuaire pour 

me ſervir de Fexpreſſion de Philon. 
Comme le crime de VAdoldtrie, Au bien que 
le devoir immuable de 7 Adoration legitime, eſt 
un acte qui peut ſe rencontrer en de purs 
Eſprits; dela ſe tire par une meme; conſequence 
iu vraie defmition-de lune & de Vautre, 

Le caractere eſſentiel de I Adoration legitime, 
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ſoit qu'elle ſe manifeſte par quelque ſigne au de- 
hw ſoit qu'elle ne ſe manifeſte en aucune fa- 
on, ainſi qu'il a ete dit, ſeroit done un aveu 
— de ſon entiere dependance par lequel on 
Sancantit devant le Createur, & en meme tems 
un hommage par lequel on lui rapporte comme a 
unique ſource de tous les biens, non-ſeulement 
tous ceux que Fon poſſede, mais encore tous ceux 
que on attend. 

De meme, Eſſence de PIdoldtrie, celle qui | oft 
ind6pendante de toutes les circonſtances exterieu- 
res ou ſujettes au changement, & qui convient à 
toute eſpece de Creature intelligente, en tout 
tems & en tout lieu, conſiſteroit auſſi dans cette 
_ diſpoſition d'efprit qui vient d etre attribuce 

2 7 Adoration legitime; avec cette difference ſeu- 
lement, que P Adoration legitime ſe dirige a ſon vc 
ritable objet, & que I 1doldtrie ſe detourne vers 
un faux objet, pris neanmoins pour le veritable. 
En effet il implique qu'on mette fa confiance dans 
un Etre dont on ne reconnoit point le pouvoir. 

Ainſi Fidolatrie , qu'elle ſoit accompagneg de 
quelque acte extérieur ou non, ſuppoſeroit n&- 
ceſſairement une intention ſincere de la part de 
FAdorateur;z mais qui ſe trompe dans le choix de 
Fobjet adorable. Et $'il arrivoit que Pon fat con- 
traint de marquer au dehors quelque veneration 
pour un objet, que Fon ne croiroit pas qui en fut 
digne, ce ne ſeroit pas &re Idolatre, à parler pro- 
prement, ce ſeroit trahir ſes lumieres & ſa con- 
ſcience; crime qui n'eſt pas moindre que IIdold- 
trie, bien qu'il en ſoit different. 

Cette diſtinction iroit a diminuer le nombre des 

Idolatres parmi les hommes; mais celui des Hypo- 

erites en deviendroit d' autant plus grand. Je veux 
2 


„ REFLEXIONS «vs LIDOLATRIE: 


bien qu'elle ſoit ſans conſequence: ce que je me 
ropoſe ici, c'eſt de reduire VIdolatrie a ce qu'el- 
e a de formel ou d'eſſentiel, & d' éèviter les defi- 
nitions arbitraires qui ſont ſujettes à eonteſtation. 
_ Lidee que la plupart fe font de I'Idolatrie, eſt fi 
complexe & environneede tant d'acceſſoires, qu'on 
ne ſauroit bien la demeler que par une eſpece d'a- 
natomie & de diſſection. Il peut y avoir de Vin- 
convenient a confondre d' abord des idees qu'il 
faudra peut- etre diſtinguer dans un beſoin, & il 
eſt toujours utile de les diſtinguer des l' entrèe, ſauf 
à les reunir enſuite ſous telle expreſſion qu'on 
Mais ſi je me declare pour les diſtinctions; j'a- 
voue que celle du Culte Civil & du Culte Religieux , 
pour etye plus commune & plus uſitè'e, ne me 
paroit pas plus propre a caracteriſer 'Idolatrie. 
A quoi diſtinguera-t-on un Culte Religieux d' avec 
un Culte, ou pour mieux dire, un Honneur Ci- 
vil? car notre langue ignore le terme de Culte Ci- 
vil ou d Adoration Civile. Sera-ce par la qualité de 
Fobjęt que Von venere, & par les actes extericurs 
gue Ton fait pour lui? Sera-ce par la nature des 
graces que Fon deſire, ou bien par les eirconſtan- 
ces du tems & du lieu? On verra par le petit dé- 
tail que je vais faire, que ſi la diſtinction d' Hon- 
neur Civil & d Honneur Religieux demande beau- 
coup dl appareil, elle ne donne pas pour cela de 
plus grands éclairciſſements. F 

J. Sera-ce par la qualité de Pobjet qu'on vene- 
re, que THonneur devient Civil ou Religieux ? 
Civil a Fegard d'un Prince & d'une Perſonne de 
condition; Religieux & Legitime s'il n'eſt rendu 
qua DIE u le Createur ; Religieux & Illegitime 
til a pour objet un Ange ou quelque ſaint hom- 
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me. Mais, quoi! un Ange, un Envoye de Drev, 
pour nètre pas des perſonnes Politiques, ou dans 
Ordre Civil, ne ſerojent dignes d' aucun hon- 
neur ? Balaam & Nebucadnezar furent-ils coupa- 
bles d'Idolatrie ; le premier (®) en ſe proſternant 
devant I Ange qui lui fermoit le paſſage; & le () 
ſecond devant Daniel qui venoit de lui expliquer 
un Songe? Que l'on refuſe de ſuivre exemple 
d'un faux Prophete & d'un Roi Paien, a la bon- 
ne heure; mais on ne voudroit pas condamner 
FAnge & le Saint Prophete qui agreent Thonneur , 
du moins qui ne Sy oppoſent point. 

2. Les Actes Exterieurs du corps, confiderts 
ſimplement en eux-memes & detaches de inten- 
tion qui les dirige, ne ſauroient non plus ſervir 
de caractere bien ſuffifant, par la raiſon que Jai 
dite, qu' ils ſont fort ſouvent 6quivoques & ſujets 
a changer, ſelon les differentes idées que les hom 
mes y attachent. -L'Hebreu, le Grec & le Latin 
manquent d expreſſions propres pour deligner en 
particulier Pate d Adoration. L'Ecriture na point 
conſacrè de terme à cet uſage, & lorsqu' elle en 
parle, ce reſt qu hiſtoriquement & par rap port a 
la coutume des Orientaux, dont la pratique ne- 
toit pas recue ailleurs; car il n'y a jamais rien ea 
de bien conſtant. Les uns adorojent debout, les 
autres en ſe proſternant a terre; tantòt les mains 
jointes ou croiſces ſur Veſtomac, tantot en por- 
tant Pune des deux à la bouche (. Ainſi es 
Ecrivains N ne 1 point la Rn . 
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a> Ned. XXII. 31. 
) Dan. II. 36. 
(6) Ceſt dela que vient le mot Taderey, « comme le 


dit Pline, Adorare , manum ad 05 movere, 
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corps; tout y eſt confondu pour THonneur, tant 
Religieux que Civil, ſoit ail S'agiſſe d adorer 
Dio, ou de temoigner du reſpect à quelque 
perſonne conſidèrable. Le Roi Nebucadnezar, 
dans Tadmiration ou il Etoit , ſe proſterna devant 
Daniel; il ordonna meme det oblations & des en- 
cenſemens @agreable odeur pour les lui offrir (); 
comme porte ! Original mot a mot; & a sen tenir 
aux ſimples termes, qui eſt-ce qui ne les entendroit 
d'un honneur Religieux ? Mais ce n'ëtoit ſans 
doute chez les Chaldeens qu'un Honneur purement 
Civil: & fi le Prophete Peut cru Religieux, com- 
ment ſe ſeroit-il aviſe de nous apprendre cette cir- 
conſtance , ſans defapprouver en termes 
une aQion fi criminelle, dont il ſeroit devenu le 
complice par une apparence d approbation? Ainſi, 
bien loin que les actes exterieurs ſojent par eux- 
mes un caractere certain pour diſtinguer Thonneur 
Religieux du Civil; qu'au contraire on ne peut 
discerner ſi ces actes appartiennent a Fun ou à 
Tautre, que par T Adoration interieure dont j'ai | 
parlè, qui diſtingue toujours par un acte formel 
de la penſce, ce que Fatte exterieur ſembleroit 
3. Peut. etre connoitra-t-on par la nature des 
graces que Ton attend de quelqu' un, ou bien en- 
core 11 Fon veut, a la mamiere dont on exprime 
Tinvocation ou le vœu que Von fait, fi YHonneur 
eſt Civil ou Religieux, & par conſequent Legitime | 
ou Criminel. Pour voir ſi ce moyen eſt toujours 
ſar & infaillible, prenons pour exemple ce vœu 


que met Saint Jean a la tète da a Lene aux Sept 


* RES = 


c Dan. II. 46. 
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Egliſes d' Grace & paiæ vous ſoit de * part 
de celui qui os qui etoit & qui ſera, de ia part 
des Sept Eſprits qui fe tiennent devant ſon Trine, 
& de la part de F. Chriſt le fidele. Lemoin (. On 
ne ſauroit douter que Saint Jean n'y entende, ſur- 
tout, les graces que la ſeule Religion procure, ni 
croire que Phonneur qu'il fait aux Sept Eſprits 
de les joindre ainſi dans ſon vœu avec FEtre-exi- 
ſtant par lui-meme, ſoit un honneur purement Ci. 
vil: au reſte, dire qu'il s'agit d'un ſimple vœu 
& non pas d'une Invocation directe; ce ſeroit elu- 
der la difficulte par une autre diſtinction plus ſub· 
tile que ſolide. Que PInvocation ſoit directe ou 
indirecte, VEtre dont on reclame les ſecours nen 
eſt pas moins honorè; on reconnoit également ſon 
pouvoir; & quiconque feroit ce vœu Grace & 
paix vous ſoit de la part d Apollon, ne ſeroit pas 
moins Idolatre que sil invoquoit directement ce 
faux DIE U. Mais par le principe que j ai deja 
poſe, il me ſera facile mne 
vœu de S. Jen. 

4. Enfin on pourroit nene les circonftane a 
ces du-Tems & du Lieu que! Honneur eſt Religienx. ' 
& non pas Civil, comme s il eſt rendu dans un Tem- 
ple, ou meme pendant le Service Divin; & en 
effet la diſtinction que 5; examine, ſemble Etre ici 
dans fon fort; mais pour en decouvrir le foible, 
il ne faut que lire ce qui eſt rapportè dans le Chap. 
XXIX. du Liv. 1. des Chroniques. Le Roi David 
 ayant convoque les principaux Iſraelites pour les 
frais du Temple qu'on devoit conſtruire a la pla- 
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ce du Tabernacle d' Aſſignation, chacun ſelon ſeg 
facultes fit fon offrande a VEternel ;- enſuite apres 
que la priere fut faite, toute Taſſemblés, dit 12 
ſtorien Sacré, ſe proſterna devant PEternel' & de- 
want le Roi (); Cltaire „en ſe. tournant d'a- 
bord vers PArche, & puis du cdt6 du Roi. A 
ne juger que par ces circonſtances exterieures, un 
Romain Paten qui ſeroit venu, eut cru que les 
Ifrauèlites rendoient a leur Roi quelque honneur 
Divin, tel que Ton faiſoĩt a PEmpgreur: & pour 
me ſervir dun autre exemple, ſi 8 Lon mettoit le 
Pape au lieu de David, presque tous les Rèœfor. 
mes ſe recrieroient a Pldolatrie. D'ou' vient donc 
que les Ifraclites ne pëcherent point, & quel eſt 
le principe general qui doit regler les exceptions? 
Ce ne peut etre, à mon avis, que le principe de 
PAdoration Intérieure; ou bien encore plus gene- 
ralement, cette intention de PEfprit quĩ conſide- 
re ſous un certain egard objet qu'il croit digne 
d' honneur; & Fon - repondra par ce moyen non- 
ſeulement aux queſtions qui viennent d etre pro. 
poſees, mais encore a toutes celles qu on n 
faire ſur ce ſujet. | 

oc comme Watch Ade files Iſtas- 
lites dans les memes circonſtances ext6ricurcs ſe 
proſternerent de vant ¶Eternel & devant le Roi, 
ils ne laiſſerent pas de diſtinguer dans leur Eſprit 
ce qui paroiſſoit confondu au  dehors. En ſe pro- 
ſternant devant ” Eternel, ils le reconnurent pour 
le Roi des Rois, le ſeul maitre a * Uni. 


— . — —— 
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On ; Chron. XXIX 20. eye auſſi Joſs Viv It 
ſe proſterne devant un Ange, qui lui dit; delie tes ſotts 
tiers, car tu es dans un —_ Sg 
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vers; & en ſe proſternant devant David, ils le re. 
cornurent pour le Prince N DiE lui-mome 
* etabli ſur eaux. 

Si Saint Jean fait ce vœu -W , Grace 
& paix vous ſoit de la part, &c. ce n'eſt pas qu'il 
reconnoiſſe un pouvoir ſupreme dans les Sept 
Eſprits, ceſt-a-dire les Sept Anges dont il eſt par. 
lè dans la ſuite; car par cela meme qu ils ſe tien- 
nent devant le Tron, ils montrent leur dependan- 
ce, & P'attention qu'tls apportent aux Ordres de 
Dru: mais S. Jean ſouhaite aux Fideles la Gra- 
ce & la Paix de la part de celui qui eſt, qui etoit & 
qui ſera, comme de Teternelle & unique ſource 
du vrai bonheur; & il leur ſouhaite la Grace & la 
Paix de la part des Sept Eſprits, comme devant 
etre les inſtrumens & les: fleaux, dont DIE U ab 
loit accabler les ennemis de fon Egliſe. 

Si Nebucadnezar en ſe proſternant devant Da. 
niel qui lui expliquoit un ſonge par T inſpiration de 
DiE u, descendit du haut rang qu'il tenoit dans la 
Socicte- Civile, pour shumilier devant ſon propre 


Eſclave; s' il ordonne meme qu'on lui offrit des 


preſens & des encenſemens; ce n'eſt pas qu'il hui 
fit tous ces honneurs dans le meme eſprit & avec 
la meme intention qu'il les rendoit auparavant à 
ſes faux Dieux. Immèdiatement après il montre 
quelle Etoit ſa penſèe, par ces paroles qu'il adreſſe 
a Daniel: puisque yous aves découvert ce qui toit 
4 cachè, vraiment votre Dieu est le Dieu des 
ieux, le Seigneur des Rois, & le Scrutateur des 
chaſes les plus ſecretes. C'eſt ainſi que ce Roi Paien 
rendit gloire au vrai DIE; & qu après avoir ho- 
norè ſon Prophete „tous ces honneurs ſe te rmine, 
rent a celui qui Tinſpiroit. 
Si Balaam apres que DIE u lui et ouvert les 


As 
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yeux, ſe proſterna devant Ange, Ceſt qu'il res. 
pectoit en lui le Miniſtre de la Vengeance Divi- 
ne. Et lorsque TAnge lui dit: ta conduite s' eſt 
detournte de devant moi (0); par cette expreſſion 
qui ſemble propre à la Divine il ne pretend nul - 
lement ſe donner pour ce qu'il n'eſt pas; non plus 
que lorsque Balaam lui repond: puisque cela vous 
deplait, je m'en retournerai (): il ne confideroit 
cet Ange que comme un Meſſager qui lui ſignifioit 
en propres termes Fordre de Du; & PAnge con- 
noiſſoiĩt ſans doute que Balaam faiſoit lui: meme 
cette diſtinction ;; autrement il ſe fut bien garde 
de donner occaſion à des paroles _ euſſent * 
fort criminelles dans un autre ſens. 

Les Apotres eurent auſſi le meme eſprit de mo- 
deſtie, toutes les fois qu' ils difoient: il a — & 
Nous & au Saint Eſprit ; & les Chretiens qui rece- 
voient leurs decrets avec une profonde ſoumiſſion, 
n' avoient garde d' attribuer aux Apdtres le meme 
pouvoir & la meme autoritè qu au S. Eſprit. Mais 
il a plu au S. Eſprit, parce qu'il eſt le ſeul Arbiz 
tre Souverain; & il a plu aux Apotres, parce 
qu' ils Etoient en effet les Organes du Saint Eſprit. 

De meéme, lorsqu' il eſt dit des Ifraslites, qu ils 
crurent en Dieu & en Moiſe, ce mweſt pas qu' ils 
euſſent preciſement pour Moiſe la meme (F) con- 
fiance qu'on doit avoir pour DIE: mais ils cru. 
rent en DIE V comme au ſeul ferme appui de leur 
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7 Nomb. XXII. 32. 
(t) Nomb. XXII. 34. 
() Cette confiance en Moiſe 1. btalt pas autant de re- 

tranche fur la confiance en Di EU, laquelle n'en ſouf- 

froir aucune diminution ; ces deux cohfiances ſont de 
eifferente eſpece „ Pune meſt * relative a Pautre. 
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— & ils ne crurent en Moiſe, que parce 
qu'il parloit de la part de DIx uv. | 

En general, a ne prendre pour regle que les 
ſimples termes ou actions exterieures, tout devien- 
droit aſſez confus, & Ton verroit que pour bien 
determiner le degre ou la nature de FHonneur Re- 
ligieux, ou Civil, il n' importe, il faudroit toujours 

conſidèrer intention de la perſonne qui honore, & 
les diverſes relations qu elle peut avoir avec Tob- 
jet honor. 

Par exemple, fi le Roi Salomon ſe proſterne de 
vant Bathſeba, comme fils il honore ſa mere: fi 
Nathan ſe met à genoux devant David, comme 
ſujet il offre ſes reſpects à ſon Prince. Si les Ma- 
ges ſe jettent a terre devant Jefus-Christ, en qua- 

ite de nouveaux Chretiens ils rendent leurs hom- 


mages au Meſſie. Si Loth ſe proſterne devant deux 


Anges, c'eſt une civilite qu'il crut d' abord ne 
faire qu'a de ſimples étrangers; & Sil les eut re- 
connus, comme il fit enſuite, ſans. doute qu'il 
leur eut rendu pour le moins le meme honneur: 
eſt· ce qu' ils en ſeroient devenus indignes par leur 
qualite d Ange? Au contraire, Loth n'eut-il pas 
reſpectè davantage en leurs perſonnes le caractere 
d'Envoyes de DIE u, qui les avoit choiſis pour 
etre les executeurs de ſa juſtice contre les habi- 
tans de Sodome? _ 

Drxvu veut donc que nous honorions ſes E Envoyes 
A proportion du caractere qu'il leur imprime; mais 
toujours avec cette 24 qu'ils ne ſont dignes 
d' honneur que parce que c'eſt lui-meme qui les 
envoye. De cette maniere () Thonneur qu'on 
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leur rend & qui ſe termine à DIE u ſeul, ne ſau- 
roit Etre cette gloire dont il paroit fi jaloux, quand 
M dit: je ne donnerai point ma gloire d un autre (O). 
Mais cette gloire dont il eſt jaloux, c'eſt celle qui 
ne ſe rapporte point a lui directement ni indirec- 
tement; ou lorsqu'on met toute () fa confiance 
dans un autre Etre different de lui, le Crèateur: 
ce qui conſtitue proprement Veſſence de I'Tdo- 
Entre les preuves que Jen ai alleguses, Jai dit 
ue PAdoration eſt un devoir immuable &nèceſſai- 
re, dont il eſt impoſſible qu aucune Creature , 
quelle qu'elle foit, puiſſe jamais ſe diſpenſer; & 

qu'ainſi T Adoration lorsquꝰ elle degenere en Idola- 

a 81 eſt la transgreſſion d'une Loi Naturelle & 
anterieure > toute inſtitution humaine ou meme 
Divine. Mais les actes exterieurs qui ne ſont 
qu accidentels & de pure inſtitution, ne ſe trou- 
vent preſerits ni determinès par aucune Loi Na- 
turelle; & par conſequent PFldolatrie, ou la con- 
ſiance en un faux objet, peut avoir lieu ſans ces 
actes extèrieurs, auſſi bien que TAdoration qui ſe 
rapporte au ſeul objet veritable. Ainfi VIdolitrie 
urroit ſe rencontrer, & s'eſt rencontrèe en ef. 
fet avec un Culte tout Spirituel, ou tel qu'il ſe- 
roit rendu par de ſimples Intelligences, qui pour 
etre enticrement degag&es de la matiere, ne ſont 
moins obligèes que les autres nem au 


devoir indiſpenſable de ae ; 
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een autant de retranche a celui qui eſt du a Diau, 
& qui demeure toujours dans ſon entier. 


©) Efate XLII. 8. 
(t) Par cette meme raiſon la confiance + en DI u de. 


meure toute entiere , quoi qu'on air de la confiance 
pour ſes Envoyes, Yoyez ci-dellus pag. 10. en Note, 
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Ces Chretiens qui reconnoiſſoient les deux Prin- 
cipes de Manes, Fun Bon & Tautre Mauvais, ne 
laiſſoient pas d' etre Idolatres, bien qu' ils rendis- 
ſent au Mauvais Principe le Culte Spirituel, que 
les autres Chretiens rendoient au Bon & ſeul Prin- 
cCipe veritable. On n' oſeroit douter que ces Ma- 
nicheens ne fuſſent coupables d'Idolitrie, a pren- 
dre ce terme dans fa plus ctroite ſignification, ou 
ſi Ton veut, ſelon les propres dehnitions de TE- 
criture Sainte. Car le principal & naturel effet 
qu'elle attribue a FIdolatrie, c'eſt d'exciter la Fa- 
louſie du vrai DIE; ou du moins, a parler phi- 
loſophiquement, quelque choſe d analogus à ce que 
nous reſſentons lorsqu'on nous prive en tout ou 
en (®) partie d'un droit qui nous appartient. Or 
qui doute que le Bon Principe & ſeul vrai DEU 
ne fut jaloux de Fhonneur que Fon rendoit au 
Mauvais Principe? Au contraire, plus ce Culte 
etoit Spirituel & raiſonnable dans fa maniere, plas © 
il devoit cauſer de jalouſie au Crèateur. 
Les anciens Perſes, delon les monumens les 
plus certains, n'ayoient ni () Statues ni Images, 
pas meme des Temples ni des Autels; & la raiſon 
qu' ils en alleguoient , n'eut pas fait deshonneur 
au plus pur Chriſtianisme (H. Ils accuſoient de 
Folie les autres Nations , qui donnoient à leurs Dieux 
la meme forme & la meme origine qu aux hommes; 


& qui leur batiffoient des Temples, comme ſi la 


— 


( Ceci reſt pas oppoſe aux Notes des pages 10. 11. & 
12. Car il s'agit ici d'une vraie diminution qui alfecte 
Phonneur dd au ſeul vrai DIE. 

(t) Herodote. Lib. I. | 

(9) lbidem. 
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Divinitè pouvoit s'y renfermer ( . elle qui n 


diſojent-ils, d autre Temple que Univers. S'ils 
lui offroient des Victimes par reconnoiſſance ou 
pour Pappaiſer, ils ne lui en 6 {ervoient aucune 
portion, parce qu'elle n'en a que faire, contente 
de Thommage du ſacrifice. 

Jusques-la , tout eſt fort raiſonnable pour de 
ſimples Paiens, & peut-etre meme plus ſpirituel 
que le Culte d'une infinite de gens qui regarde- 
roient comme une impicte, de ne pas mettre ces 
Anciens Perſes dans la Claſſe des Idolitres. Ils 
etoĩent tels en effet, & il ſeroit difficile de faire 
leur Apologie. Un ſi beau dehors cachoit le plus 
ſubtil venin du Paganiſme, puisque ce Culte ſe 
terminoit au Feu, que la Philoſophie des Mages 
ſuppoſoit repandu dans tout I'Univers, dont il ſe- 
roit Tame, le principe & le ſoutien: Culte, par 
con{equent , qui, ſans Etre criminel pour la forme, 
Efoit injuſte & Idolatre au regard de fon objet. 

Ceſt donc en ceci proprement que conſiſte I-. 
dolatrie des Paiens, n'y*eut-il rien Cailleurs a re- 
prendre dans Fexterieur de leur Culte. 

Apres une courte revue des Grecs & des Ro- 
mains, deux Peuples trop conſidèrables pour ètre 
omis; je paſſerai chez les Nations voiſines de la 
Paleſtine, que THiſtoire Sainte enviſage presque 
toujours comme les Originaux du Portrait qu'elle 
fait de FIdolatrie ; & Ton verra que cette defcrip- 
tion revient à Videe que jen donne ici. 

Jupiter etoit le Grand DIE u des Grecs & des 
Romains „ qui ne concevoient rien au deſſus de 
lui; quoi qu'ils euſſent pu voir le contraire, fi la 


—— 
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() Apud Cicer. de Legib. Lib. II. 
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ſuperſtition - 6toit capable de raiſonner. Ce n'. 
ter qu'un Ancien Roi de Crete, qui ſelon Popi- 
nion generale Etait devenu DIEU; de ſavoir 
comment, c' toit une queſtion dont on ne $'avi- 
ſoit point: & meme depuis que la Philoſophie - 
toit ſurvenue, la folie des Peuples pouvoit tout 
croire & tout dire, ſans eſſuyer, du moins en pu- 
blic, aucune oontradiction de fa part. Il me ſuf- 
fit qu'on le crut (®) ainfi de Jupiter, comme de 
quantite d'autres. Son Pere Saturne, fa Femme 
Junon, ſes Enfans legitimes & illegitimes, VAntre 
ot il avoit été Eleve, & ſon Tombeau, que Von 
montroit encore du tems de Ciceron, ne ſont pas 
tant des monumens de ce qu'il avoit ètë en effet, 
que de ce qu'il ayoit ẽtè ſelon la croyance de ces 
memes Peuples, qui cependant ne connoifſoient 
pas de plus grande Divinite que lui. 

Une pareille extravagance ſurprend d' abord; & 
meme plus on eſt Eclaire, plus on a de la peine à 
la comprendre: on la traiteroit volontiers de fa- 
ble & de calomnie inventee contre le genre hu 
main. A Texaminer pourtant de ſang froid, on 
s' accoutume enfin, & il le faut bien, , ear le fait 
ne ſauroit &tre conteſts. C'eſt meme VOrigine la 
plus conſtante & la plus univerſelle de Fdold- 
trie (7), au e des Anciens & des Moder- 


* 


) Comme les Ke le eroient auſſi de Somo- 
nochodon leur grand & ſeul DI u, qui felon eux avoir 
. &t6 autrefois un ſaint homme; mais qui après ſa mort 
Etoit devenu le Grand Dizu, on ne fait comment. 

(), Hic eſt vetuſtiſſimus referendi gratiam bene merentibus 
mos, ut numinibus ad ſcribantur. Plin. Lib. II. Cap. 2. Item 
Cicero Lib. II. de Nat, Deorum. S g , 
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nes qui ont creuſce le plus avant: & comme c'eſt 
auſſi le principal point de vue Col je la confidere- 
rai toujours; on ne trouvera pas mauvais que je 
m'y arrete une fois pour toute. RAT 
L'homme eſt naturellement environne de be- 
ſoins, & le ſentiment de ſa propre foibleſſe Po- 
blige a chercher quelque appui au dehors. Si par 
malheur il ne $'cleve pas jusqu'a la premiere Cau- 
ſe, il ſe fixe dans I Univers a quelqu'Etre particu- 
lier qui ait la reputation de bienfaiſant. Qu'eſt- 
il donc arrive? La reconnoiſſance des Peuples 
pour les bienfaits d'un grand Prince ſe conver- 
tiſſoit en veneration 3; & cette idèe tres reley6e 
qu'ils en avoient ne fait qu'accroitre depuis qu'il 
eſt diſparu a leurs yeux. On lui dreſſe des Statues ; 
on cëlebre ſa memoire par des folemnites. Inſen- 
ſiblement le Mauſolée devient un Temple, & la 
Tombe un Autel. L'Antiquite qui conſacre tout, 
& qui a force d'eloigner Tobjet le rend plus vene- 
rable, forme enfin un titre de Divinite, des qu'on 
n'en connoit pas de meilleur; & il en faut nèces- 
ſairement. e rant, | | 
Je mai presque fait que traduire S. Cyprien (), 
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nen, Chryſoſtom. in XII. Cap. 2. ad Corinthios. Hero - 
dots, de Grecis aliisgue, dvlewro Q@riag ropuirarrus dess. 
id eſt, ortos ex bominibus putant Deos. Lib. I, I 

% Deos non eſſe quos colit Vulgus , bic notum eſt ; Rege- 
olim fuerunt qui ob regalem memoriam coli apud ſuos poſtmodùm 
etiam in morte ceperunt, Inde illis inſflituta Templa; inde 
ad defunctorum vultus per imaginem detinendos expreſſa ſimu- 
lacra ; quibus & immolabant boſtias, & dies feſtos dando bo- 
nores celebrabant. Jude poſteris facta ſunt ſacra, que primis 
ffuerant aſſumpta ſolatia, &c. Cyprianus de Idolorum Vani- 
tate. » * a ; 


* 


PR", 2 2 
eee = 
n 


WW FLENONG sun LDoEA TRE. 17 


qui confirme enſuite par des exemples, ſurtom 
par celui de Jupiter, une choſe qui d ailleurs: toit 
fort du genie de ces peuples; & tel sen mocque x 
preſent , qui pourroit bien s' reconnoſtre. 
Euhemere, qui vivoit 300 ans avant Jeſus 
Chriſt , avoit trouvè après d exactes recherches que 
les Dieux du Paganiſme avoient etè hommes autre- 
fois. Comme ſon ouvrage $'eſt perdu, voici ce 
qu' en diſent les anciens. Eukemere , dit S. Augu - 
ſtin (D, a avancé,; non pas en conteur de fables, 
mais en hiſtorien diligent, que tous ces Dieux-la 
nayoient etè que des hommes ſujets. à la mort. I 
 ayoit, recueilli, dit Lactance (), les vies de Fupi- 
ter & des autres qu on tient poum Dieut, & il com- 
poſa leur hiſtoire ſur les monumens ſacres que Non 
conſervoit- dans les anciens Temples I avyoit re, 
pris pour cela de fort longs voyages, ajoute Euſe- 
be (J), & viſité la cote & les Iſt:s de Ocean Me- 
ridional, a la priere de Ca ſſandre, Roi de Macé- 
doine. Cetoit le Launoy de ce tems, ld; aveg 
cette difference que le Docteur de Sorbonne rayoit - 
les Saints qu'il ne connoiſſdit pas ; au lieu que 
autre dégradbit les Dieux ; parce qu'il les con- 
noiſſoit trop bien. Son hiſtoire fut traduite par 
Ennius, a ce que nous apprend Cicèron (M. Et 
une marque qu Euhemere avoit dèterrè de tres 
bons mèëmoires fur Pancienne humanite des Dieux, 
c'eſt qu il en devint Athee , dit Septus Empyricusz 
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Athbifrne le plus raiſonnable pour des Dieux qu'il 
_ favoit'tres bien ravoir tte que des hommes. 
Pai auſſi allegue Fautorite de Ciceron, qui dans 
le II & III Livre de la Nature des Dieux, parle 
des Apotheoſes de fondateurs, de conquerans, & 
ct autres perſonnes dont la mémoire Etoit en vènë- 
ration, ou par de grands ſervices, ou par un 
caractere. Sans hurter rudement la Super- 
tion, il inſimue doucement que les Dieux de cet- 
te eſpece font Touvrage de la reconnoiſſance des 
peuples; & on voit bien qu'il parle ici comme il 
penſe. Mais quand il dit que Junon, Neptune, 
Apollon, & toute la troupe Divine, reſt qu' u- 
ne allegorie pour donner un air de perſonnage aux 
aſtres & aux clemens; on &appercoit qu'il parle 
par économie, pour avoir un pretexte en cas d' ac- 
eident, & que dans le fond il te ces Dieux au 
peuple, pour ne lui en laiſſer que le nom. 

Cette maniere de ſe diviniſer avec le tems, n'eſt 
pas auſſi Etrange de beaucoup que les js uproar 
ſubites des Empereurs Romains. Une Aigle s'en- 
voloit du bucher & ſervoit de vchicule à Tame du 
defunt qui alloit fe placer parmi les Dieux, lui 
qui venoit de faire fort publiquement ſes preuves 
d humanite. 

Les Maures, 4 ce que dit 8. cyprien leur voi- 
ſin, y mettoĩent encore moins de facon ; ils trai- 
toient rondement leurs Rois de any ay ſans colo. | 

rer leur Culte du moindre pretexte ſþ =O: 

On fait qu'après la mort d'E eiten » Alexan- 
dre voulut en faire un Dieu. * Auffitor volla des 
Temples en pluſieurs endroits, des fetes, des ſa- 
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crifices, & meme des miracles-debitgs'avec tant 
d'aſſurance, qu' Alexandre tonne de voir le ſuc- 
ces de cette nouvelle Divinite, la crut enfin vraie 
lui-m&me, & ſe ſut bon gre, dit plaiſamment Lu- 
cien, de n'etre pas ſeulement Dieu, mais Tavoir 
encore le pouvoir de faire des Dieux. 
Ce Roi de Macëdoine étoit fans doute un peu 
fou. Mais que dire d Adrien, Empereur & Phi- 
loſophe, qui fit les mèmes folies pour Antinoiis 
ſon favori? Peut- etre que fa qualitè meme de 
Philoſophe le rendra ſuſpect; mais apres tout il 
n'eſt queſtion ici que des peuples „ qui alloient 
à ces devotions très- ſerieuſement & de bonne foi. 
Si ces Dieux de fraſche date n' etoient pas de 
durèe, c'eſt qu'on 8'y prenoit mal, & qu on ne 
ſavoit pas les faire 4 propos. Un tel etoit decla- 
re Dieu par arret du Prince ou du Senat; on 
&a{ſembloit pour ce ſujet, on en raiſonnoit, on par- 
loit du nouveau Dieu qui tout recemment venoit 
d tre homme: voila qui gitoit tout; & quand on 
eut eu les meilleures intentions pour lui; le moyen 
que Pon crut a ce que Ton faiſoit ſoi meme, ou que 
Pon voyoit faire, ſans y ètre prepare de loin? II 
falloit bien que le Dieu ſe fit, mais non pas 
qu'on le fit: Pouvrage eſt au deſſus de la puillan- 
ce la mieux accreditee; les peuples nen ſont pas 
toujours les dupes jusqu'à ce point; & @ailleurs 
ils ont aſſez de penchant a c-itiquer tout ce qui 
vient de la Cour: mais ils croyent bien mieux à 
ce qui Senfante de ſoi- mème dans leur propre 
| imagination; c'eſt un champ qui ne produit rien de 
ce qu on y eme, & qui produit juſtement ce 
qu'on attendoit le moins. 
Il ren eſt pas de meme des Apotheofes gut 


etoicnt Fouvrege du tems; homme ſe depoullloit | 
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peu à peu; a meſure qu'on le perdoit de vue, le 
Dieu ſe formoit, pour ainſi dire, ſur la route, & 
ſes affaires alloient d' autant mieux que perſonne 
ne paroiſſoĩt sen mèler. Auſſi voit- on rarement 
que les nouveaux Saints du Calendrier, ou ceux 
que la Cour de Rome s'aviſe d'y mettre de plein 
faut & de fa pure autoritè, ayent la vogue des 

anciens, qui doivent leur titre au conſentement 
tacite des Peuples. 
Il ne faut donc pas s 'tonner que ces Divinites 
recentes f euſſent pas le credit des autres, qui de 
tems immemorial fe trouvoient en poſſeſſion du 
premier rang, & qui ne S attiroient plus de vene- 
ration & de confiance, que parce que le titre de 
leur creation s toit perdu dans Fobſcurite ; titre 
qui ne ſervoit aux nouveaux Dieux qu'a rafrat- 
chir la memoire d'une eſpece de roture que le 
feul tems pouvoit effacer. Mais cela n'em * 
pas qu ils n'ayent tous eu la meme origine, 
qu'on ne doive juger de ceux qu'on ne e 
pas ſi bien, par ceux que Fon connolt mieux. 
Or je demande: le Createur , car C'eſt-là le 
propre caractere du vrai Dieu, pouvoit-il pren- 
dre pour lui-meme les honneurs que l'on rendoit 
à Jupiter, par exemple, à ce Jupiter jadis Roi de 
Crete, & preſentement Dieu ? On avoit beau 
Tappeller le tres Bon, le tres Grand, c'ctoit tou- 
jours le fils de Saturne dans Iidee des memes Peu- 
ples qui ne penſoient. a rien de plus grand que 
lui; & par conſequent le Cuite qu'on lui adreſſoit 
6toit une Idolatrie, quand meme ce culte eùt été 
d'ailleurs exempt de Polytheisme & de toute * 
fierete. 

Il eſt vrai que depuis la venue des Chretiens , 
qui attaquoient vivement le Paganiſme par cet en- 
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droit, quelques Philoſophes pour le defendre , 

saviſerent, apres coup, de ſpiritualiſer Jupiter, de 
lui 0ter tous ces reſtes d'humanite qui ſe conſer- 
voient encore dans Fefprit du Peuple, en un mot, 
den faire un Etre neceſſaire & tout parfait. Mais 
des-lors ce n' toit plus le Jupiter du Paganiſme 
c*6toit dans le fond le Jehova des Juifs & des 
Chretiens; toute la difference n'ctoit que . 
Ene 


- Avant meme que la Religion Chretienne parut, 


on entrevoyoit de'tems en tems quelque rayon'de 
cette verite , qui cependant ne pcnetroit point 
jusqu'au vulgaire. Les habitans de Crete pu- 
blioient, & ils avoient imbu tous leurs voiſins de 
cette imagination, que la plupart des Dicux étoient 
nes dans leur Iſle, & qu'd cauſe de leurs bienſ aits 
ils ayoient merite les Jan ꝛonneurs divins, 5 57 de- 
S'etoient repandus ailleurs (). | 
Nous avons un hymne de Callimaque en'Fhon- 
neur de Jupiter, où ce ſage Poëte dit: les Cres 
tois ſont toujours menteurs ; | Seigneur, ils vous ont 
Fabriquł un ſepulcre , à vous you. ne mourutes ja- 
mais, & qui &tes toujours (). 5 2 
Mais encore une fois, il eft ici queſtion dos 
Peuples , & non pas des Philoſophes, qui n'6- 
toient' pas Idolitres, du moins en ce fens. La 
grande faute qu' ils commettoient, c'eſt qu ils n'a- 
re * comme Us mn & 2 he au licu 
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Diod. Sic. Lib. V. pag. 230. & 237. 
( Encore retombe-r-il dans Pidee populaire; car le 
vers qui ſuit immediatement, porte, Rbe? accoucha de vous 
ches les Parrbaſiens. Le berceau de Jupiter nous repond 
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ainſi de ſon tombeau; tant il eſt vrai que les gens ſages | 


alors ne Petoient guere plus que le peuple. 
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de combattre Terreur, ils tenoient injuſtement la 
Veritè captive ; ce qui eſt le reproche que leur 
fait Saint Paul (). 

Il n'eſt pas moins aiſt d appliquer en particulier 
aux autres Dieux des Payens, les reflexions genera. 
les que je viens de faire ſur la cauſe de I1dolatrie. 
Iſis & Oſiris ont &t6 les grandes Divinites de IE. 
gypte (%), ou-Von ne voyoit que Temples & 
ſimulacres dedies en leur honneur; & ce Culte, 
ſur- tout celui d'Ifis (9 „ avoit paſſè dans tout 
POccident. Iſis avoit et Reine des Egyptiens, 
qu'elle avoit gouverne ſagement , & qui-par re- 
connoiſſance la mirent au ciel comme leur grande 
Divinits, pendant que la figure de ſes ſtatues, ſon 
nom meme qui denotoit ſon ſexe, Etoient-encore 
des preuves parlantes de ſon ancienne humanite. 
Pour ce qui eſt d Ofiris, qui mourut par un ac. 
cident funeſte, il fut redevable à ſa femme Iſis 
des premiers honneurs divins qu'on lui rendit. 
Elle ordonna que tous les ans on le pleureroit 
comme perdu, & qu'on ſe rejouiroit enſuite de 
Favoir retrouve. Ce ſont-la les femmes qui pleu- 
roient Thamus , dans la Viſion qu'eut Ezé- 
chiel (I), ou il depeint 11dolatrie des Iſratlites, 
qui 8'Etoient laiſſè corrompre par le Roi Jerobo- 
ham, ancien hote des Farben > & depuis Vi: 
mitateur de leur Culte, 

En effet, à ce que dit Platon dans; ſon Phe- 
dre (, Thamus , ancien Roi de toute Egypte , &c. 
Py e des Grees le Dieu er 3 que * 
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Rom. Chap. I. vers. 185. 
Herodot, Lib. II. cap. 42. 
+) Diodor, Lib. I. pag. 15. c 
1) Ezech. Chap. VIII. vers. 14. 
W Fate in Phædro. pag. 1249, 
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tres, ſelon Diodore (O nommotent Oris, LE. 
gypte eſt appellce dans V'Ecriture le pais de Cham, 
qui Thabita le premier. Or Thamus, Chamus , 
ou Hamus, que autres pronongoient Hammon, 
n'etoit que le meme mot qui varioit ſelon Is — 
ferentes Galetieey an * I diverſits de Ta 

tion (H. ; 

Et comme ces — Ame Gs Je 
jour a la Viſion d Ezéchiel, j acheverai de Peclair- 
cir en peu de mots. La dene n'y eſt ſuppoſee . 
dans le Temple, que pour mieux repreſenter TE- 
norme crime des Iſraëlites, qui avoient abandon- 
ne le vrai Dieu, le Dieu de leurs Peres, Rep 
ſujvre le Culte & les faux Dieux des Etrangers: 

Le Prophete vit d'abord vers le cote ſep ten- 
trional 2 de Faloufie (I); & puis vers le S edt 
oppoſe , toute figure de reptiles & d'autres ani- 
mauæx, tous Dieu 2 — qui etoient repreſen= 

its ſur la paroi (& ens ont introduit 

les premiers. ( Puſage des — & des Images 
la Religion; mais ce qui leur étoit particu- 

her, & qui les fit devenir, malgre la haute eſtime 
ou ils Etoient, objet de la riſce: des autres Na- 
tions, C'eſt qu'ils adoroient les plus vils animaux, 
& meme (890) les figures gu' ils en Jalſoient: Cul- 
te qui tout ridicule qu'il toit, avoit pas laiſſe 
de paſſer dans les dix Tribus, & mème dans les 
deux autres, à la faveur a etroites 
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(9) Herodot. Lib. II. _ 42. crunch. Aa mae & 
Oſiride pag. 354. }Þ 

(1) Chap. VIII. vers. 5. 3 8 * | 
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que quelques Rois de Juda formerent avec les 
Ezechiel apperęut enſuite ce que les Anciens 
dra faifoient dans Pobſcurits , chacun dans 
ſon: cabinet peint (): Ceſt ce qu'on apelloit les 
Myſteres d Iſis (), à quoi les ſeuls Inities avoient 
part, & que Ton cachoit au vulgaire avec ſoin; 
Myſteres que le Prophète traite ici d'abomina- 
tion, & que les Romains euxmèmes au milieu de 
leur Idolatrie, défendirent par des Arrets: pu- 


—. miar . 
Puis il vit des femmes qui pleuroient Themmus , 
Ceſt-a.dire, comme je Pai d6ja prouve, Oſiris le 
mart d' Iſis, & que par un petit changement He- 
rodote & Plutarque appellent Ammus. 
Eniin il nous prepare à voir une abomination en- 
core plus grande que tout cela (J), & qui eſt en 
effet le comble de l' Idolãtrie. C' toĩent des hom- 
mes qui tournoient le dos au Temple de Eternel , 
c'eſt-a-dire au Sanctuaire, (qui ctoit dans la partie 
occidentale du Temple.) & qui ſe proſternoient 
vers F Orient devant le Soleil (H. En tournant 
aint le dos au Sanctuaire, ils témoignent 
— Thonneur | ne sSadreſſoit point au vrai 
eu, ni directement ni indirectement. Mais 
quand ils fe tournent vers Orient pour ſe 
proſterner devant le Soleil, ils montrent claire- 
ment que tout ce Culte ſe terminoit au ſeul Oſi- 
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Rech. Chap. VIII. vers. 11. 
(t) Tibulle invoquant ffis, Lib. I. Eleg. 3. 
Nun Dea, nunc ſurcurre mibi, nam poſſe medevi 
Pita docet Tempiis multa tabella tus. | 
„%% Chap VI. vers. 15. £1 why 
bid. vers 16. we 3} 913 4435) 
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ris (, dont Tame 'toit- plac6e dans le ſoleil, 
felon Yopinion des Egyptiens. Et C'eſt ainſi que 
la Fete anniverſaire dont Jai parle, & qu'on avoit 
commencee par pleurer la perte d'Ofiris, ſiniſſdit 
par la joie de Pavoir heureuſement retrouve (). 
Pour mieux comprendre la raiſon de cette der- 
niere ſuperſtition, il faut ſe. rappeller que les peu- 
ples en diviniſant leurs Heros défunts, ne man- 
quoient pas de placer leur ame dans le ciel; & 
comme ils ſe plaiſent toujours à fixer quelque part 
leur imagination, ils plagoient cette ame dans un 
certain aſtre dou ils croyolent qu'elle gouvernoit © 
FU © / 
On n'en ſauroit douter par les divers monu- 
mens de FAntiquite, dont il reſtoit encore des 
traces fort viſibles dans les Apothèoſes de quel- « 


—— 


(*) Les Interpretes n' ont point entendu le ſens de tou- 
te cette viſion d' Ezechiel, qui depeint I Idolàtrie des Ira. 
Elites, imitée ſur celle des Egyptiens, comme il le repre 
Iui-m2me tres ſouvent. Pajouterai ict Pexplication d'une 
circonſtance aſſez ſinguliere & rapportèe au vers. 17. que no 
tre Verſion a mal traduit: Foici iis mettent une ecbarde à 
leur nes; au lieu de rendre: Regarde-les , ils portent de- 
vant eux le Zamora, I faut ſavoir qu'en Hebreu Zamora 
ſignifie partie coupe ,s Tout le monde fait Paceident arri- 
ve a Ofiris, qui fut tue & mis en pieces par Typhon, 
ſelon les uns, & par un Crocodile, felon d'autres. is 
fait ramaſſer les membres épars de fon mari; & ce qu'il 
Jui fut impoſſible de recouvrer, elle le fit adorer en figy- 
re malgre Phonnetete, Ceſt le Zamora dont le Prophete 
parle, & qu'il exprime bien plus clairement Chap: XVI. vs. 
17. Les Pretres, comme nous Papprenons d' Apulèe, temcin 
oculaire & initiè dans les Mylteres dH, portoient devant 
eux cette partie qu il faut taire 5 ce font ſes termes. Dela 

je nom de Phallopbdrie qu'avoit la Tere ; & on mettoir dans 
les Temples ces Fballes qui Etoient d'or. 

(t) Ces deux parties de la tore \Pappelloient = 4 
ooh 0 nis. 

B 5 


4 


que Fon nommoit Apis, 6toit conſacrè dans Mem- 
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ques Empereurs Romains; car les folies nouvel- 
les ſont les meilleures preuves que Ton ait des 
vieilles folies, & rien ne reſſemble mieux à un 
fiecle que le ſuivant. Le culte des Aſtres n'eſt 
ſurvenu qu'apres coup (®),-& il doit fon origine 
au culte des Heros defunts , dont Pame alloit 
S'emparer de quelque aſtre apres la mort; comme 
les Romains Iont cru bonnement de Pame de Ju- 
les-Céſar. 6 | 

Les Egyptiens ſe figuroient done Vame d'Ofiris 
dans le ſoleil, comme celle d4Ifis dans la lune. 
Mais pour jouir encore de leurs Divinites de plus 
pres, ils leur confacroient d'une facon toute par- 
ticuliere deux bœufs vivans, qu'ils adoroient com- 
me les vrais ſymboles de leur preſence (). Lun, 
qu'ils appelloient Mrevis , 6toit confacre dans la 
ville d' Heliopolis au ſoleil, ou a Oſiris: autre, 
phis a la lune; dont le croiſſant en forme de cor- 
nes ſe voyoit dordinaire dans les fimulacres de la 
Deeſſe Iſis. | 

Ces deux beufs, qu'Herodote appelle des 
yeaux (J); Etoient ſans doute les mod6les des deux 
y2aux, dont Jeroboham mit Yun à Bethel & Tau- 
tre a Dan (F). Ce Prince avoit demeurè long- 
tems parmi les Egyptiens, dont la protection 
Jui Etoit néceſſaire pour ſe maintenir ſur le Tröne 
d1fratl; & il changea tout-a-fait la Religion de ſes 


* 
— —_— { 


On les a cru animes avant que de les adorer. 

(1) Plutarch. de Iſide & Ofirid?, pag. 364- Ælianus de 
Anima. Lib. II. cap. II. Porpbyr. apud Euſeb. Præparat. Evang. 
Lib. III. cap. 13. Ammian. Lib. 22. &c; | 

(4) Herodotus Lib III. cap. 28, 

Kois Chap, X1l, vers, 29. 
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peres, non ſeulement pour mieux gagner la bien- 
veillance de ſes Allies , mais encore, comme 
Yaſſure I'Hiſtoire Sainte (*), pour achever dal. 
liener ſes nouveaux ſujets du Roi de Juda leur I6, 
gitime Souverain. 

Auſſi le Prophete Ezechiel appelle-t-il 1 le 
Culte des Iſraslites une Impurete (c) qui leur etoit 
venue d Egypte. II dit que VIdolatrie de leurs an- 
cetres, tant en Egypte () qu'z leur ſortie, toit 
venue de la meme origine. joſuè avant que de 
mourir , leur dit: Otes les Dieux que vos Pères 
ont ſervi au delà du fleuve, & en Egypte ($). 

Et Saint Etienne aſſure expreſſèment, que dans 
le deſert ils rejetterent Dieu & detournerent leurs 
ceurs vers I Egypte , lorsqu'ils dirent @ Aaron: 
Faiſons des Dieux qui aillent devant nous ($$); 
En effet le veau d'or qu'ils firent dans le Deſert, 

n'&toit qu'une imitation des Egyptiens. - Ils ou 
* » dit Philon d' Alexandrie, ce qu' ils de- 
voient à Etre exiſtant par lui- meme; & Jadjant 
un veau d'or, ils imiterent les jiftions des E 
tiens „ qui venerent cet animal. (FS) 2 4 
Saint Jerome , & presque tous les Anciens ont 
fait la meme remarque. 

Je ſerai beaucoup plus court ſur les Dieux des 
autres Nations voiſines des Juifs. Bel, nommé 
par les Grecs Jupiter FAſſyrien, qui &toit la gran- 


—— — —— — - N a # 


— — mot 


— 


5 = I Rois Chap, XII. vers, 27. 


(i) Chap. XXIII. vers. 4, 8, 19; 21, 27. 
Ts _ 105-47. em Chap. XX. vers. 7, 8, 13, 18, 


"5 Chap. XXIV. vers. 14. 
($9) Act. Chap. VII. vers, 39, 48. 
Vita * Lib, ul, 
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de Divinite des Babyloniens, & que NEbucad- 
netſar appelle ſoz Dieu () par excellence, n'e- 
toit originatrement „comme les plus habiles en 
conviennent, qu'un ancien Roi de Babylone, 
mais à qui ſes ſujets commencerent à rendre tous 
les honneurs divins, des que la connoiflance du 
Createur vint a $'6teindre chez eux. 

Nebo, Merodac , & autres Divinites des Chal- 
deens ſelon VEcriture, ſont des noms que nous 
lifons encore dans la liſte de leurs anciens Rois; 
E qui nous prouvent aujourd'hui la meme choſe, 
que prouveroient un jour a la poſterits les Louis 
qui font venus, apres le Saint de ce Nom, fi * 
mais il devient Dieu dans l' opinion des hommes. 

Moloc, le grand Dieu des Ammonites , qui 
lui ſacrifioient la plus noble des victimes, Vhom- 
me meme, n'a -&t6 non plus qu'un ancien Roi du 
pays, comme fon propre nom le marque; car 
Moloc ou Melec, dans les differentes dialectes ou 
les voyelles varient ordinairement, ſignifie Rot. 

De meme Adra-Melec, ou Ana-Melec , Dieux 
de Sepharvajiim ou des Sipphareniens, peuple de 
Meèéſopotamie, ont Etc des Princes du pays; com- 
me fi Ion difoit, Roi d' Adra, Roi d' Ana: c- 
toient en effet des villes voiſines de Sipphara. . Ils 
devinrent les Dieux particuliers & tutelaires de 
ces peuples, qui furent transplantes en Samarie 
par le Roi d Aﬀyrie, & qui joignirent enſuite à 
leurs anciens Dieux le Jehova des Juifs, ſans le 

conſidèrer pourtant ſous idèe de Createur, mais 
ſimplement comme le Dieu particulier de leur 
nouvelle Patrie. ; 


(9) Dan. Chap. I. vers. 2. 


. 
* 
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- Succoth-benoth (/; autre Divinite de ces Co- 
lonies venues de Babylone, & qui ſignifie les 
tentes des filles, a tant de rapport avec la Mylit- 
ta des Babyloniens „& avec leur fete que decrit 
Herodote (), qu'on ne ſauroit douter du ſexe 
de cette pretendue & impure Divinite , ni par 

conſequent de ce qu'elle avoit été autrefols. II 
en eſt de meme d Aſtaroth ou Aſtarte, la Divini- 
te des Sidoniens, à laquelle Salomon batit auſſi 
des Temples, & que Ciceron (|) appelle la Venus 
des Syriens, comme Herodote appelle Mylitta ou 
Succoth-benoth ia Fenus dA []yrie. 
le nai rien à dire du Chemos des Moabites, ni | 
du Dagon des Philiſtins, non plus que de Baal, 
de Rimmon, Chiun, & autres Dieux des Syriens | 
ou des Pheniciens; 5 ſi ce n'eſt qu'on ne ſauroit 
prouver que ce n'ay ent pas etc des anciens Rois 
de ces pays. 

Mais pour ſuppleer.; au defaut 5 monumens 
qui nous manquent , il ſuffit de lire Eulcbe ( 
qui avoit fort approfondi cette matiere , & qui 
Sappuye auſſi de Pautorite de Philon de Byblos, 
auteur Payen fort verſe dans les antiquites des 
Pheniciens. Les plus anciens Peuples parmi les 
Barbaras, dit- il, &. c'eſt ainſi que Ton appelloit 


tous ceux qui n'6toient pas Grecs, ont tenu pour 


leurs PLUs GRAN DS DIEUX, les perſonnes 
illuſtres par d'utiles decouvertes , ou par d autres 
bienfaits envers le genre humain; & ils leur ont 


5 


Oe 2 Rois Chap. XVII. vers. 29. 


() Herodot. Lib. I. cap. 101. Voyez auſſi Baruch I 
J. 42. quoiqu'il ne nomme pas cette Divinite. 
(1) Lib. III. de Nat. Deorum. 


D Frzp. Evang. Lib. I, cap. 9. 
7 7 | — | 
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rendu les honneurs divins , comme à ceux qu'ils 
croyotent etre la ſource des biens dont on jouis- 
foit (). Enfin conclut Euſebe: la Verite parle 
delle meme & nous crie & haute voix, que ces Dieux 
dont nous parlons n'ont &te que des hommes mor- 
rels (F). n 

On voit par. la que IIdolatrie des Patens, au 
moins de la plupart, cachoit dans le fond un ve- 
ritable Atheisme ; Jentends par Atheisme l'igno- 
rance de la premiere Cauſe. - Saint Paul avoit bien 
raiſon de dire deux, qu'ils ẽtoient ſans Dieu & 
| fans efptrance (H. Ils Etoient ſans Dieu, parce 
qu'ils-ne connoiſſoient point le Createur , Puni- 
que vrai Dieu; & leur eſpèrance etoit ſans fon- + 
dement, puisqu'ils ſe confioient en des chimeres 
qui ne pouvoient leur Etre daucun ſecours. 

Il eft donc manifeſte que le Createur ne pou- 
voit prendre pour lui des honneurs que Pon adres- 
foit a ces pretendus Dieux, qui meme conſer- 
voient encore dans Feſprit de leurs adorateurs 
tant de veſtiges de foibleſſe & dhumanite. Et 
quand je dis que le Createur ne pouvoit prendre 
pour It meme ces honneurs; je n entends pas cette 
expreſſion en un ſimple ſens de figure, comme ſi 
Dieu rent fait que rejetter un Culte qui $'a- 
dreſſoĩt bien à lui, mais qui ne lui plaiſoit point: 
je la prends dans ſon ſens propre & naturel; de la 
"meme maniere que le Bon & le ſeul Vrai Principe 
ne pouvoit s'attribuer les honneurs rendus au 


— 


— —„ 


(*) OECTE l. METIZ rorz,„, 7%; rargig 719 
Px, Leia $62007a5 g „ xl KATH 71 „uren; — 
r. &c. | | 

(3) pid. Lib. III. cap. 3. 

($) Epheſ. Chap. II. vers. 14. 
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Mauvais, que les Manich6ens diſtinguerent per- 
ſonnellement du Bon. | 

_ V'Ecriture,, ſurtout celle du Vieux Teſta- 
ment, confirme dun bout à Pautre le ſens que 
Jadopte ici. Mais pour me reſſerrer davantage , 
tout ce quelle dit ſur VIdolatrie peut ſe reduire 
a deux choſes, Tune de Droit & Tautre de Fait. 

La premiere eſt, que Dieu par ſa nature, 

comme tout Etre Intelligent „s'intéreſſe à Fhon- 
neur qui lui eſt du, & qu'il ne ſauroit e&der fa 
propre gloire à un autre que lui: que cet hon- 
neur qu'il exige, ne conſiſte pas tant dans les ges- 
tes du corps, que dans Phumiliation & le devoue- 
ment d' eſprit; car les vrais Adoratèeurs, & les A- 
dorateurs que DIE demande, ce ſont ceux qui 
adorent en eſprit & en verite (). Cette defini- 
tion eſt de Jeſus-Chriſt, & la raiſon en eſt viſi- 
ble: c'eſt que Padoration de Veſprit , cette par- 
faite confiance, cet abandonnement total, pre- 
ſuppoſe dans ſon objet une Puiſſance, une Bont6 
Wh une Sageſſe infinies, qui font le principal carac- 
tere, & pour ainſi dire, toute la gloire de DIE u. 


Or FIdolatrie, ſelon la definition que Jen ai don- - 


nee, tranſporte ces perfections & cette gloire ſur 
un faux objet; elle attaque de front la majeſtè du 
Crèateur, & bleſſe ſes — droits dans Tendroit 
le plus eſſentiel. 

Luautre verits, qui eſt proprement de fait, c'eſt 
que le Createur ſe diſtingue toujours perſonnelle. 
ment de Moloch, de Baal » & de tous les autres 
Dieux du Paganiſme. Car que voudroit dire: 
vous 3 aves point d'autre DIE U que moi? Cela ne 


n 


* 
* 
b — 


(S. Jean Chap. IV. vers. 24. 
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ſuppoſe-t-il pas que les hommes pouvoient s aveu 
gler jusques a ce point, que de meconnoitre le 
Createur pour chercher ailleurs objet de leur 
confiance ? Que voudroit dire: vous aves ports le 
| Tabernacle de votre Moloch, Pimage de Kiun, & 
PEtoile de vos Dieux (), ſi ces Dieux ne ſont 
pas des perſonnes diſtinctes du ages „ ſuppoſes 
du moins comme telles dans Yeſprit des Idolitres? 
Que ſignifieroit: je ne ati. point ma gloir? à 
un autre; ſi cela ne deligne qu un faux culte exte- 
rieur qu on adreffoit au vrai DIE? Que ſigni- 
fieroit cette jalouſie qu'il temoigne contre les faux 
Dieux, cette comparaiſon perpetuelle de IIdola- 
trie à une femme qui abandonne ſon mari pour ſe 
proſtituer a un autre, ſi cet autre n'eſt au fond 
que DIE U lui-meme, quoique ſervi d'un faux cul- 
te? Peut-on ètre ainſi jaloux de fa propre perſon- 
ne? Figure, il eſt vrai, employee par les Pro- 
phetes dont le ſtyle cſt fort Eleve; mais auſſi Fi- 
gure qui doit avoir quelque ſens, comme cette 
expreſſion, par exemple: tu nappelleras plus ton 
Baal, mais ton Mari (), & une infinite d'autres 
de cette nature, non- ſeulement dans les Prophe- 
tes, mais encore dans les Hiſtoriens Sacr6s, dont 
le ſtyle eſt fort ſimple, & qui ſuppoſent tous que 
les Idolatres avoient perdu la connoiſſance du vrai 
DIiEv. 

En effet, Saint Paul dit que le Monde n ayoit 
point commu DIE U dans ſa ſageſſe (H, qui Ctoit 


_ - viſible par les ouvrages de la Creation, - 11 dit que 


les 


Amos Chap. V. vers. 26. 
(4) Ofee Chap. II. vers. 16. 
($) 1 Cor. Chap. I. vers. 21. 
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les Payens &toient ſans Dieu, c'eſtaà- dire qu'ils 
ne connoiſſoient pas le veritable. Il dit bien 
ailleurs qu'ils avoient connu Dieu (®) ; mais, ou ce- 
la s'entend des Philoſophes, ou bien il faut diſtin- 
guer le tems. Les hommes connoiſſoient aupa- 
ravant le Createur, mais cette connoiſſance vint 
enſuite a ſe perdre. Auſſi Saint Paul ajoute, gu ils 
ne Pont pas glorifie comme Dieu, Ceſt-t>dire, 
ſous Videe de Createur & dans la propre per- 
ſonne du Createur: Qu'ils ne lui ont point rendu 
graces ; parce qu'en effet ces actions de graces. 
S'adreffoient à de faux Dieux, diſtingues perſon- 
nellement du Createur : car dailleurs ce n'etoit 
leur defaut de ne pas rendre graces a ce qu'ils 
croyoient ètre Dieu; leurs prieres longues & 
pleines de repetition F euſſent meme ennuye, 'i 
eut ètè capable de les entendre. Enfin il dit (), 
qu'ils ont change la verite de Dieu en fauſſeté, 
c'eſt-a-dire qu'ils ont ſubſtitue au vrai Dieu de 
faux Dieux imaginaires; & qu'ils ont ſervi la Cre 
ature , de ſimples hommes, en abandonnant ainſi le 
_ Createny...: : : | 
On peut donc conclurre de tout ce que Fai 
dit, que {Idolatrie, telle que je Vai definie d'a- 
bord, viole le Droit Divin, tant Naturel que Poſi- 
tif. C'eſt ce qui diſtingae P1doldtrie d' avec la Su- 
perſtition, qui ne viole proprement que le Droit 
Poſitif, a moins que par accident elle ne vienne 
a choquer une Loi Naturelle, comme, par exem- 
ple, d'immoler des victimes humaines. 


——_ n * i — 
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8 Rom. Chap. 8 J. Vers. 21. 
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> vers. 25, 
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L'Idolitrie viole le Droit Naturel, en ce quel- 
le change objet du Culte; objet que l'on peut 
aiſement reconnoitre par les ſeules lumières de la 
Raiſon: & la Superſtition change la vraie maniere 
du Culte, qui ne fſauroit ètre parfaitement con- 
nue que par le moyen de la Revelation. 

FE Idolatrie qui viole le Droit Naturel, ne peut 


jamais devenir permiſe par le Droit Poſitif: au 


lieu que ce qui eut paru ſuperſtitieux à la ſimple 
Raiſon, peut. devenir legitime par le Droit Po- 
ſitif. | 

Honorer la Divinite par des Sacrifices d'ani- 
maux, Tadorer à la preſence d'une Arche, com- 
me faiſoient les Juifs, eut Ete une Superſtition au 
jugement de la ſimple Raiſon; mais qui devint 
legitime ſous la Loi Moſaique. Aujourd'hui que 
cette maniere de Culte eſt abrogèe par I Evangi- 
le, ce ſeroit une Superſtition , ceſt-a-dire, une 
fauſſe addition au Culte que Dieu demande pre- 
ſentement. - | 

Mais adorer un faux Dieu, comme Ofiris, à 
la preſence d'un bœuf, Etoit une Idolitrie , & 
une Superſtition tout à la fois: Idolitrie au re- 
gard de l'objet adore; & Superſtition dans la ma- 
niere du Culte. / 

Croire appaiſer le vrai Dieu par des victimes 


humaines, c'eſt la plus criante de toutes les Su- 


perſtitions. Adorer le vrai Dieu ſous la pré- 
ſence de quelque objet ſenſible qu'on ne croit pas 
lui reſſembler, c'eſt la plus excufable de toutes, 
avant que Dieu Tait permis ou defendu ; ; il eſt 
vrai qu'il peſe les actions a la balance de TE&quite , 
& non pas ſelon qu'il plait a Fhomme de les met- 
tre dans telle Claſſe ou Catégorie. Mais facrificr 
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des victimes humaines à un faux Dieu, comme 
faiſoient les Egyptiens 0 en Phonneur d Oſiris, 
ſur ſon propre tombeau; C'eſt PIdoldtrie la plus 
criminelle, & en meme tems la plus Dare Su · 
perſtition qu il y ait jamais . 
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DES MISTERES 
DE LA 
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| SVs s Mi Mares ſont une ſource + dispute 

| L 8 & de diviſion parmi les Chretiens ; les 
| 8 uns voudroient les bannir  enticre- 
es ment de la Religion, les autres non 
contens de ceux qu'elle peut avoir, ſe font un 
plaiſir d en augmenter le nombre & les multiplient 
a Tinfini. Quel parti doit-on prendre dans cette 
_ diſpute? n'y a- t- il point de milieu a tenir entre 
ces deux extremites oppoſees? C'eſt ce qu'on a 
deſſein deraminer dans ce diſcours „ on verra 
pour cet effet. | 
I. Les differens ſens que peut recevoir le mot 
Miſtere. . | 

2. On examinera dans quel ſens on peut dire 
qu'il y a des Miſteres dans la Religion, & de 
quelle maniere on eſt oblige de ſe oumettre a 
ceux qu'elle renferme. 

Enfin on tirera, des principes qu'on aura poſes, 
* reflexions gencrales ſur la conduite que 
2 2 


" 
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les Chretiens doivent tenir par rapport aux Mi- 

en 1 IG , 3. 603 
5 Le mot Miſtere ſignifie en general une choſe ca- 
chte ; mais comme une choſe peut nous Etre ca- 
chee de differentes manieres, on donne ce nom a 
diverſes choſes qui ne nous font pas également 
cachees, & qui n'ont pas pour nous le meme de- 
gre dobſcurite. b TT 1 

1. On appelle Miſtzre, ces verites que la Re- 
velation nous decouvre, & qui nous <Etoient in- 
connues, lorsque nous ravions que la Raiſon 
pour guide; c'eſt ainſi que le Dogme de la voca- 
tion des Gentils eſt appellè un Miſtère (*), parce 
qu' avant que Jeſus- Chriſt eut ordonne à ſes Ap06- 
tres de precher IEvangile par tout le monde, ce 
deſſein que Dieu avoit forme de ſe manifeſter a 
tous les hommes, Etoit une choſe inconnue, une 
choſe cachee. Ceſt ainſi que S. Paul (), ap- 
prenant aux Chretiens que tous les hommes ne ſe- 
ront pas morts lorsque Jeſus-Chriſt viendra juger 
le, monde, appelle cette doctrine un Miſtere , parce 


que c'&toit-la une particularite du dernier juge- 


ment que les hommes avoient ignore jusques 
alors, g'avoit été une choſe cachèe pour eux, 
jusques à ce que S. Paul la leur apprit. C'eſt dans 
ce ſens. que le mot de Miſtère eſt le plus ſouvent 
employs dans les Livres du Nouveau Teſtament. 
2. On donne le nom de Miſtere a ces dogmes 
de la Religion qui ne nous font connoitre qu'im- 
parfaitement les ſujets qu'ils  preſentent a notre 


Rom. Chap. XVI. vers 25. Epheſ. Chap. I. vers 9. 
& Chap. III. vers 4 & 9. Coloſ. Chap. I. vers 26. 
(3) 1 Cor. Chap. XV. vers 51 & B24. 
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eſprit, qui ne nous en donnent que des idees in. 
complettes, C'eſt en ce ſens qu'on peut dire que 
la conduite de la Providence eſt un Miſtère, par- 
ce que, quoique nous ſachions diverſes choſes ſur 
la maniere dont la Providence gouverne cet Uni- 
vers, il Sen faut de beaucoup que nous ne con- 
noiſſions toutes les regles qu'elle ſuit à cet égard. 
3. On donne le nom de Miſtere à ce qu'il y a 
d obſcur & d inconnu pour nous dans les choſes 
qui ont du rapport à la Religion; nous ne ſavons 
pas, par exemple, dans quel tems Dieu fera con- 
notre ſon Evangile aux Peuples, qui jusques à 
preſent ont ètè plonges dans les ténébres du Pa- 
— „nous diſons que C'eſt- la pour nous un 
Miſtèere; nous ignorons, par u mple, encore, 
uel ſera le tems du dernier jugement, nous di- 
— que c'eſt un Miſtère; nous ignorons de quel - 
le maniere Dieu jugera ceux qui ſeront tombes 
dans telle ou telle erreur qui nous parolt dange. 
reuſe, nous reconnoiſſons encore en cela un Mis- 
tere; nous ignorons quelle raiſon Dieu a eu ge 
faire precher fon Evangile a un Peuple plutot 
qu'a un autre dans un certain tems, nous diſons ſur 
ce ſujet avec S. Paul (*): O profondeur des ri- 
cheſſes, de la ſageſſe & de la connoi ſſance de Dieu: 
que ſes jugemens ſont incomprehenſibles & ſes voyes 
d'fficiles à trouver | 
4. Les Theologiens donnent le nom de Miſtere 
à de certains Dogmes qui font, difent-ils, au deſſus 
de la raiſon, & que la raiſon ne ſauroit compren. 
dre; c'eſt dans ce ſens quiils appellent Miſtere, 
le dogme de la Trinite & de Fincarnation. 
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(*) Rom, Chap, XI. vers. 33. 
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F. Il y a des Theologiens qui ſe ſervent de ce 
mot pour marquer des dogmes qui ſont non-ſeu- 
lement incompréhenſibles, mais meme contradic- 
_ toires; c'eſt dans ce ſens que les Catholiques-Ro- 
— appellent leur Tranſubſtantiation un Mi- 
R.. | 
Enfin le mot Miſtère ſe prend quelquefois pour 
marquer en general les verites de la Religion. II 
ſemble meme que YEcriture Sen ſert quelquefois 
dans ce ſens; c'eſt ainſi que Jeſus-Chriſt diſoit à 
ſes Diſciples (*): I vous eſt donne de connottre les 
Miſtèeres du Royaume des Cieux, ceſt-a-dire , de 
connòitre les verites de mon Evangile, qui de- 
meurent cachees pour le refte des hommes; que 
chacun nous tienne, dit S. Paul (), pour diſpen- 
ſateurs des Miſtèeres de Chriſt, ceſt-a-dire, des 
verites que Jceſus-Chriſt eſt venu enſeigner aux 
— hommes & que la plupart des hommes ignorent; 
nous propoſons la ſageſſe de Dieu en Miſtère, Ceſt- 
a-dire , cache (H: cela ſignifie, nous annon- 
cons une excellente doctrine que Dieu nous a re- 
velée, & dont la plupart des verites Etoient aupa- 
ravant inconnues aux hommes: ce ſont des cho- ' 
ſes que Peil n'a point vues, comme il ajoute dans la 
ſuite, - que Poreille * entendues, & qui ne 
ſont jamais montees dans le ceur d' aucun homme. 
- Les Juifs & les Payens Etoient tombès dans de ſi 
affreuſes tenEbres d'ignorance & d'erreur, que la 
plupart des verites, meme les plus ſimples, que 
leur prechoient les Apdotres , Etoient pour eux 


— 2 — 


(% Matth. XIII. vers. 11. 
Ct) 1 Corinth. Chap. IV. vers. 2. 
O Ibid, Chap, II. vers. 7. 1 
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des Miſteres, des veritss qu'ils avoient  ignorces 
jusqu alors, & de la connoiſſance deſquelles ils 
Etoient redevables aux Apdtres. C'eſt pour cela 
que ces derniers donnent quelquefois le nom de 
Miſtèere aux verites qu' ils enſeignent, quelle qu'en 
ſoit la nature, parce qu' tant inconnues, elles 
Etoient des Miſtères pour les Peuples auxquels ils 
les has [ayer A prendre le mot de Miſtere 
dans ce lens general, toute la Religion ſera plei- 
ne de Miſtzres, puiſque dans ce ſens on donne le 
nom de Miſtere a toutes les verites qu'elle ren- 
ferme, meme aux plus ſimples, & a celles qui 
ſont le plus a notre portce ; mais ce n'eſt Bas ce 
dont il Sagit ici; la queſtion eſt de ſavoir fi a 
prendre ce- mot dans les autres ſens que nous 
avons indiques, on peut dire qu'il y a-des Miſte- 
res das la Religion; c'eſt ce qu'il faut preſente- 
ment examiner. 88 
1. Done, fi on entend par Miſtere des verites 
que la Revelation nous dècouvre & qui nous &E- 
toĩent inconnues par la Raiſon, il eſt certain qu'il 
Ja divers Miſteres de cet ordre dans la Religion 
Chrètienne: ces verites , par exemple, que Je- 
fus-Chriſt eſt le Sauveur des hommes, qu'il a paſſe 
fa vie dans un état abje&tFqu'il eſt mort ſur une 
croix, qu'il eſt reſſuſcite, qu'il eſt monte dans le 
Ciel, qu'il a repandu de-la le S. Eſprit ſur les A- 
potres, qu'il viendra un jour pour juger le monde 
univerſe], que tous les morts reſſuſciteront pour 
comparoitre devant ſon Tribunal, & pluſieurs 
autres verites de cette nature, ſont des choſes que 
notre raiſon ne pouvoit nous apprendre, & que 
nous avons appriſes uniquement de I'Evangile ; 
ce ſont donc là tout autant de Miſteres que P'E- 
vangile nous a reveles ; mais il faut remarquer 
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qu après cette revelation, ces - Miſteres ceſſent 
 d'&tre Miſteres ; ce ne ſont plus des choſes ca- 
© Chees, ce ſont des choſes que nous connoiſſons 
auſſi diſtinctement que celles qui nous ſont les 
mieux connues par la raiſon: ce ſont des ſecrets 
qui ceſſent d'etre ſecrets pour nous, des que Dieu 
a bien voulu nous en faire part. On ne doit ſe 
faire aucune peine de recevoir les Miſteres de cet 
ordre qu'on peut trouver dans les Livres du Nou- 
veau Teſtament ; la Divinite de ces Livres une 
fois prouvee, on doit recevoir toutes les verites 
qu'ils nous enſeignent d'une maniere claire & pre-. 
ciſe, quoique la raiſon ne nous conduiſe pas PRE 
elle-meme a ces verites. 
2, Si on-entend par Miſtre 5 des dogmes qui 
ne nous donnent. que des idces incompletes des 


ſujets qu'ils prèſentent a notre eſprit, il eſt cer. 


tain qu'il y a divers Miſteres de cet ordre dans 
la Religion. Toutes les perfections de Dieu, 
— ſes © 1 notre propre nature, ſont à 
6gard des Miſtères; nous n'avons de toutes 
| - _ que des-idees fort incompletes. Ce qus 
FEcriture nous A dit, ne ſuſſit pas pour nous 
faire connoitre parfaitement ces grands objets. 
Nous ne voyons preſentement qu'en partie, dit 8. 
Paul, nous ne voyons que par un miroir » obſcurement., 
Il y a dans preſque toutes les choſes qui ſont Yob- 
jet de la Religion, un cote-clair,. & un cote-ob-: 
ſcur: il y a donc à cet 6gard preſque par-tout. 
des Mi tires. Mais ce qu'il faut bien remarquer, 
c'eſt que nous ne ſommes obliges à recevoir de 
ces dogmes mgſterieux, que ce qu ils ont de clair 
& qui eſt à la portèe de nos eſprits; nous ne ſom- 
mes obliges a les enviſager que par le cote lumi- 
neu qu ls nous e mais nous ne devons, 
5 | | 
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ni ne pouvons les enviſager du cdtè tenebreux par 
lequel ils nous ſont inacceſſibles. Il faut rendre 
cette reflexion ſenſible par un exemple: on peut 
regarder, Eternitè comme un Miſtere; il y a bien 
des choſes dans FEternite que nous ne ſaurions 
comprendre; comment il eſt poſſible, par exem- 
ple, d' ajouter toujours a une durèe qui eſt deja 
infime; fi un Etre a exiſte de toute éternité, it 
ſemble qu'il doit avoir exiſte un nombre infini 
Cannees, un nombre infini de jours: y a-t-il donc 
autant dannees que de jours dans la vaſte Eten- 
due de ſa dure? Ce ſont-la des difficultés qui nous 
embaraſſent extremement ſur cette matière, c'eſt- 
la le còtè tenebreux de ce dogme fur lequel nous 
ne ſommes point obliges de prononcer: mais il y 
a dans FEtermite de Dieu quelque choſe de clair, & 
dont nous nous formons aiſement des idèes, Ceſt 
que Dieu a tou jours exiſte, & qu'il exiſtera tou- 
jours, c'eſt qu'il n'a point eu de commencement 
& qu'il maura point de fin; c'eſt auſſi tout ce que 
nous ſommes obliges de croire ſur cette matiere. 
Nous devons donc par 3 aux Miſtères de 
cet ordre, recevoir ce qu'ils nous preſentent de 
clair, & ſuſpendre notre jugement en reconnoif- 
{ant notre ignorance par rapport. | à ce qu u'ils ont 
Cobſcur. 

3. Si on entend par Miſttre, ce 7 d' ob · 
ſcur & d'inconnu pour nous dans les choſes qui 


@ ont du rapport à la Religion, il eſt bien certain 


qu'il y a, comme nous venons de le remarquer, 
diverſes choſes qui nous ſont inconnues parmi cel- 
les qui ont rapport 4 la Religion; Mais ces choſes 
qui nous ſont inconnues, ne font point partie de 
la Religion, elles ne nous ont point été revelces, 
puiſqu elles continuent à nous etre inconnues & 
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cachées, elles ne font donc point partie de la Ré- 
velation qui nous a Etc accordée, elles ne doi- 
vent ni ne peuvent etre l'objet de notre foi. 

4. Si Ton entend par Miſtere, des dogmes in- 
compechenſibles, il n'y a point de Miſtères de cet 
ordre dans la Revelation. Il y a mème contra- 

dition a dire qu un dogme eſt reyelè, & qu'il eſt 
_ prehenſible. Dire que Dieu nous revele 
des dogmes incomprehenſibles , C eſt dire qu il 
nous donne des idees de choſes dont nous ne pou- 
vons avoir aucune idee , & dont il ne nous donne 
r6ellement aucune idée: cela eſt abſolument im- 


poſſible. S'il y avoit des dogmes de cette nature 


dans la Religion, il nous ſeroit tout-à- fait impoſſi- 
ble de les croire; car croire un dogme, c'eſt lier 
les idces qu on peut ſe former de ce dogme; mais 
on n'a point d' idèe d'un dogme —— 
ble, on ne peut done lier les idées qui went 
ce dogme, ni par conſequent le erte, 

Il faut faire le meme jugement des dogmes con- 


tradictoires que des dogmes incomprehenſiblesz _ 
c'eſt une ſorte de Miſtere pretendu qui ne peut 


avoir lieu dans une Revelation Divine; il eſt im- 


poſſible que Dieu qui eſt VAuteur de notre Rai. 
ſon, nous enſeigne par ſa parole des choſes direc- 
tement contraires a celles qu'il nous 


par 
des raiſonnemens clairs & evidens. I ne nous 
ſeroit meme pas poſſible de gecevoir ces ſortes de 


dogmes; car croire, comme nous venons de le 


dire, c'eſt joindre des idees;- or les idées qu'on 


pretend unir dans un dogme contradictoire, ne 


peuvent etre jointes, elles ſe dètruiſent Fune 
Tautre. Si Fon affirmoit, par exemple, qu'un 


ſeul & meme corps eſt à Paris & a Rome en meme 
tems, il ne ſeroit pas poſſible de le eroire. Je 
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puis bien, par foibleſſe , par complaiſance „ par 
le peu d attention que je fais a ce qu'on me pro- 
poſe, dire, que je donne mon conſentement à 
cette propoſition; je puis joindre enſemble les 
mots qui la compoſent, mais mon eſprit ne ſau- 


roit lier les idèes que ces mots expriment; il ne 
peut lier Tidee d'un corps exiſtant a Paris dans un 


certain tems, avec Fidee de ce meme corps exi- 
ſtant dans le mème inſtant à Rome: en aſſurant 
que ce corps eſt a Rome, on nie qu'il ſoit a Paris, 
en aſſurant qu'il eſt à Paris, on nie qu'il ſoit a 


Rome; ces deux idces qu'on r joindre ſe 
dietruiſent Pune autre. 


Les principes que nous venons de poſer nous 
donnent lieu de faire les reflexions ſuivantes, fur 
la conduite que nous Fan tenir par rapport aux 
Miſtere. 

1. II paroit par ce que nous avons dit, de quel- 
le maniere nous devons recevoir les dogmes, 


qu'on nous Þreſente ſous l'idèe de Miſtere ; 5 que 
Ton nous donne des idees claires de ce qu'on veut 
que nous croyons, & qu'on nous faſſe voir E vi- 
dement que ces idèes ſont renfermees dans la pa- 


role de Dieu, nous ne devons pas héſiter a les 


recevoir, quand meme ce ſeroit des choſes que 
notre raiſon ne peut par elle- mème nous deEcou- 


vrir. L' Ecriture dit, par exemple, que les morts 


doivent reſſuſciter un jour; nous nous formons ai- 


ſement des idées de ce que I Ecriture nous dit a 


cet égard; nous devons le croire, quoique notre 


raiſon ne nous conduiſe pas par elle-meme à cette 


'verite. Mais ſi l'on nous propoſe comme Miſtè- 
res des dogmes incomprehenſibles ou contradic- 


toires, nous ne devons point nous laiſſer ſurpren- 


dre par le titre qu'on leur donne, nous devons 
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les rejetter ſans aucun ſcrupule, il nꝰeſt pas poſſi- 
ble de les recevoir veritablement. II faut ſeule- 
ment bien examiner fi le dogme dont il s'agit, eft 
veritablement incomprehenſible :: on donne quel- 
quefois imprudemment ce titre a des dogmes qui 
ne ſont point de cet ordre. On dit, par exemple, 
que le dogme de IIncarnation eſt incomprẽhenſi- 
ble, mais on ſe trompe ; fi cela étoit, on ne 
pourroit le recevoir: ce dogme ſe reduit a cect, 
c'eſt que la Divinite s'eſt unie d'une maniere 
tres intime & Jeſus-Chriſt homme; de ſorte qu on 
peut regarder toutes les belles lecons que Jcſus-. 
Chriſt a donnees aux hommes, toutes les actions 
Etonnantes & miraculeuſes qu'il a faites à leurs 
yeux, comme les diſcours & les actions de Dieu 
meme, qui étoit en lui, qui parloit par lui, qui 
agifloit par lui, qui fe manifeſtoit par lui: il n'y 
a rien Ia qu'on ne comprenne aiſement. Il eſt 
vrai qu'on ne comprend pas quelle eſt preciſement 
la maniere dont Dieu agiſſoit en lui, quelle eſt 
preciſement la nature de cette union de la Divi- 
'nite avec l' humanité; mais comme nous ne ſom- . 
mes pas obliges non plus de nous en faire des idèes 
iſtinctes, nous ne ſommes obliges à croire que 
ce que nous en comprenons diſtinctement. 
2. II paroit par ce que nous avons dit, qu'on 
a tort d' accuſer les FThèologiens moderes d'ctre 
ennemis des Miſtères; on peut voir par ce que 
nous avons dit conformement à leurs idées, 
qu'ils ne rejettent point les Miſtères qui appar- 
tiennent effectivement a la Religion. Ils recon- 
noiſſent plus que qui que ce ſoit, qu'il y a dans 
la nature de Dieu bien des choſes qui ſont au- 
|  deffus de notre foible portée; ils recoivent avec 
reſpect tout ce que la Revelation peut. ajouter # 
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ce que la raiſon nous decouvre; mais ils ne ſe ſous 
mettent pas en aveugles aux deciſions des hommes 
qui voudroient ſouvent faire paſſer pour Miſtères 
des dogmes , qui n'ont de fondement que dans 
leur. imagination; c'eſt a ces Miſteres pretendus 
qu'ils declarent la guerre, & non pas a ceux que 
la Religion renferme. Pleins de reſpect pour les 
verités que I'Evangile leur enſeigne, ils nè peu- 
vent ſouffrir qu'on en altere la pureté, en leur 
aſſociant des dogmes abſurdes, pleins de difficul- 
tes & de contradictions: on pourroit avec beau- 
coup plus de juſtice accuſer les Theologiens ri- 
gides d' etre ennemis des Miſteres. C'eſt faite 
beaucoup de tort aux veritables Miſtères que de 
leur affocier , comme ils ne font que trop ſou- 
vent, des dogmes abſtraits, charges de difficultés 
& de contradictions, qui rendent la Religion m- 
priſable, qui font douter des veritables Miſtères, 
qui preſentant la Religion ſous une face deſavan - 
_ tageule, affoibliſſent le reſpect qu'on devroit avoir 
elle, & font naitre des doutes ſur fa verite. 
ſemble dailleurs, par la facilite avec laquelle 
ces Theologiens prononcent ſur toutes ſortes de 
maticres, qu'ils reconnoiſſent beaucoup moins de 
Miſteres que ceux auxquels ils reprochent d etre 
ennemis des Miſtzres. Demande-t-on, par exem- 


ple, de quelle maniere Dieu a prédeſtinè les homs 


mes au Salut, un ere gg modere vous dira , 
qu'il ne fait autre choſe ſur cette matiere, fi ce 
neſt que Dieu a reſolu de ſauver eeux qui croi- 


.  rojent en Jdſus-Chriſt, & de damner ceux qui 


refuſeroient de le recevoir. Il avouera qu'il n'en 
fait pas davantage , que cette maticre eſt pour 
lui un Miſtere: mais le Theologien rigide ne ſe 
contenterg pas de fi peu de choſe, il vous deve ; 
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wading ce que ce Miſtere a de plus cach6 ;* il ® 
vous, dira quel _— 1e premier decret que Dieu 2 
forms 2 cet 6gar „quel eſt le ſec NR 
autres: on diroit qu'il a et appelſe au Conſeil de 
Dieu, fi peu cette matiere embarafle, & tant il 
a de facilitè a prononcer ſur ce qui fait le plus de 
peine aux autres. Demande-t-on quel ſera le fort 
des Payens qui n'ont pas eu le bonheur de connoſ- 

tre Jeſus-Chriſt , quel ſera le fort de ceux qui ſeront 
 tombes dans telle ou telle erreur? Un Theologien 
modèrè dira, qu'il les laiſſe au jugement de Dieu ; 
le ſeul Legiſtateur qui peut ſauver & qui peut per- 
dre; il dira qu'il n'a pas aſſez de lumiere pour 
decider ainſi du fort de ces errans , que c eſt.· 
pour lui un Miſtere: mais un Theologien rigide, 
bien éloignè d'adopter ce Miſtère, prononcera des- 
2-proſent | la ſentence qu' ils devront ſubir au der- 
nier jour, & les condamnera ſans miſéricorde. 

Si Ton y prend garde, le TIVologien moderé 

ſon jugement ſur une infinitè de choſes, 

& reconnolt qu'elles font un Miſizre pour lui; 
tandis que le rigide par ſa temerite a decider de 
tout, anEantit divers Miſteres , que la foiblefie 
de ſes lumieres devroit lui faire reconnoitre. 
One troiſième reflexion qui ſe preſente ici, c'eſt 
que plus un dogme ſe trouve miſterieux, plein 
&obſcurite & difficile a comprendre, & moins it 
eſt important au Salut: en effet, un dogme n'eſt 
important dans la Religion, qu'à proportion de 
Finffuence qu il peut avoir fur notre ſanctification; 

mais un dogme plein dobſcurite ne peut avoir 

que tres-peu d' influence fur notre coeur; comme 
Ii ne nous prèſente que peu d'idees, & que les 
ide es font peu diſtinctes, il ne peut faire qu'une 
legere — fur nous. On peut meme aſſu- 


. 


-.* 


©. 
14 
1 2 

. 

7 

Fa 

& 

- 

F) 
1 
* i 
* 
* 
8 

2 


= es. 


48 DES MISTERES ve La RELIGION. 


rer ici, que $'il y avoit parmi les dogmes de — 


Religion, des Miſteres incomprehenlibles , 
Miſteres ne ſeroient d aucune importance; Ke 
ne preſentint affcune idèe diſtincte à notre eſprit, 
us ne ſauroient agir ſur lui, ni, par exemple, con- 
tribuer a ſa ſanctification & a ſon bonheur. 


Une quatrieme Reflexion- que nous devons fai- 
re ici, c eſt qu'il faut etre fort circonſpect dans 


les jugemens qu'on porte ſur les Miſteres de la 
eligion; il ne faut rien aſſurer que ce que la 
raiſon & I'Ecriture nous apprennent d'une ma- 


mere claire & diſtincte. Donner jci carrière à 


ſon imagination, vouloir ' decider de tout, c'eſt 
ſe mettre dans un danger evident de ſe tromper; 
on marche alors dans un pais de tènèbres, on 
manque de lumiere pour ſe conduire; ft Fon refu- 
ſe de $arreter, on court riſque de $'egarer , de 
broncher a tout moment, & de ſe precipiter dans 


Terreur. "WS. 


Une autre reflexion qui ſuit de nos principes, , 


Ceſt que nous devons avoir beaucoup de ſupport 


pour ceux qui tombent dans quelque erreur ſur 


les Miſteres; ils ſont à la verit6 coupables d' im- 


prudence & de temerite ; ils ont tort de ſe hazar- 
der a decider ſur ces matieres, ſans avoir aſſez de 


lumière pour en former des jugemens aſſures; 


mais enfin les matieres ſur lesquelles ils ſe trom- 
pent ſont fort difficiles, il weſt pas aiſe de s' en 
faire des idèes exactes & preciſes; la difficulte de 
la matiere dont il s'agit, demande qu'on ait pour 


ceux de Vindulgence: sil s agiſſoit de matieres clai- 
res & Evidentes, ſur lesquelles il fut aiſè de pren 


dre parti, on auroit quelque ſujet de les cenſurer 


du mauvais uſage qu' ils font de leurs lumieres. 
On ma Cham d excuſe lorſqu on ſe trompe ſur des 
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matieres qui n'ont rien que de ſimple & de fort 
à notre portèe; mais plus une matiere eſt diffici 
le, plus il eſt aiſè de ſe tromper dans les juge- 
mens qu'on en fait, & plus auſſi doit- on avoir d in- 
dulgence pour ceux qui ont le malheur de s'loi- 


gner de la verite, ſur des ſujets fi ſuſceptibles d'E- 


garement & de mepriſe. 
Une autre Reflexion que nous aàjouterors ſur 


cette matiere, c'eſt que ce ne ſont point les 


dogmes difficiles & abſtraits de la Religion qui 
doivent le plus attirer notre attention & notre 
etude; ces dogmes ſont peu utiles & peu impor- 


tans; quand nous les mediterions depuis le matin 


Juſqu'au ſoir, nous ne contribuerions par-la que 
peu, a éclairer notre eſprit & a ſanctifier notre 
cœur; nous n' en deviendrions ni beaucoup plus 
ſavans, ni beaucoup plus ſages: ce qui doit done 
le plus nous occuper, c'eſt la meditation des veri- 
tes Claires & a notre portèe, que la Religion ren- 
ferme; ceſt Petude des verites, qui, par les lu- 
mieres qu'elles rẽpandent dans notre eſprit, ſont 
en état de ſanctifier notre cœur; c'eſt Fetude & 
la pratique de nos devoirs; Ceſt-la ce qui doit 
faire notre principale Etude & notre plus grande 
occupation. Nous devons ſuivre à cet egard cet- 
te belle maxime que nous trouvons Deut. 
Chap. XXI. vers. 29. Les choſes caches ſont 
pour PEternel notre Dieu; mais les choſes reyelees 


ſont pour nous & pour nos enfans g jamais, afin 


que nous obſeryions toutes les paroles de ſa Loi. 

Mais les hommes ont trop d'amour pour les. 
Miſtères, pour acquerir aiſement la moderation 
que nous leur demandons ici; ils veulent des M= 
ſeres qui fervent a * deen un 


* 
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paroitre leur eſprit. Pour les gu6rir donc de l'a- 
mour qu ils ont pour les dogmes abſtraits, dont il 
eſt fort inutile de $'occuper, il faut leur en in- 
diquer qui ſoient plus a leur portée, & ſur les- 
quels ils puiſſent exercer leur eſprit avec avanta- 
ge. On peut leur en indiquer pluſieurs de cet 
ordre : il y a, par exemple, dans la Morale, 
diverſes matieres délicates, ſur lesquelles on eſt 
peu inſtruit; ce ſont la des N teres qu'il ſeroit 
bon d' approfondir, il ſeroit fort utile de travail- 
ler à sen faire des idees juſtes & preciſes, afin de 
netre point 8 ſur le parti qu'on aura à 
prendre, lorsqu'on te trouvera dans les cas qui y 
ont rapport. Il y a dans le cœur de l' homme bien 
des 8 qu'il ſeroit tres utile de ſonder : 
Le cæur de I homme eſt trompeur , dit I'Ecriture, & 
deſeſperement malin; qui le connottra? Nous nous 
connoiſſons peu pour ! ordinaire, il faut travailler 
à nous connoitre auſſi exactement qu'il eſt poſſi- 
ble; il faut tacher de dècouvrir quelle eſt la ſitua- 
tion de notre cœur; quelles ſont les paſſions qui 
Fagitent pour ordinaire; quels font les objets 
qui font le plus d' impreſſion ſur lui, & qui ſer- 
vent a les exciter; il faut ticher de decouvrir les 
illuſions qu'il ſe fait, & par lesquelles il ſe confir- 
me tous les jours dans ſes mauvaiſes habitudes : 
ce ſont-la des Miſtères d' iniquitè qui meritent | 
notre attention. 

Il y a dans les differens corps qui compoſent 
cet Univers » Une infinits de traces de la ſageſſe 
du Createur, qui, par le peu d' attention que nous 
leur donnons, ne font aucune impreſſion ſur 
nous. Ce ont des Miſteres de la Nature, qui 


meritent bien d' etre ie Nous devons 


11 * 


* ; 


DES: MISTERES or La ERLIGION; 37 


donc nous faire un plaiſir de conſiderer dans tous 
tes les choſes qui nous environnent, les marques 
de ſageſſe qu'elles pre ſentent aux eſprits atten- 
tifs, afin d' tre eleves; par- là aux ſentimens d' ad- 
miration que nous devons avoir pour les perfec- 

tions de Etre ſupr mee. 
II y a dans la conduite que Dieu a tenue par 
rapport a ſon Egliſe; il y a dans les faveurs qu il 
a repandues ſur les hommes par le moyen de Je- 
ſus-Chriſt, des Miſtzres de ſageſſe, de charite, 
de bonte, de ſaintetè, de puiſſance; que nous 
ne ſaurions jamais aſſès admirer. S. Pierre nous 
dit (*), que les Anges defirent de penetrer jus- 
qu'au fond de ces choſes; nous ne devons pas 


avoir moins d'empreſſement qu'eux , pour nous 


faire de juſtes idees de la ſageſſe, de la bonte, 
de la puiſſance que Dieu fait paroitre dans le 

d ouvrage de notre Salut. Nous ne ſaurions 
— en avoir des idees aſſez grandes, & entrer 
dans tous les ſentimens d' admiration & de recon- 
noiſſance que merite ce que Dieu a fait en notre 
faveur. Quelque idèe que nous nous ſoyons 
faite de la charite que Dieu nous a temoignee 
par Jeſus-Chriſt, il * toujours bien des cho- 
ſes qui nous auront echappe., & qu'une ſeconde 
meditation pourra nous faire appercevoir: il y 
aura donc toujours dans la charite de Dieu, des 
 Miſteres qui pourront exercer notre eſprit; nous 
devons mediter frequemment ſur cette importan- 
te matiere, pour ticher de comprendre avec tous 
les Saints, quelle eſt la largeur, & la longueur, 


8 2 . 3 


(1 Epitre Chap. 1. vers. 13. 
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la profondeur, & la hauteur de la charité de 
Chriſt qui ſurpaſſe toute connoiſſance. Ce ſont- 
ha des 15 ſteres tres dignes de notre attention; qui 
meritent mieux de nous occuper, que ces Miſte- 
res abſtraits & metaphyſiques , qui exercent fi. 
inutilement Teſprit des "Cheologiens,”.& qui pro- 
duiſent' fi ſouvent parmi eux de — 5 des 
animoſites, & des EW | 


EET: = — 


DES. SUITES 


| | * 
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DISCOURS. 


Sur GENESE Ci. II. verſet 17. 


- 


ci Rerr une ad pe difide par le bon ſens, 7 


C. .autoriſce par Fuſage, & qui eſt la r- 
gle e Wo pus, W 
Re tion, que lorſque les paroles du Tex- 
te, priſes à la lettre, donnent un ſens 
Clair, > aiſe „ naturel, il faut $'en tenir au ſens lit- 
téral, comme au ſeul veritable, & qu'il n'eſt pas 
neceſſaire de recourir au ſens figure, à moins que 
le ſens littéral ne renferme quelque abſurditez ;, 
encore moins doit-on chercher la figure, pour y 
trouver un ſens merveilleux, - 6trange;, inuſité, 
pendant que la lettre ſe developpe delle. meme 1 & 
woffre rien à Feſprit qui ne ſoit naturel & con- 
f;iorme a nos idees les 5 communes 
| - | 
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© F applique preſentement cette regle & la mena. 
ce que Dieu fit à Adam: Le jour que tu mange- 
ras de ce fruit, tu mourras de mort. Paroles qui 
preſentent d abord ce ſens naturel & conforme au 
ſtyle de tous les Legiſlateurs; le jour que tu man- 
geras de ce fruit, tu mourras d'une mort violente; 
mais qui ne ſignifient nullement que ſi Adam eut 
perſevere dans Fetat d innocence, il ne ſeroit ja- 
mais mort, pas meme de la mort naturelle, - On 
peut bien inferer ce dernier ſens par une conſ6. 
quence Theologique, en ſuppoſant au prealable, 
que la mort naturelle eſt une peine du peche, & 
non pas une ſuite des loix generales de la nature. 
Mais il faut avouer de bonne-foi, que ce ſensn'eſt 
point exprimè formellement dans la menace, qui 
dit ſimplement, le jour que tu mangeras de ce 
fruit, tu mourras de mort; ce qui-deſigne une 
mort violente & prematuree: car toutes les fois 
que les Legiſlateurs font quelques defenſes, ſous 
peine de mort, ils n'ont jamais entendu une mort 
naturelle, à laquelle tous les hommes, innocens & 
coupables , ſont Egalement aſſujettis. Au lieu que 
Fufage, dans ces occaſions, a conſtamment atta - 
chè au terme de mort, Pidee Pune mort violente 
Jui doit ſuiyre de pres la transgreſſion de la loi, 
comme cette menace le porte expreſſẽment: le 
jour que tu mangeras de ce fruit , ce jour-l# tumour. 
0 ²˙ Ä 
Quelque ſimple & quelque litterale que ſoit cet. 
te explication, elle n'eſt pourtant pas goùtèe des 
Theologiens, & c'eſt, peut. tre, parce qu elle eſt 
trop ſimple, qu'elle na pas mèritè leur approba. 
tion. Voici de quelle maniere ils expliquent la 
menace. Tant que tu ne mangeras point de ce 
fruit, tu ne mourras jamais, & quelque effet nuiſi. 
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ble que puiſſent produire les cauſes ſecondes, je 


les —— 6ternellement d' agir ſur toi; mais 


des le moment que tu auras mange de ce fruit, 
Jabandonnerai ton corps à leurs impreſſions „qui 
le conduiront inſenſiblement à la mort. Et ce ne 
ſera pas la ſeule peine que tu te 1 
puiſque tu ne perdras la vie du corps que 
ſouffrir ëternellement dans ton ame, toi & t 


ta poſterite, que tu repreſentes ici, & a andy | 
J imputerai ta propre defobeiſſance. Voila ce que 


les Theologiens d6couvrent dans cette courte & 
miſterieuſe menace: Le jour que tu mangeras de ce 


fruit, tu mourras de mort. Et telle eſt leur metho- 


de ordinaire, ils ſe font premierement un ſyſte- 
me le mieux lie qu'il leur eſt poſſible , & puis 
avec cette preparation its ſe mettent a expliquer 


rEcriture , ot ils ne manquent pas de trouver 


toutes les idces qui leur font derem familicres 
| par une longue meditation. 


Or je dis avec tout le reſpect qui leur eſt db; 


que le ſens qu'ils donnent à la menace eſt extra- 
ordinaire, incomprehenſible, recherche, amene 
de loin, contraire a Puſage de tous les Legiſla- 


teurs , contraire au Texte de TEcriture 5 ſans 


parler de la clauſe qui enveloppe la poſterits d' A- 
dam dans une <eternelle miſère, & qui ſemble na- 
voir 6te inſ{eree ici contre toute juſtice, que 


pour arrondir le 1 & lui donner plus de 


régularité. 


Premicrement , a ape * c „ dont | 


Moiſe ni aucun Ecrivain Sacré wont parle, des 


miracles ſans fin, qui ſuſpendent à tout moment 


les loix générales de la nature, pour empecher 


les cauſes ſecondes de nuire au corps d Adam & 


D 4 
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d' Eve, au cas. qu'ils ſe fuſſent maintenus dans 
leur Etat d' intégrité. 1 e was! 
2. Il eſt contraire au ſtyle des Legiſlateurs, qui 
par la mort dont ils menacent les transgreſſeurs 
de leurs loix, n'ont jamais entendu, comme je 
Tai remarque, qu'une mort violente & prematu- 
re; car il eſt de l'equitèẽ, qu'une menace ſoit 
c eue dans les termes les plus propres & les plus 
uſites, pour Oter toute excuſe aux contrevenans , 
qui pourroiĩent pretendre cauſe d'ignorance; & on 
ne volt point qu Adam & Eve, qui cherchoient 
pourtant a diminuer leur faute, ſe ſoient 
contre le ſens de la loi, comme ils auroient pit 
le faire, ſi ceut été le ſens que je refute, lequel 
ils ne pouvoient entendre, à moins que d' avoir 10 
le commentaire des Theologiens. e 
Enfin ils font violence au Texte de PEcriture 
Sainte. Dieu dit: ce jour que tu mangeras de ce 
fruit, tu mourras de mort. Et la gloſe dit; le jour 
que tu en mangeras, tu ne mourras pas, mais des 
ce jour, d' immortel que tu-ttois auparavant tu 
de viendras mortel, Dieu menace Adam & Eve, 
d'une mort qui devoit les ſaiſir ſur le champ: le 
4 — que vous mangeres de ce fruit, vous ſerts pu- 
nis de mort; au lieu que la gloſe parle d'une mort 
qui ne devoit venir que neuf ou dix ſiècles après. 
Dieu ne menace que d'une ſeule mort; mais la 


gloſe, outre la mort temporelle, menace d'une 


mort éternelle, de tourmens qui ne finiront ja- 
mais. M. Martin, dans ſa note ſur cet endroit, 
avoue franchement que cette expreſſion tu mour- 
ras de mort, n'a jamais ſignifiè dans Puſage ordinai- 
re, & à la lettre, que la mort temporelle. Mais 
les idees Theglogiques venant bientot à la traver · 
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| fe, i] ajoute, ſans preuves, qu'il faut neanmoins y 
faire entrer la damnation &ternelle : ceſt-a-direz 
que M. Martin fait ict deux perſonnagęs diffe- 
rens; il parle d' abord en e & puis it 
conclut en T heologien. 5 41 
Si donc on ne peut entendre ici ni Ia damnation 8 
tternelle „ puiſque la menace n'en parle point; 
ni mème la mort naturelle, qui ne vint qu apres 
pluſieurs centaines d'annees, & qui weſt qu'une 
ſuite des loix générales de la nature, puiſque 
nous voyons mourir les petits enfans qui ſont 
exempts du peche; pourquoi ne pas s' en tenir au 
ſens propre & litteral, ou, pour mieux dire, à 
unique ſens de la menace; le meme jour que tu 
mangeras de ce fruit , tu mourras de mort. Javoue 
qu'il ne fournit pas matiere a de longues ſpecula- 
tions, qu'il n'a rien de merveilleux, ni qui pique 
la - curioſite des Savans; mais il a cet avant 
d'&re conforme au langage de J Ecriture, & 1 ; 
la 3 des loix, tant humaines que divi. 


2 effet, lorſque Dieu Gan A Abimaties de 8 
rendre; Sara a Abraham; ſi tu ne la rens, lui dit. 
il, ſache que tu mourras de mort (). Entendoit- 
il autre choſe qu une mort violente & prematu- 
ree? Un autre Abimelec fit cette loĩ en faveur 

d' Iſaac & de Rebecca: Quicongue 8. 2 — 
homme ou ſa femme, mourra de mort ( 

à dire que les habitans de Guerar . | 

mortels : avant cette defenſe ? . — penſoiti a la 


* 


——_ 
— 


(*) Geneſe Chap. xx. vers. '7. 
&) "_ Chap. XVI. vers. 2. 
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mort naturelle quand il publia cet Edit? celui qui 
aura commis ce peche, fut-ce mon fils Jonathan, 
mourra ge mort (). Que vouloit dire encore le 
Roi Salomon, lorſqu'il defendit a Simhi de ſortir 
de Jeruſalem? Le jour que tu en ſeras ſorti, &c. 
facke que tu mourras de mort (f : Enfin il eſt 


| Fort ordinaire à Moiſe de finir loix par cette 


menace: Quiconque fera telle ou telle choſe, qu 

meure de mort, ou qu'on le faſſe mourir rows wh 
Et ce qui eſt remarquable, c'eſt que dans tous les 
endroits ou je trouve cette expreſſion, elle ſert a 
deſigner une mort ſubite & violente. En voici 
un fort ſingulier, & qui la caracteriſe- parfaite- 
ment. Le Roi de Syrie étant tombe malade fit 
dire a Eliſce vivrai-je de cette maladie? ou bien 
pour parler Francois & non pas Hebreu, ' releve- 
rai-je de cette maladie? Le Prophete repondit & 
Fenvoye: Dis lui, tu en releveras; ce t PE- 
ternel m'a declare qu'il mourra de mort (). Eli- 
ee vouloit donc dire que la maladie n'etoit pas 
mortelle, que le Roi n' en mourroit pas, mais que 
cependant il mourroit de mort violente, & en 
effet il fut etouffe dans ſon lit par Hazael qui 
lui ſuccẽda. II eſt donc certain par Puſage de la 
langue Hebraique, que cette menace le jour que 
tu mangeras de ce fruit, tu mourras de mort, doit 
etre entendue d une mort precipitee & violente. 
_ Mais, dires-vous, Adam & Eve ne moururent 
pas auſſitõt? Cela eſt vrai; Dieu commua la pei- 


155 1 * 
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) 1 Sam. Chap. XIV. vers. 30. 
(+) 1 Rois Chap. II. vers. 37. 
(4) Levit. Chap. XX. | 
SH 2Rois Chap. VIII. vers, 9 & 10. 
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ne,; & c'eſt VEcriture elle-meme qui nous con. 
A Adam & Eve n' eurent pas 
plutdt viole la loi, que Dieu les fit comparoitre 
devant lui, & apres les avoir ouis, il maudit d'a- 
bord le Serpent comme Pauteur de tout ce deſor- 
dre; pais il s adreſſa au malheureux couple qui 
$'6toit laiſſè ſeduire, & remarques , que la ſen- 
tence ne porte point, vous mourres de mort ainſt 
vous en aves tte menaces ; mais le Juge con- 
la femme à enfanter avec: douleur, & 
homme 2 labourer la terre. Comme donc il faut 
juger de Tevenement ,non par la menace qui POU- 
voit etre changee ſelon les circonſtances , mais 
par la ſentence qui modifie ſouvent la menace, il 
senſuit que la peine de mort fut changee en un 
rude travail. D'ailleurs homme devoit mourir 
un jour, & il n'toit pas beſoin que Dieu le fit 
mourir ſur le champ; auſſi bien tu nes que pous- 
fiere , lui dit-il, & tu retourneras un jour dans la 


pouſſiere. Car sil Etoit vrai que Phomme-eut te 


menace dune tout autre mort que d une mort 


violente, & que la menace eut &t6 enſuite ex6cu- - 


tee à la rigueur , il s' enſuivroĩt que la ſentence 
auroit ajoutè de nouvelles peines à la menace, ce 


qui ne convient point à la juſtice, ni à la bonts 


de ! Etre ſupreme, Il eſt vrai qu on aggrave quel- 
quefois la peine ſelon les circonſtances du cri 


mais dans le cas dont il s'agit, — — 3 


il n'y a ni malice inveteree, ni habitude dans le 
peche, ni meme une ſeule recidive;: eſt une 
ſimple faute de gens ſans experience, ſeduits par 
le ſerpent qui tend des 2 a leur ſimplicitè, 
une faute precedce d'une parfaite innocence * 

ſuivie d'un ſincere ropentir ; toutes ces 


I :» Ä« ůũ " - — — 
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ſtances: devoient porter le Juge a diminuer la pei- 
ne, plutot qu'a Taggraver. Puis donc que la ſen- 
tence ne fait pas mention de la peine de mort ex- 
dans 1a menace, & qu au contraire, la 

menace n' avoit parlè de cette autre peine Enoncee 
par la ſentgnce; toutes les regles de 1'6quits nous 
_ ent à croire, que la ſentence, loin de renche- 
ur la menace, ne fit que ſubſtituer a la peine 

de mort une peine beaucoup plus douce. | 
L*execution de la ſentence nous y conduit 
auſſi: Dieu qui vit qu Adam & Eve menoient 
une vie plus heureuſe dans le paradis terreſtre, 
les en chaſſa en prononcant ces paroles remar- 
quables; homme eſt devenu comme Vun de nous, 
fachant le bien & le mal, ou plutòt (a cauſe de 


N Pequivoque de la particule mimemiou, qui eſt mi- 


 & cinq ou fix fois dans ce Chapitre & dans le 

precedent ,” toujours relativement a Tarbre de 
ſcience du bien & du mal,) Phomme en eſt de- 
venu comme {un de ceux qui _ſavent, le bien & le 
mal, ceſta-dire, comme un Ange, car c'eſt-la 
leur epithete ordinaire: Maitenant prenons gar- 
de, continue Dieu, que Phomme ne porte ſa main 
fur Varbre de vie, qu'il nen mange, & qu'il ne 
vive trop longtems. C'eſt ainſi qu'il faut tradui- 
re ce dernier mot avec le Docteur Aben-Eyra; 
car le mot Hebreu, de Faveu de tous les Inter- 
pretes , ſigniſie longtems auſſi bien que toujours; 
& c'eſt la nature de la choſe qui en doit déter- 
miner le ſens. Un bon aliment, un air pur, 
une exemption de peine, de ſouci, de tout tra- 
vail fatiguant, peuvent bien prolonger la vie de 


 Fhomme; mais qu'un fruit eut la vertu de le ren- 


dre immortel, C'eſt une pure viſion Rabinique, 
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contraire au bon ſens & aux connoiſſances les 
plus certaines deda Philoſophie. 

Au reſte je ne propoſe ici ces petites'r6flexions 

que comme de ſimples conjectures, pour donner 
à la diſpute & a Feclairciſſement de la verite. 

Si mes penſces. {ont juſtes, elles debarraſferont la 
Theologie d'une infinite de queſtions inutiles. 
Dieu nous garde tous de prejuges! 


— A — 


LON TROUVE LE boows- 


E LA. 


T R I N ET E, 


DANS CES PAROLES DE MOISE: 


Et PEternel Dieu dit; "vic  Phomme eſt devenu 
comme un de nous, ſachant le bien & le mat. 
Geneſe, Chapitre , Verſet 22. 


Bev r faut avouer de bonne foi que les 
1 1 Docteurs de toutes les Sectes, ſem- 
blent s tre comme accordes a tradui- 
re ces paroles de la maniere qu'on 
vient 225 me rapporter. Il eſt pourtant certain 
qu'a ſuivre les regles de la eee Hebraique, 
ainſi que toutes les circonſtances du Diſcours, 
Dieu ne youloit dire autre choſe , ſinon que 
homme apres avoir mangè du fruit de Varbre de 
ſcience, avoit acquis par ce moyen la connoiſſance 
du bien & du mal. Ainſi non ſeulement on peut, 
mais on doit meme traduire, voici I homme eſt de- 
venu comme ſachant le bien & le mal, ou, ce qui 
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* 
revient au mème, i homme eſt de venu pur ce moyen, 
comme Pun de ceux qui ſavent le hien & le mal. 
Remarques d abord que la particule Hebraique 
mimennou eſt ſuſceptible de divers ſens; quelque- 
fois elle ſignifie, de nous, & plus ſouvent enco- 
re, de lui, ou, de cela, ſelon le ſujet dont il a été , 
parle. Par exemple, pour ne pas quitter le Cha- 
pitre ou nous lommes + Cette particule Sy trouve 
cingq fois, mais toujours dans le dernier ſens & 
par rapport a Farbre de ſcience, qui fait tout le 
ſujet du Diſcours: c'eſt ainſi qu'elle le prend au 
verſet troiſieme, Dieu a dit vous nen mangeres 
point, ceſt-a-dire, du fruit de cet arbre; & on 
na eu yore de traduire, vous ne mangeres pas de 
nous. Elle ſe trouve auſſi dans le verſet cinquie- 
me, Dieu ſait qu au jour que vous en mangeres , 
vos yeux ſeront ouverts. Liſes encore les verſets 
ome & dix. ſept qui precedent celui que nous 
expliquons, & ou le mot mimennou s entend tou- 
jours relativement à Parbre de la ſcience du bien 
& du mal. Rien n'empèche par conſèquent de 
Fy rapporter ici, & de traduire: FVoici, Phomme 
en eſt devenu comme Pun de ceux qui ſavent le bien 
& le mal, c'eſt-a-dire, T homme, pour avoir man 
ge de l'arbre de ſcience, eſt devenu ſavant dans is 
la connoiſſance du bien & du mal. I 
Les paroles ſuivantes ſemblent auſſi nous y 
* conduire: apres que Dieu a dit, voici Phomme 
en eſt devenu, comme ſachant le bien & le mal; il 
ajoute, maintenant il faut Fempecher d'avancer la 
main, de peur que prenant auſſi de Parbre de vie, il 
_ n'en mange & ne vive toujours. Comme fi Dieu 
diſoit; Thomme, pour avoir mangè de Varbre de 
*fcience, geſt acquis la connoiſſance du bien & du 
mal; il faut pendre garde, qu'il ne mange auſſi de 


64 SI LON TROUVE LE DOGME DE. | 


Tarbre de vie de peur qu'il ne vive toujours. On 
voit dans ces paroles une parfaite oppoſition de 

| Farbre de ſcience à Tarbre de vie, de effet que 
Fun avoit cauſe, a Veffet que autre devoit pro- 
duire, de la ſcience que le premier avoit donnee 
a T homme, avec la vie que le ſecond pouvoit lui 
procurer; & il n'y a que notre verſion qui expri- 
me cette oppoſition, en rapportant à l'arbre de 
ſcience la particule mimennou, comme en effet & 
de Faveu de tous les traducteurs, elle sy rappor- 
te dans les verſets precedens. 1 1 
Je pourrois m'appuier ſur Fautoritè de la Para- 
phraſe Chaldaique, qui eſt plus ancienne que le 
Chriſtianiſme, & dont les Juifs ſe ſervoient de- 
puis qu ils eurent perdu Pufage de la langue He- 
braique ; ce qui commenca d' arriver apres la 
Captivite de Babylone: auſſi Buxtorf, le plus ſa- 
vant homme qu'il y ait eu ſur ces matières par · 
mi les Chretiens, remarque: t- il, que cette para- 
phraſe ou verſion, qui eſt faite presque mot à 
mot ſur PHebreu , approche fort par la puretè 
de ſon ſtyle, du Chaldeen des Propheties de Da- 

mel. Elle traduit donc, comme nous avons fait, 
voici F homme en eſt devenu pour toujours comme 
Vun de ceux qui ſavent le bien & le mal. Elle 
ajoute au texte, pour toujours , pour mieux faire. 


ſentir, a ce que je crois, VYoppoſition de ces pa- 


roles avec les ſuivantes, il faut Pemptcher d'avan- 
cer la main, de peur que, prenant auſſi de Parbre 
de vie, il n'en mange & ne vive toujours. Lar- 
bre de ſcience avoit donne pour toujours a Thom- 
me la connof{lance du bien & du mal; mais Var- 
bre de vie pouvoit le faire vivre pour toujours. 
Apres cela, comment ſe peut-il: qu'on ait cru 
trouver ici la pluralite des perſonnes Divines , m— 
SY 1 eu- 
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ſeulement d'une maniere à n'en pas douter ſoi- 
mème; ce qui ſeroit ſupportable, fi Lon sen te- 
noit· la; mais encore jusqu à traiter d'aveugles ou 
de d6iſtes caches, ceux qui ne ſauroient y apper- 
cevoir; ce qui me paroſt très eloigne de la modes. 
tie qui fait le caractere du vrai Chrètien. Ce reſt 
pas que j approuve les explications que les Juifs & 
les autres Unitaires donnent au texte de Moiſe, 
elles mont toujours paru peu naturelles; mais je 
ne ſaurois les blamer de ce qu' ils n'ont pu voir 
ici, ce qui n'y eſt pas effectivement. 
Quelle apparence, diſqpt-ils, que . Moiſe eut 
debutè par une Doctrine fi ſubtile & fi delicate, 
avant que d'avoir ètabli diſtinctement Funitè de 
Dieu? Car la pluralite des perſonnes étant une 
fois poſèe des le commencement de la Geneſe, & 

: meme poſce ſans le correctif dont on a beſoin, il 
Etoit à craindre, que cette premiere impreſſion 
ne conduiſit au Polythèiſme, que ce Lëgiſlateur 

avoit deſſein de combattre. Il eſt vrai que pour 
ſentir la force de cette objection, il faut etre deja 
prèvenu contre la pluralitè des perſonnes, ou, du 
moins, etre à cet éëgard dans le doute Philoſophi- 
que ſij recommandè par Descartes a tous ceux qui 
cherchent la verite. Mais pour les autres, ils ne 
ſauroient en Etre frappes, ils tiendront la plurali- 

0 te des perſonnes pour le premier article de foĩ, & 

unite d'un Dieu pour le ſecond ſeulement. Moi- 

ſe n'aura fait que ſuivre cet ordre naturel, que la 
plupart de nos Cathechiſmes ſuivent en effet; & 
puisqu'il falloit opter, il valoit mieux commencer 
par la pluralitè des perſonnes, fut- ce aux dèpens 
du dogme de PFunite, que de commencer par ce 
— au . de mn — des: Oy 
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Veritablement il y a cette difference entre Mol- 
& & les Catechiſmes , que ceux-ci rectifient in- 
continent ce qu'ils viennent de dire; au lieu que 
Moiſe ne le fait point ici; & il enſeigne ailleurs 
Punite de Dieu, il faut avouer qu'il s' prend 
bien tard, & apres que le Polytheiſme a deja fait 
ſon coup. Cette premiere id6e ne laiſſeroit pas 
meme que de ſe maintenir, en diſtinguant Punite 
de nombre & Funitè d' eſpece, comme ont fait les 
Peres du premier Concile de Nicee, qui crgyoient 
trois ſubſtances dans une ſeule Divinite ; de meme 
que Pierre, Jaques, @ Jean ſont trois hommes 
qui participent a une ſeule humanite, non en 
nombre mais en eſpece; comme Vexplique S. A- 
thanaſe, ou I Auteur des dialogues fur la Tri- 
NitE. | 3 FR 
Mais pour dire franchement ce qui en eſt, nous 
avons moins à cœur un interet commun qu'un 
interet particulier. Le dogme de Funite de Dien 
Tegarde tous les hommes, du moins les Juifs & 
les Chrettens; c'eft à eux de le foutenir comme 
is pourront; mais pour le dogme de la Trinité, 
c*eſt-la notre affaire, & devons le defendre à 
quelque prix que ce ſoit. Ce n' toit pas aſſis qu'il 
fut contenu dans le Nouveau Teſtament, il fal. 
Joit qu'il le fut auſſi dans ! Ancien; car un article 
auſſi eſſentiel que celui. la, a du etre cru dans tous 
les tems, cela eſt fans conteſtation. Des qu'on 
Teut trouve en quelque endroit, on ne manqua 
pas de le trouver en vingt autres; car s il eſt ici, 
ne ſeroit-il point. a? Cet article devoit 
Etre meme auſſi ancien que le monde, pour faire 
dire à Dieu, wvoici Fhomme eſt devenu comme Pun 
de nous. La decouverte eſt fi heureuſe, qu'il ne 
faut pas Etre ſurpris qu'elle ait eu tant de cours; 
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c'eſt une de ces choſes à la verite, desquelles on 
eſt bien aiſe de S aĩder, & qui perfuadent parce 
qu'on les define. Aifurement, il Etoit difficile de 
r6liſter à une telle tentation; & la ue pour 

cette fois a du plier ſous T Analogie de ia foi. A 
dire vrai, il ne falloit que des Veux, pour 5'ap- 
percevoir que la particule mimennou, dans les 
verſets prëcëdens s entend toujours de L Arbre de 
9 peut & doit meme 8'y rapporter dans le 
verſet dont il eſt queſtion. Mais il arrive quel- 
quefois aux plus grands hommes de ſe Jaifſer teile 
ment prèoccuper, qu'en voyant ils ne voient x: . 
pour parler avec TEcriture. 

Martir eſt le premier Dales qui i fe ſoit 
aviſe de chercher la Trinits dans le Views Teſta- 
ment. Nouvellement ſorti de I'6cole de Platon, 
il prit les Ecrits de ce Philoſophe pour des 
mentaires de J Ecriture; & quoiqu il neut pas le 
coup d il ſùr, tẽmoin Pinſcription de Semo ſancus 
2 crut lire comme ſi elle toit de Simon ie Ma- 
-gicien; cependant il trouvoit partout fa Trinite 

latonicienne dont il Etoit: imbu, comme ceux 
2 regardent a travers un verre colorè, voient 
tous les objets de la meme couleur. 
Je ſais bien que la verſion des See b 
yoici Vhomme eſt devenu comme [un de nous, con- 
noiſſant le bien & le mal. Mais des les premiers 
ſiecles du Chriſtianiſme, cette verſion etoit deja 
ſi alter6e & ſi corrompuë, ſoit par nëgligence, 
ſoit a deſſein; & meme depuis le tems d' Origene 
qui la refondit de nouveau, elle a ſouffert tant de 
changemens , par des corrections pretendues, 
pour ne pas dire corruptions, que les plus habiles 
revoquent en doute, ſi nous avons aufourd hui la 
vraie verſion des * . e th 
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1 fi Yon veut penctrer plus avant dans le 
ſens de ces paroles, bien que cela ne ſoit pas ne- 
ceſſaire pour le but que je me ſuis propoſe ; il 
faut remarquer que le mot Hebreu qui ſignifie un, 
eſt ſouvent ſuperflu dans cette langue, comme il 
Peſt pour Tordinaire dans la notre, ou nous di- 
rions également, Adam Etoit un habile homme, & 
Adam <Etoit habile homme. Selon cette obſerva- 
tion, le texte qui porte, voici Fhomme en eſt de- 
venu comme un ſachant le bien & le mal, ne pre- 
ſente qu'une idèe generale, & veut dire ſimple- 
ment, qu'Adam, pour avoir mange du fruit de 

Farbre de ſcience, avoit acquis la connoifſance du 
bien & du mal. Mais fi le mot un fait ici partie 
d'un nombre ou d'une certaine claſſe d'Etres dans 
| Jaquelie le premier homme venoit d'entrer, Fid6e 
devient plus particulière, & alors on peut tradui- 
Te, voict Phomme en eſt devenu comme Pun de ceux 
qui ſa vent le hien & le mal, ironie qui ſemble 
faire alluſion à la promeſſe trompeuſe du ſerpent, 
au jour que vous en mangeres, vos yeux ſeront ou- 
verts, & vous. ferts comme des Dieux qui ſavent le 
bien & le mal, C eſt- à- dire, ſelon opinion com- 
mune , vous ſerés ſemblables aux Anges, que 
FT Eeriture appelle Dieux , & a qui elle attribue 
la qualité de ne rien ignorer, comme une epi- 
thete qui les diſtingue du reſte des Creatures. 
OCeſt ainſi qu'il eſt dit a David (®), Monſeigneur 
eſt comme un Ange de Dieu, entendant le bien & 
le mal; ou bien, comme il eſt dit plus bas, Mon- 
ſeigneur eſt ſage comme un Ange de Dieu, ſachant 
tout ce qui eſt ſur la terre. 


2 b 2a ä— 
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\ Voila bien de la Litt6rature Hes „& 
peut-Etre plus qu il n'en falloit. Il eſt pourtant 
neceſſaire d' entrer dans ce -detail , fi Fon veut 
decider ſur ſes propres lumières & non ſur celles 
d'autrui, je ne dis pas ſeulement cette queſtion, 
mais presque toutes les diſputes que nous avons 
avec les heretiques , & ſurtout avec les Juifs & 
les Unitaires. Qu'on ſuive le fil de la plupart des 
controverſes; apres avoir battu bien du pats, il fe 
trouve au bout du compte une petite particule 
qui nous arrete, ou une Equivoque, une coutu- 
me, une figure, une expreſſion plus ou moins 
vive, conforme ou contraire au genie plus ou 
moins hardi des langues de Orient, & que cha- 
cun met à haut prix ou au rabais, ſelon qu'il con- 
vient a ſes hypotheſes particulières. C'eſt de-la 
n6anmoins que depend pour Pordinaire la deciſion 
de tout le different; & comme ces langues font 
mortes, & par conſequent moins connues, elles 
ouvrent un vaſte champ à la diſpute. Celle. ci eſt 
d'autant plus difficile a terminer, que chaque Doc- 
teur a ſon poids & ſa balance a laquelle il peſe les 
mots & les phraſes de FEcriture. Que fera la- 
deſſus le pauvre peuple qui n'entend ni le Grec ni 
IHebreu? & combien de gens de lettres qui ſont 
peuple a cet 6gard ?. Combien d' Avocats, de Me- 
decins, de Philoſophes, de Geometres , de Pre- 
dicateurs memes, qui n' entendent la Bible qu'a- 
vec le ſecours des verſions? Faydra-i-il s'en-rap- 
porter au jugement de ceux qui entendent ces 
langues? Mais ils ne ſont pas d'accord entr'eux, 
Faudra-t-il ſuſpendre ſon jugement? Ceſt ce que 
Je Jaille 4 examiner a de plus habiles que mo + 
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PARAPHRASE 


DE QUELQUES VERSETS 
Do CHAPITRE PREMIER 
' DE CEVANGILE 


SELON SAINT. JEAN. 


Au commencement btoit la Parole , 2 la Parole 6toit 
avec Dieu, & cette Parole ttoit Dieu. 2. Elle 
etoit au commencement avec Dieu. 3. Toutes cho- 
ſes ont ete faites par Elle, & ſans Elle rien de ce 
qui a tte fait n auroit ttt fait. 4. En Elle vtoit la 
vie, & la vie ttoit la lumière des hommes. 5. La 
lumière luit dans les tenebres, & les tenthres ne 
Pont point recue, Sc. 14. La Parole a tt6 fai- 
te chair, Elle a habitè parmi nous pleine de grace 
& de verite, & nous avons contemple ſa gloire, 
| 2 que devoit tire celle du Fils e i ſu du 
4 | 


TN 2 E mot cee que notre Vernon 2 2600 
> par celui de Parole, fignifie auſſi Rar- 
31. & ſon, Intelligence, Sageſſe. Ce ſens eſt 
Deen U beaucoup meilleur que PFautre, il qua- 
dre mieux a la nature Dirine , "0 eſt purement 
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dur beens; & a hquelle h parole ne convient 
point. Si Dieu eſt ſouvent repreſents comme 
parlant, ce n'eſt autre choſe que fa Sageſſe qui 
concoit quelque deſſein; & les Ecrivains facres 
— cette ligure des hommes, qui mant- 
entions par la parole. Cela po- 
fe, le but de S. Jean, 3 — 
prendre, que la meme Sageſſe qui a forme les 
_ Creatures avec tant d art, n'a pas moms brille 
dans la Creation du Nouveau Monde. Cette 
penſee eſt tres noble; elle donne une grande idee 
de PEvangile, & pour la mettre dans tous ſon 
Jour pena de plus pres les termes de PEvan- 
9 commencement bꝛoit la Parole ; Sb dz 
i y a une Intelligence ceternelle, une Souveraine 
Sageſſe qui a precede tous les fiecles. Et la Pa- 
role toit avec Dieu, ou en Dieu, cela ſigniſie, 
que la Sageſſe a toujours Etc infeparable de la Di- 
Vnité, quelle y refide comme dans fa vraie & 
unique ſource: ce qui revient x cette belle 
du Chapitre VIII. des Proverbes, où la Sageſſe 
eft introduite parlant ainfi, F Eternel m'a poſjedve | 
des le commencement de ſes voies , Ceſt-a-dire , je 
fuis ſon plus precieux ornement, je Paccompe 
dans toutes fes demarches.. Ex de peur qu on ne 
tombat dans Fopinion des Payens , qui faiſoient 
de cette vertu, ou de Minerve , une perſonne 
Divine differente de leur Grand Dieu & Jean 


S explique d'une manière plus préciſe , il ajoute 


que la Sageſſe n'eft point diſtincte de Dieuhui-m&- 
_— la Parole etoit Dien. 
ro avoir marque la nature de cette Sage 
4 Aidere dans — 
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plus naturellement, il reprend ſon discours; au 


commencement donc la Sageſſe ttoit avec Dieu, & 


toutes choſes ont été faites par elle. Le tour eſt 
_ Energique & laiſſe beaucoup & entendre , Dieu 
conſulte la Sageſſe, & les Creatures ſortent enſuite 
du Cahos. Cette verite', quoique tres importan- 
te, toit ignoree des Philoſophes, meme les plus 
Eclaires; la plupart croyoient que le monde n'a- 
voit point de cauſe , que tout $s'6toit fait ſans 
raiſon, & par hazard. L'Apdtre previent une er- 
reur fi capitale, il dèclare que toutes choſes ons te 
Faites par la Raiſon. En effet Sil y a jamais eu 
de Plan bien concu, Sil y a jamais eu d'ouvrage 
ol il ait fallu deployer Part & Vintelligence, c'eſt 
ſans contredit FUnivers. On y voit reluire par- 
tout les caracteres d'une ſageſſe conſommee. - At- 
tribuer tant d ordre au hazard, des effets ſi con- 
ſtans a ce qui n'eſt que caprice, c'eſt aſſocier les 
idées les plus incompatibles, & renoncer ſoi-me- 
me à la raiſon. Des pierres qui ſe detachent du 
haut d'un rocher formeroient au bas un bel èdifi. 
ce, avant que les parties de la matière, aveugles 
& incapables d aucun deſſein, euſſent produit, je 
ne dis pas Univers, mais ſeulement une creatu- 
re ſemblable a l' homme. Envain les mettres-vous 
en mouvement, ſi vous ne faites intervenir la Sa- 
geſſe, ce ne ſera qu'un mélange confus, Vins Elle 
rien de ce qui a tte fait n auroit ete fait. 
Dela S. Jean paſſe aux avantages que Ia FIR 
geſſe devoit procurer au monde, en Elle etoit la 
vie, & la vie était la lumière des hommes. Non- 
ſeulement elle eſt la ſource de la vie & du vrai 
bonheur, elle eſt encore un flambeau pour nous 
5 conduire, & an ne ſauroit s avancer dans cette 
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route, qu'a meſure qu'on ſuit les lumieres de la 
Raiſon; mais on ne sen eſt que trop-ecarte : le 
Monde, dit S. Paul, n'a point connu Dieu par la 
ſageſſe. Quelque ſuffiſante qu elle fut pour diſſi- 
per l'ignorance des hommes, ſurtout au tems de 
I Evangile ou cette lumière Etoit parvenue a ſon 
Midi, ils ont mieux aime ſe livrer a leurs preju- 
ges, que d'ecouter une raiſon. pure & Eclairee. 
La lumiere luit dans les tenebres. & les ténebres ne 
ont point recus, xe. 

Enfin, voici le dernier periode de la Parole; 
S. Jean arrive à ſa principale propoſition, & à ce 
qui devoit ètre le ſujet de ſon hiſtoire, la Paro 
le a été faite chair. Avant que d'en donner le 
vrai ſens, eloignons premicrement une fauſſe 
idée. A proprement parler la Sageſſe n'eſt pas 
devenue chair, la Divinite ne S eſt pas transformee 
en homme, cela choque les notions communes 
du bon ſens. Que fſignifie done, la Sugeſſe a été 
faite chair? On ne ſauroit avoir de meilleur In- 
terprete que S. Paul; Dieu, dit-il, d eſt manifes- 
t6 en chair; ce paſſage eſt tout-a-fait parallele a 
S. Jean, qui n'a voulu dire autre choſe, ſinon, que 
la Sageſſe s eſt enti᷑rement manifeſtèe, qu'elle eſt 
devenue ſenſible en la perſonne. de Jeſus- Chriſt, 
& cette Sageſſe a paru dans ſa doctrine, dans ſes 
discours, dans toute ſa conduite. Ceſt pour- 
quoi il eſt appellè Pimage de Dieu inviſible; on a 
vu briller en lui les perfections de la Divinitè, & 
ſi Elle s'etoit fait connoſtre par les ouvrages de 
la Creation, on peut dire qu Elle s eſt manifeſtee; 
a decouvert ſous I Evangile. Elle a. habite parmi 
nous, pleine de grace & de yerite,,..ceſt-i-dire,. 
qu Elle n'a ceſſè de 1 du bien aux hommes, en 
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les éclairant par fa lumière, & en leur fournis- 
ſant tout ce qui eſt neceffaire pour le Salut; & 
nous avm contemple /a gloire, telle que devoit tre 
celle du Fils unique iſſu du Pere. Cette gloire a 
paru par les miracles de Jeſus-Chriſt, par fa reſar- 
rection, par ſon aſcenſion dans le Ciel. Gloire qui 
a ſurpaſſè celle de Moife & des Prophetes , mais 
Gloire qut convenoit à la qualité de Fils unique de 
Dieu, forme dune maniere miraculeuſe par fon 
Pere, & envoye de fa part aux hommes avec un 
pouvoir extraordinaire. 

On ajoute une courte Paraphraſe , afin qu Von 
ty coup-d'eil & fans peine 1a penſte de S. 
x. Il ya une Raifon Eternelle, une ſouveraine 
Sageſſe qui a été de tout tems. Cette Sagoſſe a 
toujours été inſtparable de Dieu, ou pour par- 
ler plus juſte, c eſt Dieu hai-meme. 2. Au com- 
mencement du monde, Elle étoit done avec Dieu, 
qui ne fait jamais rien ſans la conſulter. 3. Et il 
fe ſervit d' Elle pour la Creation de Univers. En 
effet 1] n'y a point de creature, od Fon ne voye 
reluire quelque trait de cette Sageſſe; de ſorte que 
fans Elle les choſes ne ſeroient point parvenues a 
ce point de beautè que nous admirons. 4. La 
Sageſſe LK dies de-le e vedborhour, 
& non ſeulement cela, Elle ſert encore de lu- 
miere pour nous y conduire. 5. Cette lumiere 

à fur-tout brille de nos jours; mais quelque 
capable quꝰ elle fut de diffiper les teneEbres de 
Fignorance, les hommes aveugles ont mieux aime 
s egarer, que de ſuivre les conſeils d'une raifon 
pure & 6clairee, &c. 14. Et fila Sageſſe Divine 
a paru dans les ouvrages de la Creation, on peut 


DU CHAP. L DE LEV. S. 


dire qu'Elle n'a Ge rk 
Elle Felt rendue ſenſible & palpable dans Ng 
Chrift; Elle n'a ceſſẽ par ſon moyen de faire du 
bien aux hommes; nous avons été temoins des mi. 
racles qui ont ètè operts par cette Sageſſe, & dè la 
gloire dont Jeſus- Chriſt a te revetw; gloire plus 

de que celle qui a paru dans Moſſe & dans les 
Prophets „ mais telle que ccvor rs la Aale du 
Fils unique Dun. as Sy. : | 
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"EXPLICATION. 


DES VERSESTS. 4 -&oji DU CHA. 
PITRE XVII 


DE LEVANGILE — _ 
SELON SAINT JEAN. 


Je tai | glorific fur 14 10 j ai achevẽ TI euvre que 
tu m'avois donne à faire, & maintenant glorijie- 
moi toi Pere, envers toi- meme, de” la gloire 
. Jai eue par devers toi, avant que le monde fut 

cr 


— — 


paroles ſont tirẽes ? une priere que 
Jeſus-Chriſt fit peu de tems avant fa 
mort. Ul y repreſente a ſon Pere les 
ſoins qu'il avoit pris pour avancer fa 


gens 
2 C 


>. 


gloire, & lui demande la recompenſe de ſes pei- 
nes; Fe Yai plorifie, dit-il, fur la terre, j'ai 
achevt Peuvre que tu m'ayois donn & faire. Ceſt- 
a-dire, „ Jai travaille a avancer ta gloire parmi 
„les hommes, j'ai execute ponctuellement tous 
„„ les ordres 5 tu m' avois donnè a cet egard'. 
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Jeſus-Chriſt n avoit eu d autre vue pendant toute 
ſa vie, que d avancer la 1 de ſon Pere. II | 
Tavoit avancee; en le faiſant connoſtre aux hom- . 
mes, comme le ſeul vrai Dieu, en leur faiſant 
connoitre ſes perfections, en les inſtruiſant de {a 
volontè, en — donnant de preſſans motifs pour 
les porter. à $'y ſoumettre, en leur propoſant en 
{a perſonne un parfait modele de toutes ſortes de 
vertus; & il étoit alors ſur le point de perdre la 
vie pour confirmer ces verités ſalutaires, qui il leur 
avoit enſeignèes, & pour ſoutenir au milieu des 
plus cruels ſupplices ce beau modele qu'il leur 
avoit donnè pendant ſa vie. Ayant ainſi travaille 
a avancer la gloire de fon Pere „Il 6goit juſte que 
Dieu le glorifiat à ſon tour, & Ceſt ce qu'il de- 
mande dans ces paroles: Je ti . glorifie , dit. il, 
ſur la terre, gloriſie-moi, toi Pere, envers toi mme, 
ou aupres de toi, c' eſt-à- dire, en m' levant au- 
pres de toi dans le Ciel, en me faifant ſeoir {ur 
ton Trone, glorifie-moi de la gloire que go 
par-devers toi, avant que le monde fut crit. 
On ne peut pas entendre par cette aloire dont ; 
parle Jeſus-Chriſt, une gloire qu'il eut effective- 
ment comme Dieu de toute'eternit6; car, 1. EA 
gloire qu on ſuppoſe que Jeſus- Chriſt a eu com 
me Dieu de toute cternite, eſt une gloire qui nę 
ſe peut perdre, une gloire qui n'eſt paint ſujette 
au changement; au lieu qu'il $'agit ict d une glot- 
re que Teſus-Chrift- n'avoit pas lorsqu'il faiſoit 

; cette priere. 2, S'il S' agiſſoit d'une-gloire qui re- 
gardat Ffeſus Chrilt comme Dieu, il n'auroit pass 
eu beſoin de la demander a fon. Pere : comme 
Dieu il Etoit aſſes puiſſant pour ſe procurer toute 
la gloire qui. convenoit a ſa Divinite. 3. Il eft 
clair que Jeſus-Chriſt demande ici une recompen- 


ſe de /ſon-mimiſtere, il demande donc une gloire 
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qu'il n avoit pas naturellement, mais qu'il devait 
recevoir alors pour rècompenſe de ſes peines. 
. faut · il donc entendre par cette gloire que 
dit qu'il avoit aupres de ſon Pere, a- 
vant que le monde für eres? I faut entendre celle 
que fon Pere lui avoit deftinee de toute &ternite, 
comme ſi Jeſus-Chriſt diſoit: „ Puisque J'ai ex- 
al cuts tous les ordres que tu m'as donne, puis- 
que ; ai travaillé fans relache a avancer ta gloi- 


2 re, accorde-moi celle que tu mas deftince de 


„ tous tems pour etre la m 
„ ſoins, cette gloire que 7ai eue, — 
„ re, en ten eſprit de toute-eternite”. | 
Cette maniere de parler n'eſt pas extraordinaire 
dans VEcriture, S. Paul dit (5% que Dieu nous a 
appelles a l Evangile ſelon la grace qui nous a été 
donnee en Feſus-Chriſt avant les tems 6ternels , c'eſt- 
a-dire, ſelon la grace que Dieu avoit réſolu de 
tous tems de nous accorder par Jeſus-Chriſt 5 & 
dans FEpitre à Tite (), il dit.quiilinfruiſbir les 


hommes en leur faiſant efperer la vie tternelle , 


que Dieu qui ne peut mentir , a prothiſe avant les 


tems tternels, Ceft-a-dire , qu'il avoit reſolu de 


& promettre, mais qu'il ne faiſoit pourtant que de 
promettre alors d une mamiere n comme il 
gs e m 5 


W. 4 * * . 6 


im. Chee. L vers. 9. 
een vers. 2. 


_ | . _ | | wv. 
18 EDD | . e 2d. 


. 


To n{(5308 Þ 0 nos 5 J 


ee. . 
| Ins ——— 


E XPLICA TI N 


DU VERSET 13. DU cHArTrRE . 


DE LEVANGILE 
SELON SAINT JEAN 


ap, perſonne n'eſt mont au Ciel, ſinon celui qui 


ndu du Ciel, u le Bils de Chon 
. le Ciel. ; | 


WOW re. e venoit de dire Siri ce 
| = qui precede immèdiatement, je vous 
- ai dit des chaſes terreſtres , & vous ne 


/ To yous dis deb choſes clleſtes? 
Par ces paroles, d'un cbt il reproche d Nico- 
| deme & aux Juifs leur incredulite, fur ce qui il 
venoit de leur dire, de la neceflits de changer 
entièrement de veriſtes & de conduite pour deve. 
nir des ſujets du Royaume du Meſſie; & de au- 
tre, il leur inſinue qu'il a des choſes plus relevees 
& toutes cëleſtes a leur annoncer: pour leur mon- 


rrer enſuite de * Us doivent attendre Ia TEvela- 


0 
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tion de ces verites 5 il ajoute ces paroles; auſſi 


perſonne n'eſt monte au Ciel, ſinon celui qui eſt des- 
cendu du Ciel, ſavoir le Fils de Thomme qui eſt 
dans le Ciel. | | 

Avant que de venir a rechercher le ſens des ex- 
preſſions qui entrent dans ce paſſage, je remarque 
que Ton' peut traduire de cette maniere. 

Auſji perſonne n'eſt monte au Ciel, ſi ce n'eſt le 

Fn homme. qui etoit au Ciel, & quieſt deſcendu 

du Ciel. VV . 


Si dans cette Traduction, l'on lit le Fils de 
Thomme qui etoit au Ciel, &c. non pas le Fils de 
homme qui eſt au Ciel, comme dans notre Ver- 
ſion; je dis que cela eſt conforme au genie de la 
langue originale, ou le participe Etant, ſignifie 
egalement qui eſt, & qui (toit: fi Von dit qu' en- 1 
core que ce ſoit le genie de la langue originale, 
ce neſt pas cependant l' uſage des Evangeliſtes & 
des Apòtres, je ralleguerai qu'un ſeul exemple 


pour montrer que l'on ſe trompe lorsqu on fait 


cette diſtinct on: au Chapitre premier du meme 
Evangile de S. Jean, verſet 48. Jeſus repond a 


 Nathanael, avant que Philippe t'eut appells quand 


tu ttois ſous le Figuier, je te voyois. Il y a dans 


Toriginal Etant ſous le Figuier. 


Il y a trois expreſſions dans ce paſſage dont il 


Sagit de decouvrir le vrai ſens; la premiere, ce 


que c'eſt: qu'etre monte au Ciel, & comment Je- 


ſus-Chriſt peut le dire de lui-m&me dans le tems 
qu il parloit; car c'eſt ce qui eſt ſuppoſe dans ces 
paroles: Perſonne weſt. monte au Ciel, ſi ce neſt 


le fils de Thomme. La ſeconde, dans quel ſens il 
faut entendre ce qu'il dit, qu'il eſt deſcendu du 


Ciel. Et enſin ce qu il veut marquer par cette 
expreſſion, qu il toit au Cie. 


. 


1 
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en a _—_ 
on ne fauroit Fentendre d'une aſeenſion rœelle, 
Jeſus-Chriſt n'avoit pas encore été enlevè dans le 
Ciel lorsqu' il tient ce discours, cela ne peut pas 
non plus S entendre d'une aſcenſion dq une nature 
Divine que on ſuppoſeroit en lui, paree que Pon 
ne congoit pas que cette perſonne Divine, étant 
une fois deſcendue pour s unir a la nature humai- 
ne, y ſoit, jamais remontee, {i ce n'eſt lors de 
Taſcenſion viſible de Jefus-Chriſt qui nëtoit pas 
encore arrivee dans le tems qu'il parloit. Ne 
pouvant donc point entendre cette expreſſion d' u- 
ne aſcenſion reelle, il a été neceſſaire de recou- 
rir à un ſens figure, qui d'un cõtè convint bien au 
but que Jeſus-Chriſt avoit dans ces paroles, & 
que nous avons marquèé; & qui de autre, 8'6- 
cartãt le moins qu il ſeroit poſſible de ſes expres· 
ſions; celui qui a paru le plus propre, ga été 
d' entendre par etre mont au Ciel, avoir recu une 
parfaite connoiſſance des verites celeſtes, que Dieu 
veut reveler aux hommes. Comme il ſemble, ſe- 
1on la manière dont les hommes jugent, qu il faut 
monter au Ciel, & y communiquer avec Dieu 
qui y reſide, pour acquèrir une telle connoiſſan- 
ce, C eſt dela qu'il a pu arriver, par une figure 
aſſs naturelle, que Fon, dit etre montè au Ciel, 
dire etre inſtruit des deſſeins de Dieu. Ce 
ſens dailleurs repond ſi bien au but que Jéſus- 
Chriſt ayoit, de faire comprendre „ que ce n'é- 
toit que de lui que Fon peut tirer la eonnoiſſance 
des _verites celeſtes; que l'on ne peut douter qu il 
ne ſoit; tres veritable; auſſi la plupart, des Inter- 
_ pretes;ne font pas difficults de le recevoir. 
Seconde expreſſion, Etre descendu du Ciel. 
Lorsque dans une R periode , il fe trouve 
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deux termes qui ont une auſſi grande relation un 
avec Tautre, qu il y en a entre monter & defcen- 
dre, il eſt naturel, fi l'on explique Pun d'une 
maniere figuree , Fentendre Vautre de la meme 
maniere : ſuivant cette regle dCexplication ,' fi 
par etre monte au Ciel on a entendu, avoir la 
connoiſſance des verites celeſtes, il eſt de l'ordre 
du diſcours, que par etre ene du Ciel, Yon 
entende ètre envoys pour apporter ces verit6s 
aux hommes, ſans ſy ppoſer aucune eee reel- 
le, de meme que Pon n'avoit point reconnu de 
montèe ou dafſcenſion- reelle. Mais s'il eſt de 
 Fordre du diſcours qexpliquer de cette manière, 
etre deſcendu du Ciel, le but & la liaiſon du dis- 
cours de Notre Seigneur ne le demandent pas 
moins. Jeſus-Chriſt veut faire comprendre, com- 
me nous l' avons dit, qu'il n'y a que lui dont on 
puiſſe apprendre les verites cèleſtes; pour le mon- 
trer, il dit, premièrement, que perſonne n'a eu 
une connoiſſance parfaite de ces vetites'que lui, 
le Fils de homme; il dit en ſecond lieu, ſuivant 
notre explication, qu'il a Et6 envoye pour les ap- 
porter aux hommes, dou il refulte, qu'il: n'y a 
que lui de qui on puiſſe les apprendre: ce que 
nous venons de remarquer pourroit deja ſuffire , 
pour juſtifier le ſens que nous donnons à ce ter- 
me; mais nous voulons bien encore en apporter 
un exemple pour le confirmer. Dans le Sixieme 
Chapitre de S. Jean, Jeſus-Chriſt Sappelle le pain 
deſcendu du Ciel, & afin qu'on ne ſoit pas en 
peine de ce qu'il faut entendre par ce pain, il 
ajoute, que ce pain c'eſt fa chair, c'eſt-a-dire, ſa 
perſonne , ſans y comprendre aucune Divinits : 
mais comment peut-on dire de la perſonne de Je- 
fus-Chriſt qu elle ſoit dexcendue du Ciel, ſi ce 
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weſt dune maniere figure; ſavoir, qu elle a 66 
envoyce de Dieu aux hommes? Pour pretendre 
que par la chair de Jefus-Chrift '& par le Fils de 
homme, il faille entendre la perſonne de Jeſus- 
Chriſt, en y comprenant fa Divinité, il faut 
deux choſes; premièrement, avoir bien prouve 
cette Diviaite 3 ſecondement, etre aſſurè que ce 
qui ſe dit de la chair ou de la nature humaine, 
doit cependant s entendre de la Divinite, ce qui 
eſt contre Puſage: car encore qu'un homme puis. 
ſe bien dire de lui qu'il eſt immortel, cependant 
il ne ſauroit dire de ſon corps qu'il foit immortel; 

non plus qu'il ne ſauroit dire de ſon ame quelle 
ſoit mortelle, parce que ſon corps eſt ſujet à la 
Je rat plus pour ſoutenir cette explication, 
qu'a repondre a deux difficultes que Von peut me 
faire | 8 8 ng * N rt be wn | 3 


Ion dit qu' encore que Von explique Etre mon. 
te au Ciel d'une manière figuree, cependant il ne 
s' enſuit pas que Von doive entendre de meme d'une 
maniere figurèe, Etre deſcendu du Ciel, parce qus 
pour l' explication de la première expreſſion, Von 
eſt force de recourir a la figure, au lieu que pour 
la ſeconde Pon n'y eſt point force; que cela ſe 
peut fort bien entendre à la lettre de la ſeconde 
perſonne Divine qui eſt descendue du Ciel, pour 
Sunir à la nature humaine; que c'eſt une regle 
d'explication, de ne point recourir au ſens figure, 
que lorsque le ſens litteral ne peut avoir lieu. Je 
reponds à cette difficulte, que la premiere regle 
di explication que j'ai ctablie, n'etant pas moins 
certaine que la ſeconde, j'ai pu fort bien la ſui- 
vre, d autant plus que pour le ſens littèral que on 
veut recevoir ici, il Ty {uppoſer Vexiſtence d u- 
" ; 


4 EXPLIC.DUVERSET 18. DUCHAP. HI. 


ne perſonne Divine en Jeſus-Chriſt, ce que ow 
ne doit pas faire dans l' examen de ce paſſage ol: 
kon cherche s'il y a une telle perſonne Divine, 
autrement ce ſeroit ſuppoſer ce * m en 7 
tion. | 
-LVautre difficults que Io on peut "YI Ceſt que 
fi Jefus-Chrift weſt dit, deſcendu du Ciel, qu'en 
ce qu'il a ètè envoye de Dieu aux hommes pour 
leur reveler fa volontéè; l' Ecriture devroit auſſi 
dire des Prophetes qu ils ſont deſcendus du Ciel, 
puisque Dieu les a auſſi envoyes aux hommes pour 
leur apprendre ſa volonte , ce que on ne voit 
pourtant pas: je rèponds que ſi Jeſus- Chriſt dit 
qułil eſt deſcendu du Ciel, ce n'eſt: que dans deux 
endroits, celui- ci & au Sixieme de S. Jean, & 
cela ſeulement a Foccafion de certaines expreſſions 
figurces dont il s toit ſervi, & qui pouvoient 
| faire comprendre que celle-ci devoit s'entendre de 
meme: Le Dapteme de Jean eſt dit, Etre du 
Ciel. | 
Reſte la troiſieme expreſſion * comment Jeſus- 
Chriſt peut dire qu'il Etoit au Ciel avant ſon As- 
cenſion: je ne ferai pas difficulte d'avouer que ſi 
ſa Divinitè Etoit auparavant bien prouvee, il ſeroit 
naturel de penſer que c'etoit par rapport a elle, 
qu'il Etoit deja au Ciel; mais comme-c'eft ce dont 
s'agit, c'eſt auſſi ce qu'on ne doit pas ſuppoſer 
ſans preuve: comme il a fallu admettre de la figu- 
re, pour entendre les deux premieres expreſſions , 
je ne vois pas que Ton doive ſe faire de la peine 
cen reconnoitre _ cette — qui a un ſi 
grand rap aux deux precedentes 77 
Lon ay ed douter qu'avant que Jeſus- 
Chrift deſcendit du Ciel, C' eſt- a- dire, comme 


nous Tavons * 5 avant qu'il fut envoys de 
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Dieu aux hommes, Dieu neut forms depuis fort 
longtems le deſſein de envoyer ſur la terre; Yon 
pourroit donc croire que Jeſus-Chriſt etoit au 

Ciel, parce qu'il toit en Dieu, qui eſt au Ciel, 
par le deſſein qu'il avoit forme depuis longtems 
de Tenvoyer. On pourroit regarder cette expli⸗ 
cation comme trop ſubtile & amence de trop loin, 
fi Yon: n' en trouvoit pas trois ou quatre exemples 
dans le ſtyle meme de S. Jean: des perſonnes fort 
eclairèes, & que Von ne peut point ſoupgonner 
de prevention ſur ce ſujet, ont fait voir que Je- 
ſus-Chriſt dit, avant qu Abraham fut, je ſuis; 
tout ce qui precede fait comprendre qu'il faut en. 
tendre cela du deſſein que Dieu avoit fait d en: 
voyer Jeſus-Chriſt, & non pas d' aucune prexi- 
ſtence reelle; ils pretendent que ces paroles ſi- 
gnifient, avant qu Abraham fut, err vn 8 14 
deſſein de Dien a mon egard.  - 

Les memes perſonnes conviennent encore 5 que 
lorsque.Jcfus-Chriſt dit, glorifie-moi » toi Pere, en- 
Vers toi- meme, de la gloire que j ai eue par. devers 
toi ayant que le monde fut crete ; cela doit s enten- 
dre de la gloire que Jet ſus-Chriſt avoit eue, non 
point actuellement, mais ſeulement par le delicin 
que Dieu avoit fait de la lui donne. 

 L'on peut encore rapporter a une ſemblable fa 
con de parler, ce que S. Jean dit dans LApoca- 
Iypſe, de Jeſus-Chriſt, qu'il eſt l'Agneau mis a 
mort avant la fondation du monde; ce que Ton 
ne ſauroit entendre autrement, ſi ce neſt quꝭ il 
eſt LAgneau que Ton peut regarder comme ayant 
£t6 immole avant la fondation du monde, par le 
deſſein que Dieu avoit fait de le laiſſer immoler. 
Si donc jèſus-Chriſt dit qu il Etoit avant Abra- 
ham, uniquement r deſſein que Dieu avoit 

| 3 | 
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forme avant qu Abraham füt, de Terwoyer al 
monde; sil dit, qu'il avoit eu une gloire celes- 


te, avant que le monde fit cree, ſeulement par 


le deſſein od Dieu Etoit avant que le monde fit 
cree de lui donner cette gloire; ne pouvons nous 
pas bien dire, que J6tus-Chrift toit au Ciel avant 
| que dere envoye aux hommes, par le deſſein 
que Dieu avoit fait hos! longtems de TVen-. 
voyer? 

Si Fon ſuit le ſous que nous avons donne aux 
trois expreſſions qui ſont ici employtes, voici 
quel ſera le ſens du paſſage entier. Perſonne n'a 
eu une connoiſfince parfaite des verites cëleſtes, 
finon le Fils de l' homme qui <toit depuis long 
tems au Ciel, dans le deſſein que Dieu avoit fait 
die Penvoyer aux hommes, & qui a été en effet en- 
 _ voyE de Dieu pour les leur reveler. 

le laifſe a juger fi une telle explication $'6car- 

te fort du but de Jefus-Chriſt, & ſi elle ſe trouve 
mal lièe; fi cela eſt, rn e ee 
comme fauſſe. | 
-—Cependant f le fam: que nous donnons à cette 
trotſieme expreſſion, ne paroit pas encore aſſes 
bien prouve; » Ton en peut alleguer un ſecond, 
qui n'en eſt pas fort éloignéè. Selon ce ſens, 

Jeſus-Chrift a pu dire, qu'il &toit dans le Ciel 

par le deſſein que Dieu avoit forme depuis long. 
tems deTy élever: les memes exemples que nous 
avons allegues le juſtifient parfaitement 3 fi Jé- 
us. C hriſt dit, qu'il etoit avant Abraham, parce 
qu avant qu Abraham fut, il devoit tre; ſi Jeſus. 
dit, qu'il a eu une gloĩre celeſte avant que 

le monde fut cree, parce que des ces tems il la de. 
voit avoir; ſi Saint Paul dit, dans la ſeconde à 
Timothee, que Dieu nous a donné la grace 
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Jeſus-Chriſt des les tems &ternels, paree que des 
4 tems-la- il nous la devoit donner: enfin, pour 
ne pas entaſſer les expreſſions propres 4 juſtifier 
ce 2 fi J6ſus-Chriſt dit, mon deſtr eſt que la ou 
Je ſuis, la auſſi Soient ceux que tu mag donnes , 
pour marquer , qu il ſouhaite que ſes Disciples 
ſoĩent · la où il doit tre, :c'eſt-a-dire 5; au Ciel; Je- 
ſus-Chriſt n'a-t-il pas bien pu dire dans le meme 
ſens, qu'il toit au Ciel, pour ſignifier qu'il y 9 
voit Etre cleye? ©, 
Si vous me demandes preſentement lequel de 
bes deux ſens me paroit le plus naturel, je ré- 
ponds, que le premier me paroit ſe lier beaucoup 
mieux avec toutes les penſces de Jeſus-Chriſt dans 
le paſſage que nous expliquons ; mais que le ſe- 
cond paroit ètre mieux prouve' par les exemples 
que nous avons cites: C eſt en particulier, dans 
ce ſecond ſens que Von doit entendre ces paroles, 
| que ſera-ce lorsque vous verres le Fils de Fhomme 
_ ou il etoit premierement ? c'eſt-a-dire, mon- 
au Ciel ont auparavant il devoit ètre, par le 
deſſein que Dieu avoit forme de T'y Elever. a 
Ao ces deux ſens puiſſent bien ſe juſtifier 
par exemples que nous avons alleguss, cepen- 
dant il eſt ſurprenant que les plus celebres-Doc- - 
teurs ne les aient point  decouverts , & qu ils 
n'aient congu que ce troiſieme- ſens , par lequel 
on pouvoit dire que. Jeſus-Chriſt toit dans le Ciel, 
par ſes penſces, & par ſes deſirs qui y ctoient ele- 


ves; ſens qui ne les a pas accomode , & qu is 


ont rejette pour ſuppoſer ſur le paſſage e nous 
avons expliquè, une aſcenſion reelle 


Chriſt ans © e avant ſa mort. - 
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EXPLICATION-. 


DU VERSET 20. DE LA PREMIERE 


EPITRE 8. EAN. 


\CHAPITRE n es : 


Nous ayons que le Fils de Dieu — venu, & nous 
4 donné un entendement pour connoſtre le verita- 
ble, & nous get dans le veritable par ſon 


0p ls n eſt le vrai Dieu & la vie 


8 > ſe: d'une connoiffance tres importan- 

| te, que Jcſus-Chriſt eſt venu appor- 
*KW3HE ter aux hommes, favoir la connois- 
ance du vrai Dieu. Nous favons, dit-it, que le 
Fils de Dieu eſt venu, & nous a donné un enten- 
dement pour connoitre le veritable, C'eſt-à-dire, 
nous ſavons que Je Fils de Dieu étant venu dans 
le monde, nous a fait connoſtre le veritable Dieu, 
celuĩ qui nous a cr&&s, duquel nous de&pendons , 
& auquel nous devons rendre nos hommages. 
Lorsque Jeſus-Chriſt vint au monde, les Payens 


qui compoſoient la plus grande partie de Uni- 


Fon OO nous mo ee der 


* 
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vers, ne connoiſſoient point le vrai Dieu, ils ſer- 
voient ceux ( qu de leur nature ne ſont point 


Dieux ; ils adoroient la creature (Y) en abandonnant” 


le Crinteur qui eſt bien 6ternellement : mais Jeſus- 
Chriſt *6tant venu ſur la terre, les a ramenes 


au ſervice du vrai Dieu, il leur a fait compren- 
dre que la Divinite' G9 „ ne pouyoit pas etre ſem 
blable. d de Por, & à de Vargent, ou & des pierres 
taillées par Vart des hommes; qu 'ainſi (F)', ils 
devoient ſe convertiy de ces choſes vaines, au Dieu 
vivant qui a fait le ciel, la terre, la mer & toutes 
les choſes qui yy ſont.” Nous ſavons, dit S. Jean, 
que le Fils de Dieu eſt venu, & nous @ donne un 
entendement pour connoſtre le veritable,” Et nous 
ſommes, ajoute-t- il, dans le veritable Par ſon Fils 
Feſt us-Chriſt. 

Plufieurs interpretes Pretender que par le veri. 
table dont parle ici S. Jean, il faut entendre Je- 
ſus-Chriſt, & pour nous en convainere ils tradui- 
ſent de cette manière, nous ſommes dans le yerita- 
ble, favoir , dans ſon Fils Feſus-Chriſt. Mais 
premierement ce mot de ſavoir , qu'ils afoutent 
pour faire comprendre que par le veritable il faut 

entendre Jeſus-Chriſt, ne ſe trouve point dans le 
texte; ſecondement, la ſuite fait voir que par le 
veritable dont parle ici S. Jean, il faut entendre le 
meme qu'il venoit d'appeller le veritable, ſavoir 
le Pere de Jeſus-Chriſt: noi ſavons, a-til dit, 
que le Fils de Dieu eſt venu & nous @ donn un 
entendement pour connoitre le veritable , C'eſt-a-dire, 
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pour connoſtre le vrai Dieu; comme l' exprime 
notre dernière verſion, & nous p ai dans le _v6- 
ritable , c'eſt-a-dire, done nous ſommes dans le 
veritable Dieu, dans la communion du vrai Dieu. 
Enfin i] eſt certain, comme tout le monde en con- 
vient, qu'on peut fort bien traduire comme nous 
le traduiſons, nous ſommes dans le veritable par on 
Fils eſus-Chriſt & non pas dans ſon Fils Fef 
Chriſt ; nous ſommes donc , dit-Saint Jean, dans le 
veritable par ſun Fils . Feſus- Chriſt , ceſta-dire, 
nous ſommes dans la communion du veritable 
Dieu, par un effet de la bonts de Jeſus-Chriſt ſon 
Fils, qui a bien voulu nous le faire connoitre ,..& 
nous marquer le moyen de le ſervir d'une maniere 
qui lui füt agreable. II eſt, ajoute- t- il, le vrai 
Dieu & la vie éternelle, c'eſt-à-· dire, ce Dieu que 
Jeſus-Chriſt nous a fait connoitre, eſt le veritable 
Dieu, ſeul digne de nos adorations & de nos hom- 
mages, & la vie eternelle, celui qui peut nous 
procurer une vie eternelle 55 * 8 infiniment heu- 
reaſe. 

On peut faire deux difficultss contre cette der- 
niere explication. On peut dire, premicrement, 
que article il, qui eſt dans le texte, fe rapporte au 
ſujet qui le pree&de imme diatement „qu ainſi on 
doit entendre ces paroles, il eſt le vrai Dieu, de 
Jeſus- Chriſt dont S. Jean venoit de parler, nous 
ſommes dans le vsrimblie par ſon Fils Feſus-Chriſt . 
celui-ci, ce Jèſus eſt le pur Dieu & la vie 
kternelle. 

Nais il eſt certain que rarticle i, , ne ſe rappor- 


te pas toujours au ſujet qui le precede immedia- 


; tement, il ſe rapporte quelquefois au ſujet le plus 
_ Eloign6; par exemple dans le Chapitre VII. des 
3 verſ. 18, 19. Saint Etienne dit, que les 
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Iſraclites ſe multiplicrent en Egypte, jusqu'd ce 

qu'il ſe leva un Roi qui n avoit point connu 2 j 
3 quoi ſe ſervant du mènie article qui eſt 
dans notre paſſage, il ajoute, il maltraita ou celui- 
ci maltraita nos Pres. Ol voit bien que cet ar- 
ticle ne doit pas ſe rapporter à Joſeph, qui eſt 
pourtant le ſujet le plus pres de Particle, mais a 
ee nouveau Roi dont il eſt parle. On en peut 
voir encore un exemple, Actes Chapitre X. ver- 
ſet 5, 6. Il faut donc que les circonſtances, la 
nature du ſujet dont il s'agit, determinent-le ſujet 
auquel on doit rapporter cet article; or il paroſt 
par toute la ſuite, que dans le paſſage que nous 
expliquons, article ne peut ſe rapporter a Jéſus- 
Chriſt, mais ſeulement a ſon Père: S. Jean avoit 
dit que le Fils de Dieu eſt venu pour nous faire 
connoitre le veritable Dieu, que Jeſus-Chriſt nous 
a fait entrer dans la communion de ce veritable 
Dieu. A quoi doit naturellement ſe rapporter ce 
qu'il ajoute, il eſt le vrai Dieu & la vie tternelle 3 
ſi ce n'eſt au Dieu que Jeſus-Chriſt a fait connot- 
tre, pour etre le veritable Dieu, & celui qui 
donne aux hommes la vie eternelle? 

On fait une ſeconde difficults ſur ce que Saint 
Jean: appelle celui dont il parle, le vrai Dieu, 
& la vie éternelle. On dit que cette dernière qua- 
litè eſt ordinairement- attribute 2 Jeſus-Chriſt — 
le Nouveau Teſtament, qu' ainſi, C eſt à lui que 
ſe doivent rapporter ces paroles, il eſt le vrai 
Dieu & la vie tternelle. 

Mais quoi que FEcriture appelle Sent Jeſus- 
Chriſt. la vie, la vie &ternelle, & qu'elle nous le 
faſſe regarder comme celui qui doit nous mettre 
en poſſeſſion de la vie, elle nous fait auſſi regar- 
der Dieu — 2 qui en eſt la pre- 
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miere ſource; Pſeaume XXXVLI. verſet 10. La 
ſource de la vie eſt par devers toi, diſoit David. 
Elle nous fait comprendre que cette vie que 
Jefus-Chriſt peut nous procurer. eſt originairement 
en ſon Pere, & que ceſt de lui, qu'il a recu le 
pouvoir de nous donner la vie: comme le Pere, 
dit Jeſus-Chrift, (Jean Chap. V. verſet 26.) a la vie 
en ſoi- meme, il a auſſi donn au Fils d'avoir la vie 
en lui- meme; Ceſt-a-dire, que comme le Pere a 
le pouvoir de donner la vie aux hommes, il a ac- 
cordè cette meme puiſſance à Jeſus-Chrift ſon 


Fus. L Ecriture appelle tres ſouvent le Dieu que 


nous adorons, (1 Tim. Chap. 4. verſet 10. Chap. 
Vl. verſet 17.) un Dieu vivant : Saint Paul en par- 
ticulier Pappelle dans ſa premiere Epitre aux Tes- 
fſaloniſiens, (Chapitre I. verſet g.) un Dieu vivant 
& vrai: cela étant, ne pouvoit-ils pas s appeller 
ici le vrai Dieu & la vie eternelle? Ainſi rien n' em- 
peche de ſuivre le ſens que nous avons marque. 
On dit encore que l'on ne peut pas traduire 
comme nous avons fait, nous ſommes dans le yeri- 
table par ſon Fils Feſus-Chriſt ; que la propoſition 
()) qui eſt dans le texte, ne peut pas ſe prendre 
en deux ſens differers, premierement, pour ſigni- 
Her dans, nous ſommes dans le veritable , & enſui- 
te, pour ſignifier par, nous ſommes dans le veri- 
table par ſon Fils Jeſus-Chrift;-mais il eſt certain 
que cette prepoſition fe prend indifferemment dans 
PEcriture,. pour ſignifier dans ou par, meme dans 
un ſeul verſet: ainſi Col. I. verſet 16. Car par lui 
ont Ee cretes toutes les choſes qui ſont dans les Citux. 
Cette prepoſition ſignifie, premicrement , par; 
dans, car par lui ont &te crèces toutes les choſes 
Jui ſont dans les Cieux. Ceſt la meme prepoſition 
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qui a ces deux differens ſens dans le meme verſet: 
ainſi encore dans la 1. Epitre de S. Jean, Chap. 
II. verſet 5. Par ceci nous connoiſſons que nous ſom-. 
mes en lui, la meme prepoſition ſignifie premié. 
rement 2s, par ceci nous connoiſſons, & enſuite 
dans ou en, que nous ſon:mes en lui. Voyez enco- 
re, 1 Cor. VI. verſet 11; On pourroit en donner 
d'autres exemples, ſi ceux-la ne ſuffifoient pas. 
On peut enfin dire que la verſion ordinaire 
_ eſt pas py ro au ſens que nous donnons à ce 
age, nous ſommes dans le veritable dans ſon Fils 
9% l, „Ceſt-à- dire, nous ſommes dans la 
communion du vrai Dieu, étant dans la commu- 
nion de ſon Fils Jeſus-Chriſt, ce Dieu qu'il nous 
fait connoitre eſt le vrai Dieu; mais la Free 
verſion eſt la plus vraiſeanbiabier al 
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EXPLICATION. 
'DES VERSETS 56, 57, 88. DU. 
CEHAPITRE 


HUITIEME Dx S. JEAN. 


| Abraham votre Pere a treſſailli ae joie,, de voir Py 
te mienne journte, & il Fa vue, & Sen ft ré- 
joui. Les Fuifs donc lui dirent, tu was pas 
encore cinquante ans, & tu as vu Abraham? Fe- 
ſus leur dit, en verits je vous dis, Avant qu A- 

| braham ut, Je ſuis. | 


Ueki Canary % Pat dans tout le 
= 8 diseours d'où ces paroles ſont tirèes, 
3 Js S de prouver aux Juifs qu'il Etoit veri- 

TO tablement envoye de Dieu: c'eſt dans 
cette vue quril leur a dit, qu'il ètoit 
la lumiere du monde; que ſa Doctrine pouvoit 
les delivrer du joug du peche dont ils 5 rn les 
eſclaves; que ceux qui croyoient en lui ne mour- 
roient pas pour toujours; que ſon Pere lui rendoit 
tEmoignage; que c*6toit ſon Pere qui le glorifioit, 


TCeſt-A- dire, qui faiſoit paroſtre d'une maniere 


authentique qu'il le reconnoilſoit pour fon Fils 


EXPL. DES VERSETS: 56, 57, 58. DU &e. 95 
bien-· aim; & 'c'eſt encore dans cette vue qu il 
ajoute, qu Abraham avoit ſouhaité de volt ſa 
journée, pour marquer qu'il ètoit le Meſſie attendu 
par les Anciens Patriarches: Abraham , dit-ll , 
votre Pere, a treſſailli de joie de yoir- colts mienne 
 Journte, e eſt- A- dire, Abraham dont vous vous 
glorifies de descendre a ſouhaitè avec ardeur de 
voir ce tems auquel je preche VEvangile ,- cet 
heureux jour dont vous @tes' les témoins. 
Abraham ſachant que Dieu avoit promis aux _ 
hommes un grand Liberateur, ſouhaita fans doute 
de voir le tems auquel il viendroit dans le monde, 
ou du moins de connoitre un peu plus diſtincte- 
ment les avantages qu u' il procureroit au genre hu- 
main; ce deſir n'avoit rien que de naturel & de rai. 
ſommble „auſſi fut-il en partie ſatisfait, Abraham, 
dit Jeſus-Chriſt, a treſſailli de Joie” de voir cette 
mienne journte, & il Fa yue. © | 
On ne peut pas dire F Abrede tt l 
ment le tems auquel Jeſus-Chriſt prechoit I Evan 
| 5 Abraham <Etoit- mort pluſieurs ſièecles avant 
ſa venue; Jeſus-Chriſt nous dit a cet égard Oz | 
que pluſieurs Prophetes & plufieurs Rois avoient , 
fouhaits de voir les choſes que les Diſciples voyoient 
Ene les avoient point vues. Mais Abraham vit la 
journée de Jeſus-Chriſt, parce que Dieu la lui fit 
- connoitre une manière plus particulière; il lui 
rèitera la promeſſe dun Libèrateur, & lui mar- 
qua les avantages qu'il devoit procurer aux hom- 
mes; en ta ſemence, lui dit-il, ſeront benites tou- 
tes les familles de la Terre. Ainſi Abraham con- 
nut d'une maniere plus diſtincte, la journée du 
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Meſſie; il vit alors par 10 moyen de la foi, — 


lui qui devoit paroitre pluſieurs fiecles après; 


la foi, qui, comme Vaſſure S. Paul 2 eſt — 
ſuhſiſtance des choſes qu'on eſpere, & une demon- 


ration de celles qu on ne voit point, C' eſt- A- dire 
qui rend preſentes à notre eſprit les choſes les plus 
eloignècs: & cette vue lui donna une grande 


_ Joie;, ceſt-la le ſens le plus naturel de ce 56 ver- 


ſet , comme le reconmoiſſent la plupart de nos 
Hoctèurs, & entr autres Diodati & ceux qui ont 


compoſò les notes marginales de nos Bibles. 


Quoi qu'il ſe prèſente d abord aleſprit, les Juifs 
groſſiers, peu attentifs aux discours de Jcſus-Chriſt , 
qui cherchoient dans ces paroles, plutot ce qui 
pouvoit leur fournir un pretexte pour Vaccuſer, 
que ce qui pouvoit les inſtruire, ne le comprirent 
point, ils s imaginerent que Jeſus- Chriſt vouloit 
dire qu Abraham Tavoit vu veritablement, & que 
notre Seigneur avoit auſſi vu ce Patriarche; & 
pour faire ſentir le ridicule: de cette penſ%e,,. ils 
lui dirent, tu nas Has encore cinquants ans, & tu 


a vun Abraham ! 


Notre Seigneur ne s'arr6ta pas à leur N 
le ſens qu'on devoit donner à ces paroles, il ſe 
contenta, en ſuivant la meme figure, de confirmer 
& de juſtifier ce qu'il leur avoit dit, leur diſant, 


qu avant qu Abraham fut, il toit, Ceſt- & dire, qu a- 
pant qu Abraham fut n6, il avoit été promis aux 


hommes: En verite, en verite, leur dit-il, avant 
qu* Abraham. fut, je ſuis „comme s il leur diſoit, 
vous ne deves ” etre furpris de ce 47s 1 vous 
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dis du Abraham a vu ma journée; meme avant 
qu Abraham vint au monde, j'avois été promis 


aux hommes; j étois préſent à la foi des fidèles, 


ainſi j ai pu etre Tobjet de la foi de ce Patriarchez 
11 a pu voir cette mienne journèe, & Sen jouir. 
I ſemble d abord que les Juifs n ayant pas com · 


pris le ſens cache ſous les premieres paroles de 


Jeſus-Chriſt, notre Seigneur auroit du le leur ex- 


pliquer, au lieu q employer encore la meme ſigu- 


re, pour confirmer ce qu'il avoit dit; mais ces 
Juifs qui, pleins de prejuges & de paſſions » As 
voient d'ailleurs fort peu d'amour pour la verite, 


ne meritoient pas que Jeſus-Chriſt le leur expli. 


quit plus clairement; il ſuffiſoit qu'il juſtitiat ſa 
penſce en faveur de ceux, qui plus attentifs à ce 


qu'il diſoit, pouvoient en avoir compris le ſens: 


c'eſt de cette manière qu il en à uſe en d autres 
occaſions; ainſi lorsqu' i eut dit aux Juifs, qu'il 


6toit le pain deſcendu du Ciel, qu'il falloit man 


er fa chair pour avoir la vie eternelle, quelques 
uifs ayant trouve cela ridicule, il ne laiſſa pas de 


confirmer ce qu'il avoit dit en employant la meme 


figure: Quelques Fuifs, dit S. Jean (®) en rap- 
| portant cette hiſtoire, ſe diſputoient entr eux, 
diſant, comment celui-ci nous peut-il donner ſa chair 
à manger? Jeſus leur dit done, en verite , en y6- 


ritè, je vous dis, que ſi vous ne manges la chair de 


Fils de V homme, & ne buyes ſon ſang, vous n'aurts 


point la vie en vous- mme &c. Il eſt vrai que dans 


la ſuite, ſes Diſciples en ayant auſſi &t6 choques, 


il leur inſmua qu'ils ne devoient pas prendre ces 
paroles a la lettre; c'eſt F.Eſprit , leur dit-il, qui: 
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| a EC 


r 


% 


98 EXP. DES VERSETS 56, 57,58. DU &c. 
vivifie , la chair ne profite de rien, les paroles que 
que fi les Juifs dont il s'agit ici, plus dociles & 


moins emportes' par leurs paſſions, n'euſſent pas 


oblige Jeſus-Chriſt à ſe retirer, en levant des 
pierres pour les jetter contre lui, Jeſus-Chriſt leur 
auroit parlè plus clairement, & leur auroit expli- 


qué le ſens cache ſous In figure dont il &6toit 
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LEPITRE AUX HEBRE 7 : 


R AuTEUR de cette Epitre s'adreſſe à des 

Fideles , qu'une rude perſecution 
S commencoit #ebranler. Pour ſoute- 

e nir leur foi chancelante, il 616ve leurs 
2 4 — a Jèſus- Chriſt; il leur repréſente avec beau - 
coup de force, & da 'Majeſts de la perſonne qu ils 
offenſeroient , & les malheurs infinis qu' ils de- 
voient attendre, fi plutòt que de renoncer aux 
douceurs de la vie, ils venoient à trahir honteu- 
ſement la verite. Ecrivant à des Juifs convertis 
au Chriſtianiſme , Juif lui. meme, & tres bien 
inſtruit dans la loi de Moiſe, il fait ſervir ces con- 
noiſſances à ſon but, il orne ſon ſujet de figures 
& db alluſions, qu'il puiſe dans la Religion Judat-/ 
que. Tout ce qu'elle avoit de plus Sn & de 
plus auguſte, la . le Sacerdoce & la 
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Royaute, il Fapplique a la perſonne. de notre 

Seigneur, & meme d'une maniere plus excellente. 

Ceſt ainſi qu'il Saccommiode au genie de ces 

Chretiens, qui trouvoient avec plaiſir la Loi per- 

ee dans FEvangte,” oo ee nn 
It commence donc par la Prophetie, & à cet C- 


gard il oppoſe Jeſus-Chriſt aux Prophetes de lan- 


cien Teſtament. Autrefois, dit- il, Dieu parloit 


par degres & en differentes manières, à nos Peres 


par les Prophetes ; enfin il nous a parle dans ces 


derniers tems par ſon Fils, qu'il a établi heritier de 
toutes choſes, & par lequel il a fait les ſiècles. Il 


inſinue d'abord que la nouvelle Revelation eſt plus 
parfaite que Tancienne. Les Prophetes n'ctoient 
que ſimples miniſtres de Dieu; mais il eſt naturel 
que le Fils connoiſſe mieux les ſecrets de ſon Pe- 
re. Les Prophetes parloient ſouvent d'une ma- 
niere obſcure , ils ne recevoient qu'une petite 
portion de Feſprit divin; mais Jeſus-Chriſt a recu 
Feſprit ſans meſure, il a mis en lumiere la vie & 


Ie'immortalité. Les Prophetes n'avoient qu'un pou- 


voir borne , & ne s adreſſoient qu'a une Egliſe 
particulière; mais Jeſus-Chriſt a '&te- revètu d'un 
caractere bien plus illuſtre, ſes ordres s tendent 
à tous les peuples du monde, meme jusqu' aux 
Intelligences celeſtes, Dieu Pa ttabli heritier de 
toutes hoſes. II s'eſt fervi de lui pour reunir les 
hommes ſous une meme loi, pour créer de nou- 


veaux cieux & une nouvelle terre. Et fi Dieu par- 


le ainſi a Efaie, qui n' etoit qu'un ſerviteur de la 
maiſon, Fe t ai couvert de Pombre de ma main, pour 
planter. les cieux & fonder la terre, c'eſt- à- dire, 
comme il. Lexplique immediatement apres, pour 
faire de Sion un nouveau peuple; faut: il s cton- 


— 
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ner. qu'on diſe du Fils — 5: que veſt Puri 
que Dieu a fait les ſitcles? 

Rien netoit plus ordinaire dans Ia bouche des 
Juifs „que les mots de ſiècle preſent & de ſiècle 
à venir; ils ertendoient par celui-ci le regne du 
Meſſie, ce Roi qui toit l'objet de leurs plus belles 
eſpèrances. Ainſi, ce que l' Auteur appelle les 
Siecles par excellence, & qu'il vient de deſigner _ 


ſous le nom des derniers Tems, weſt autre choſe® 
que le Royaume du Ciel dont il eft fi ſouvent fait 
mention dans I Ecriture. Il oppoſe les Tems dau- 
trefois aux derniers Tems; autrefois Dieu parloit 
par les Prophetes , dans les derniers Tems il a 
parle par ſon Fils, qu'il a &tabli heritier de toutes 
choſes, & par lequel il a fait les ſiècles. II ne dit 
pas, par lequel il avoit deja fait les ſiecles, mais 
il dit, par lequel il a fait les ſiècles, & en conſé- 
quence de ce qu'il Ta &tabli beritier; ; entendu les 
fiecles de] Evangile, le ſens coule & ſuit naturel- 
lement. Car je ne ſaurois croire avec le commun 
des Interpretes, qu'on ait eu en vue les tems de 
Fancienne Creation; cette penſèe eſt. aſſes hors - 
d'ceuvre, & rompt ſans neceſlite le fil du diſeours. 
Elle ne pouvoit gueres entrer dans Veſprit\des 


Juifs, & ſi on avoit eu deſſein de la leur propo- 


ſer, on les y auroit inſenſiblement prepares, au 
lieu de la hazarder d'une maniere fi brusque, Je 
ne ſais meme ſi elle eſt tout-a-fait raiſonnable: 
CebIlui quia «te &tabli heritier, c'eſt ſans doute Je- 
ſus-Chriſt Homme; mais eſt-ce par Jeſus- Chriſt 
Homme, que Dieu avoit cree Punivers? & n'eſt- 


il pas viſible, qu'on diſtingue ici Jeſus fait he- 


ritier, d avec la Divinitè qui lui eſt unie, & de 
„ il eſt la bouche & Poracle? 


Mais enfin pourquol tang raiſonner ? L'Auteur 
3 
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gexplique ouvertement dans la ſuite. Apres avoir 
decrit la grandeur de Jeſus-Chriſt, il exhorte les 
Chretiens a veiller fur leur conduite. Si la paro- 
le prononcee par les Anges a été irrevocable, fi 
toute deſobciflance a recu fa juſte punition, a 
quels ſupplices ne doivent pas s'attendre, ceux qui 
fouleront aux pieds une plus grande Majeſté ? 
Car Dieu n'a pas ſoumis à de ſimples Anges , ajou- 
te- t- on, le monde & venir dont nous parlons; an- 
ciennement tout s' executoit par leur miniſtere, 
mais le nouveau monde a été fait & ſe gouverne 
par le Fils de Dieu. Or quel eſt ce monde dont 
on venoit de parler, fi ce n'eſt les ſiècles que 
Dieu a faits par Jéſus- Chriſt? Car ſiècle & monde 
eſt un ſeul & meme terme dans la langue Sainte. 
L*'Apotre Pappelle le monde & venir, tant pour ſe 
conformer au ſtyle des Hebreux, qui ne don- 
noient pas d' autre nom au regne du Meſſie, que 
parce que ce Royaume n'etoit pas encore forme ; 
nous ne yoyons pas encore, dit-il, que toutes choſes 
lui ſoient aſſujetties; & meme aujourd'hui nous de- 
mandons a Dieu que ſon regne vienne. Mais 
pourſuivons Teloge qu'il fait de notre Seigneur. 
Lequel étant la ſplendeur de la gloire de 
Dieu, & Pempreinte de ſa ſubſtance , ſoutient tou- 
tes choſes par ſa puiſſante parole, & apres avoir 
Fait par lui- meme la purification de nos peches,, il 
Sefſt aſſis dans le Ciel à la droite de la Majeſte Di- 
vine. Il ne nous eſt pas permis, foibles mortels que 
nous ſommes, d'enviſager a plein & dans fon cen- 
tre la gloire de Dieu; il habite, pour parler avec 
IEcriture, au milieu d' une lumiere inacceſſible, 
telle que la lumière du Soleil, qu'on ne ſauroit 
regarder fans Etre Ebloui: mais temperce & refle. 
chie par les objets, elle ſe fait ſentir agrèablement 
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z la vue. Dieu fait auſſi rejaillir fa guire ſir 
ſus-Chriſt, & les hommes y ont contemplèe à 
leur aiſe. C'eſt tout ce qu'emporte le terme Gree, 
qu'on ne peut traduire ſans dẽtour, & que la 
Verſion exprime imparfaitement, il eſt la Splen= 
deur de la Gloire Divine. Et non ſeulement cette 
gloire a paru dans les miracles de Notre Seigneur 

Ceſt encore ici V'image du Dieu inviſible. 'Quoi: 
que pur Eſprit de ſa nature, il s' eſt grave pour 
ainſi dire en la perſonne de ſon Fils, il S eſt rendu 
_ viſible dans cet admirable portrait. Celui qui m'a 

vu, 4 vu mon Pere, diſoit Jeſus-Chriſt lu-memez . 
on ne vit jamais rien de {1 reſſemblant; if eſe Vem- 
Preinte de la ſubſtance Divine. i 

Philon, Docteur Juif, avoit 'd&ja dt, & pres- 
que en memes termes, que homme eſt Pemprein= 
te & la ſplendeur de cette bienheureuſe — en 
effet Dieu Va forme a fon image, & on apperęoit 
encore quelques: uns de ſes traits. Mais que cette 

Ebauche eſt foible au prix de Jefus-Chrift; en 
re ſidoit ſenſiblement une plenitude de Dirinies“, a- 
mais copie n' exprima fi bien les beautés de ſon 
original, elle repreſente trait pour trait les per- 
 fections de Etre adorable. Quelle Bonté, quel. 
le Sageſſe, quelle Connoifſance! Jamais homme n'a 
parlè comme celui-ci, & na pratiquè plus conftam- 
ment lui-meme les excellentes lecons qu'il pres- 
_ erivoit aux autres; le meme Eſprit qui lui dictoit 
ſes oracles, ſe peignoit dans les moindres de ſes 
3 Mais auſſi jamais gloire n'a été ſi ècla- 

tante; jamais homme n'a 6t6 revetu Tun un pou- 

voir plus grand: maitre abſolu de la 3 
commande aux vents & les vents lui obeiltent 11 
ſoutient toutes chofes par ſa puiſſante parole. On 
. traduire, par 1 parole de Dieu; 
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mais le ſens eſt au fond le meme, tout. pouvoir , 
dit Jelws:Chriſt, m'a te donne au Ciel Jur la 
Terre. | 
I ne lui ren DD 
réunies enſemble. Le grand ouvrage de notre Sa 
lut lui avoit été confiè, & de puiſſans ennemis, 
nos propres peches, S oppoſoient a cette noble en- 
trepriſe. Mais il a glorieuſement ſurmontè tout 
obſtacle, il a fait par lui- meme la purification de 
nos peches; & C'eſt ainſi que 'Apotre , apres Pa- 
voir '6leve au-deſſus des Prophetes ,. nous le dé- 
- peint ſous Videe d'un parfait Sacrificatcur. Les 
Pretres de Pancienne Alliance purifivient le peu- 
ple par le moyen des victimes & des aſperſions; 
mais Jeſus-Criſt nous purifie par lui- meme, par ſa 
mort, car il eſt FAgneau de Dieu qui ôte les pé- 
ches du monde. Le ſang des betes ne ſauroit ef- 
facer les crimes, ni communiquer a Tame la vraie 
ſainteté; mais Jeſus-Chriſt penetre jusqu au fond 
des cœurs, il les nettoie, & y allume le feu de 
amour divin, excellente holocauſte, la ſeule 
capable dappaiſer la Divinite. Et apres s etre ac- 
quittè de cet emploi, il eſt alle jouir de la recom- 
penſe qui lui Etoit due, il s'eſt aſſis dans le Ciel & 
ia droite de la Majeſte de Dieu; Celt ici le com- 
mencement & la veritable Epoque de fa dignite 
Royale. | 
I a tt fait Tautant bla ent que les An- 
ges, qu il a herite une plus grande dignite que la 
leur. Jeſus-Chriſt comme Prophete , nous ré- 
vele les vèrités du Salut; comme Sacrificateur, il 
met la main a Fouvrage, il nous purifie & nous 
ſanctife; enfin comme Roi, il nous met en pos- 
ſellion | de a gloire. L'Auteur le confidere pre- 
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ſentement ſous cette derniere qualitè, & ne trou- 
vant rien ſur la terre à lui comparer, il va cher- 
cher les Intelligences cëleſtes, pour donner enco- 
re plus d' eclat à Jeſus-Chriſt: Car auquel des An- 
ges Dieu a-t-il jamais dit, c'eſt toi qui es mon Fils, 
je tai aujourdhui eng endrè, & ailleurs; je lui ſe- 
rai Pere & il me ſera Fils. Le premier paſſage 
Sentend à la lettre de David, & le deuxieme de 
Salomon; c'eſt ce qu'on ne ſauroit nier au juge- 
ment de Calvin: mais les Juifs raſſembloient tous 
ces divers traits, pour mieux decrire la perſonne 
du Meſſie. Ces paroles ne veulent donc dire autre 
choſe , ſinon, je declare aujourd'hui que tu es 
Roi, je te conſacre comme tel, & je te maintien- 
drai fur le Trone. . Le ſtyle ordinaire de l Ecritu- 
re eſt d' appeller les Rois Fils de Dieu, & le ter- 
me d'engendrer qu'on ajoute, n'eſt qu'une ſuite de 
la figure, pour dire erèer Roi. 
S. Auguſtin entend par aujourd hui VEternitey 
comme s'il s'agiſſoit ici d'une generation Eternelle , 
& il a &t6 ſuivi de la plupart des Interpretes; mais 
Calvin traite cette penſèe de frivole ſubtilite, & & 
en effet les paroles ſuiyantes la detruiſent, De- 
mande-moi & je te donnerai en heritage les peuples 
de la terre; il eſt viſible qu'il &agit-la d'un hom- 
me, & non pas de la ſeconde perſonne de la Tri- 
nite. S. Auguſtin a &6te une grande lumière de 
PEgliſe, mais S. Paul Etoit encore plus grand Doc- 
teur que lui, & avec un tel guide on ne doit pas 
craindre de $'egarer; il dit dans le XIII. Chapitre 
des Actes, que Dieu avoit reſſuſcite Feſus, ſelon 
ce qu'il eſt tcrit au Pj. II. Tu es mon Fils, je 
tai aujourd'hui engendre. La reſurrection de Je- 
ſus-Chriſt eſt le commencement de ſon règne, & 
ſon aſcenſion dans 1 „le jour de ſon entree ſo- 
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lemnelle. C'eſt pourquoi notre Auteur, après 
avoir lit qu'il Seſt aſſis à la droite de Dieu, lui 
applique incontinent Tendroit du Pſeaume, tu es 
mon Fils, je t'ai aujourdhui engendre; en te pla- 
cant fur mon Trone, je te confacre aujourdhui, 


je te declare Monarque de tout le monde; & vous, 


Anges, qui Ctes ici preſens, reconnoiſſes-le pour 
votre maitre, faites lui vos actes de ſoumiſſion & 
d hommage, je n'excepte perſonne, que tous les 
Anges de Dieu ſe proſternent devant lun. 


Le terme qu'on a traduit par ſe proſterner , ſigni- 


ſie tout honneur qu'on rend à quelqu'un, & pour 


en determiner le degré, il faut conſidè rer la qua- 


tte des perſonnes. Si Loth ſe proſterne devant les 

deux Anges, il croit faire une civilite a de ſimples 
Etrangers. Si Jacob ſe proſterne devant Eſau, 

dCieſt un cadet qui temoigne beaucoup d' guard 
— ſon aine. Si Salomon ſe proſterne en pre- 


ce de Bathſèba, comme fils i] honore ſa mere. 
Lorsque les freres de Joſeph ſe proſternent devant 
lui en Egypte, ils pretendent reſpecter le premier 
Miniſtre de Pharaon. Lorsque Nathan ſe proſter- 
Ne aux pieds de David, en qualite de fujet il fait 


hommage à ſon Prince. Mais lorsque Daniel ſe 


proſterne devant Dieu, c'eſt la creature qui Sane- 
antit à la preſence de ſon Createur. Ainſi quand 
les Anges ſe proſternent 1ci devant Jeſus-Chriſt, 
fans doute qu'ils font attention à la nature du ſu. 


jet, fans doute qu'ils le reconnoiſſent pour le Roi 
de TEgliſe, & que par- a ils s engagent à exe cuter 


ſes ordres; mais fans doute auſſi qu' ils diſtinguent 
Dieu d avec l' Homme, celui qui donne Tautorite - 
d avec celui qui la regoit: des Intelligences fi ſu- 
blimes ne ſont pas capables d'une telle Equivo- 


n 
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2 Du moins, pour 1 qui nous regar de, F Ap0- 
tre la previent formellement. Son but eſt de mon- 
trer, que Jeſus-Chriſt a ete fait d autant plus ex- 
cellent que les Anges 5 qu'il a herite une dignits 
plus grande que lu leur, & pour cet effet il allegue 
ces deux ou trois paſſages: Car auquel des Anges 
a- t- il tte dit, tu es mon Fils, je tai aujourdhui 
engendrè, &c. & quand Dieu preſente au monde ſon 
Fils premier-ne, que les Anges, dit-il, ſe proſter= 
nent devant lui. Celui qui a etc fait plus excellent 
que les Anges, celui qui a herite une-plus grande 
dignitè que la leur, ne ſauroit etre au fond qu bun 
Homme, quoiqu'un Homme infiniment èeleve; & 0 
par conſequent ce reſt qu en qualitè d' Homme, 
& d' Homme fort eleve au deſſus deux, que les 
Anges reconnoiſſent Jeſus-Chriſt , & qu' ils lui 
rendent leurs reſpects & leurs hommages. Voila 
le raiſonnement des Auteur reduit en forme, & 
qui $'accorde parfaitement avec la Doctrine de S. 
Paul. Ayant Pexterieur d'un ſimple Homme, il 
Seſt abaiſ}e Iui-meme- juſqu'# ſouffrir la mort de ig 
croix; c'eſt pourquoi Dieu Ia" ſouverainement ele= + 
vt, & lui a donné une dignite qui ſurpaſſe toute 
dignitè, afin qu'à cette dignite de Fefus , tout ge- 
nou ſe plie , ſoit au Ciel, ſoit ſur la Terre, &c. 
Telle eſt Porigine de cette Elevation, tels ſont les 
Eloges que TEcriture attribue au Fils de Dieu; 
au contraire quand glle parle des Anges, elle les 
compare ſimplement aux vents & à la foudre, il 
= des vents ſes Anges & de la foudre ſon Mi- 
niſtre. Ie alt, 7 
Aprés nous avoir preſents ce nouveau Roi, 
Auteur paſle à la durce de fon regne; il eſt enco- 
re dit au ſujet du Fils, 6 Dieu, ton Trone ſera - 
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aux ſiecles des fitcles, &c, Il n'y a pas ainſi dans 
Foriginal qui porte, Dieu ſera ton Trone aux ſie 
cles des ſiecles. Rien reſt plus familier a VEcri- 
ture, que d appeller Dieu notre Rocher; & com- 
me elle s adreſſe ici à un Roi, elle employe par 
figure Tidee de Trone, pour dire qu'il ne ſera ja- 
Mais abattu, qu'il ſubſiſtera Eternellement ; car 
Dieu Iui-meme ſera ton Trone, il prendra plaifir à 
te proteger. Le Sceptre de ton regne eſt un Sceptre 
 @equite, tu as aime la juſtice & as hai Piniquite, 

'& Ceſt pourquoi, 6 Dieu, ton Dieu't'a oint d'une 
 tuile agreable, en te preferant à tes concurrens. 

La Verſion peche encore contre les regles de la 
langue Grecque, & c'eſt entreprendre trop d'ou- 
vrage, que de vouloir forcer a la fois la raiſon & 
la grammaire. -A-t-on jamais oui parler d'un Dieu 
qui a un Dieu, & TEvangile qui eſt fi ſage & ſi 
_ Epure., nous enſeigneroit-il un pareil langage ? 
Mais quand on remonte a la fource, on trouve, 
lie Dieu qui eſt ton Dieu, Ceſt-a-dire, le Dieu que 
tu adores, & qui eſt ton bienfaiteur, a verſe fur 
ta tete Thuile ſacrèe, & ta choift preferablement 

aux Anges, qui ſeuls pouvoient te difputer cet 
avantage. Et pour repreſenter noblement Feter- 

nite de ce Regne, VApdotre conſidère le fonde- 
ment [in6branlable qui le ſoutient. Si Dieu lui- 
meme qui eſt le rocher des ſiècles, lui tient lieu 
de Trone & Cappui, aucuge puiſſance ne ſauroit 
Ebranler ce grand Roi; cheri & protege de Etre 
immuable, il eft a couvert de toute. revolution. 
Car c*eſt Toi, Seigneur, [avec le Pfalmiſte on 8'a- 
dreſſe a Dieu] c'eſt Toi qui as fonde la Terre, & 
les Cieux ſont Fouvrage de tes mains; quand ils pe- 
riroient, tu es permanent, &c. tu es toujours le 
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meme & tes annees ne finiron point (). Mais cet 
— mèrite qu'on s' arrète davantageeGG. 
- Une remarque qu'il faut d'abord faire, c "eſt 
que dans le Pſeaume cela eſt manifeſtement dit de 
Dieu, & il neſt gueres poſſible que les Hebreux 
à qui Fon écrit, Vaient entendu d' une autre per- 
ſonne. d Auteur applique a Jefus-Chriſt un 
paſſage, il En avertit par ces mots, « egard du Fils, 
ou autrement; & ici il ne fait aucune application 
expreſſe. Auſſi n'Etoit- elle pas neceſſaire , les 
Juifs alloient droit au Dieu Souverain, & le dis- 
cours les y conduiſoit de ſoi-meme. On venoit- 
de dire que Dieu eſt Pappui de Jeſus-Chriſt ; il 
Etoit naturel de le repreſenter-enfuite, * comme un 
Etre ferme, ſtable, tout-· puiſſant, & c'eſt à quoi 
ſe rapporte la citation du Pſeaume. Mais fi Au- 
teur applique. ces paroles a Jeſus-Chriſt, & qui il 
ait voulu lui attribuer la creation du monde, eſt- il 
poſſible qu'il Tait fait d'une maniere ſi vague, 
comme ſi les Juifs n'en euſſent jamais doute, & 
cependant rien ne choquoit plus directement leurs 
ide es ? Et à ſuppoſer qu'ils aient compris ſapenſce, 
eſt-il poſſible qu'elle ne les ait pas rèvoltès, eux 
qui etoient ſi jaloux des droits de la Divinite , & 
qui avotent en horreur toute apparence de Poly- 
theiſme ? Car il faut ſe tranſporter dans leur tems: 
la Scholaſtique qui remedie à tout, n toit pas en- 
core venue au ſecours du dogme, on croyoit de 
la meilleure foi du monde, qu'un & un font deux. 
D'où vient donc que les prejuges. ne ſe recrient - 
pas là-deſſus, & que le Nouveau Teſtament ne 
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retent-il pas de leurs plaintes? Au contraire, on 
y voit regner un profond ſilence, pas la moindre 
trace d' objection ni de difficulte; il s'agit pourtant 


d'un Miſtere incomprehenſible, qui a produit mil- 


le diſputes parmi les Chretiens, & qui a toujours 
etE pour les Infideles une pierre de ſcandale & 
4 

Mais pour ne pas entrer dans la qucdtion TENE- 
rale » attachons-nous à notre Auteur. Comment 
fait - il voir a des gens tant ſoit peu opiniitres, que 
le paſſage convient a Jeſus-Chriſt? Certes il nen 
donne aucune preuve. Dira-t-on qu'il ne raiſon- 
ne pas avec eux, & qu'il employe ici ſon autorits 
dApotre? mais le contraire paroit dans tout le 


_  Chapitre, & dailleurs quel dctour rauroit-il pas 


fait dans cette ſuppoſition: il veut prouver que 
Jefus-Chriſt eſt au-deſſus des Anges, parce qu'il a 
EtE revetu d'une plus grande dignite. Pour mon- 
trer la yerite de cette propoſition , on veut qu'il 
ait applique ces paroles à Jeſus-Chriſt, c'eft toi, 
Seigneur, qui as fonde la Terre, & qu'abandon- 
nant tout d un coup ſa methode, il wallegue ici 
que fa ſimple autorite. Mais ne valoit- il pas mieux 
Sen ſervir d' abord, & dire nettement, Jeſus- 
Chriſt eſt le Createur,du monde, cette verite vous 
bleſſe, vous deves pourtant me croire, je vous 
parle de la part de Dieu; ne valoit-il pas mieux 
en uſer ainſi, plutot que d employer un ſi grand 
Circuit de paroles, puisqu' enfin il en falloit venir 
A4 ſon autorite? Car Jeſus-Chriſt etant une fois le 
Dieu Souverain, qui doute n il ne ſoit ſuperieur 
aux Anges, & volla-t-il pas „ 3 
for laquelle des Juifs — beſoin d' etre in- 
ſtruits? La difficulté conſiſte à juſtifier le ke 
* „& il ne * pas a ait voulu * 


Mais aps qu'il ait eu deſſein de le faire, ja- 
mais Auteur ne ſe ſeroit plus ecarts de ſon but. De- 
le commencement du Chapitre jusquꝰ à la fin, il 
diſtingue ſans ceſſe Jeſus-Chriſt d avec la Divinité 
ſu preme ; vous diries qu'il prend a tũche d' inſmuer 
qu vl n'eſt qu'une creature fort excellente. Il eft 
la bouche de Dieu, il a été fait heritier, il eſt un 
inſtrument en la main de Dieu pour faire les fie- 
cles. Il ne poſſede pas par lui-meme lagloire Divine, 
il n'en eſt que la ſplendeur; il n'eſt pas la propre 
ſubſtance de Dieu, il n'en eſt que image & em- 
preinte. Apres avoir fait la purification de nos pe- 
ches, il s'aſſied à la droite de Dieu; il a éte fait 
plus excellent que les Anges, & il herite une di- 
gnite qu'il n avoit pas auparavant. Les Anges ne 
je connoiſſoient point, ils ne lui avoient jamais 
rendu leurs hommages; il faut que pour cela ils 
recoivent un ordre, qui ne leur eſt donne qu'a- 
pres Fexaltation de Jeſus- Chriſt. Il a un Dieu & 
un protecteur; & parce qu'il a ëtè juſte, Dieu 
Pa oint d'une huile agrèable, & lui a bien voulu 
faire la grace de le preferer a ſes concurrens. A- 
pres cela, tout d'un coup & ſans y preparer les 
eſprits, on nous apprend que Jeſus-Chriſt eſt le 
Dieu Souverain, qui a cree les cieux & la terre, 
& qui a toujours &te ce qu'il eſt: y eut-il jamais rien 
de moins attendu; ; & quelle ſ urpriſe pour ces pau- 
e qui mavoient pas 4 nos Catechis- 
mes? \ 
Diſons plus, + Y.cut-il jamais. rien de moins ſui- 
vi? Apres nous Fayoir repreſents comme le Dieu 
ſupreme, il le depeint incontinent ſous Videe d un 
Homme que Dieu exalte, aſſies-toi @ ma droite, 
pendant que je mettrai tes ennemis ſous le marche- 
Lin de tes * Seroit- ce une choſe e digne de FA- | 
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p6tre, qui veut relever la gloire de Jeſus-Chritſt , 
de le 'r6duire .a la qualite de creature, apres I 4 
voir appell le Createur Tout-puiſſant? Car apres 
tout, a quelque haut degrè 18 Feleve 
eſt toujours infinie de la creature au Createur, 
Mais de la mamiere dont nous avons expliquè ce 
paſſage, la gloire de Jeſus-Chriſt va toujours par 
& en augmentant. L'Apdtre avoit dit que 

Dieu eſt le Trone & le ſoutien de Jeſus-Chriſt, & 
que par conſ{&quent ce Trone ne ſeroit jamais 6- 
 branlE; car c'eſt Dieu qui a fondè la Terre, &c. 
& quand meme toutes choſes periroient , il eſt 
permanent & toujours le meme. Enfin il eſt in- 
troduit parlant a ſon Fils de cette manière, Place- 
toi à ma droite, pendant que je ferai de tes ennemis 
le marchepie de tes pieds. C'eſt une figure emprun- 
tee des cours des Princes, où le Roi eſt ſcant ſur 
ſon Trone, PHeritier preſomptif a la droite, & les 
' principaux Miniſtres a la gauche. Et c'eſt ici le 
dernier & le plus haut degre de la gloire de Jeſus- 
Chriſt; apres Dieu il n'y a rien au monde de ſi 
— 2 7 Len ne . mieux wan n 
— K 10 
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| lite d'egal à Dieu; mais il Santantit lui meme, 


ayant pris la forme de ſerviteiir , devenu ſembla- 
ble aux autres hommes, & trouve en eee 
comme c N 3 12185 


OUR expliquer ces paroles avec exacti- 


P rer le ſens precis de chaque terme; il 
f y a dans To os quelques expreſſions 

un peu ſingulières, 9 W chacune 4 

& ſelon ſon 75 4 


Le mot de * i io due apparence, 


tude & avec fidelité, il faut confide-” 
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figure , exterieur , image qui tombe ſous les ſens. 
Par exemple, il eſt dit de notre Seigneur, Marc. 
XVI. 12. qu'il ſe montra a deux de ſes disciples 
ſous une autre forme, Ceſt-a-dire, ſous un autre 
 exterieur , ſous la figure d'un ctranger. Etre 
donc en forme de Dieu, cela ſigniſie, Etre l'image 
de Dieu, comme le P. Bouhours a fort bien tra- 
duit; non -qu'a parler proprement, Dieu ait une 
forme, non qu'il puiſſe ètre reprèſentè par une 
image: ces expreſſions figurees ne veulent dire 
autre choſe, ſinon que Jeſus-Chriſt reſſembloit en 
quelque maniere à la Divinite. Dans le Paganiſme 
on appelloit formes des Dieux [ weppai Oe] leurs 
images & leurs ſimulacres. A plus forte raiſon le 
dira-t-on de Jeſus-Chriſt, cette image vivante de 
la Divinite, image qu elle avoit tracce elle-meme 
de fa propre main, & ob elle dornoſt des mar- 
ques fi ſenſibles de fa prẽſen ee. 
Quoiqu'il fut en forme de Dieu, il ne 8 
point comme une proie la qualite de gal Dieu. Cet- 
te phraſe eſt particulière 4 8. Paul, & aà peine ſe 
trouve: t- elle dans les Auteurs profanes. II y a 
mot à mot dans T'original, il ne reputa point une 
proie le ¶ titre] d' etre egal à Dieu, C eſt. a- dire, il 
ne le regarda po int comme une proie, il ne crut 
pas qu il dut . Pattribuer. Cela ſuffiroit pour au- 
toriſer notre ſens, il eſt pourtant bon de le confix- 
mer par des exemples. Dans F hiſtoire Ethiopique 
d' Heliodore, Liber 7. une femme aborde Thea-- 
gene pour lui faire une propoſition, & ſurpriſe de 
ſon refus elle $'6crie; quoi! on offre un tel parti à 
un jeune homme, & il ne regarde pas cela comme. 
ne þroze , une grande fortune „N EX h ,LL gd 
Eppacticy , v T6 wer ar Apdtre emploie 1 ici cet- 
te meme n W i em- 
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pruntèe des Grecs , ou pout-Gtre.. que ces derniers, 
ont empruntèe des autres, parmi lesquels elle a 
66 beaucoup plus en uſage. Cicèron, dans ſa V. 
harangue contre Verres ,accuſe cet homme davoir, 
pille la Sicile; omnium bong » dit-il, prædam ſuam 
Fe 3 il Naar les biens de tout le monde comme 
ſa proie. 1 latine repond parfaitement A, 
la Grecque, & fi FOrateur Romain eut parle cet- 
te langue, il auroit dit, r Tavruy otra dpTeyj450 
gare. | 

Vers les premiers ſiècles du Chriſtianiſme 4 
avant que la langue Grecque ſe fut èteinte, & que 
la Theologie de I'6cole fe fut allièe avec la Reli- 
gion, on entendoit auſſi ce paſſage de la meme. 
maniere,, Il nous. reſte une 7 des Egliſes de 
2 & de Lyon, ecrite Fan 177 (0, & Tun, 

des plus beaux monumens de I Antiquite Chreti- 

eme. Elles y louent la modeſtie de leurs mar- 
tyrs, de ce qu'a exemple de Jeſus- Chriſt, le- 
quel étant en forme de Dieu, 1a pas regards com- 
me une proie le titre d' gal d Dieu, ces fideles n. 
voient pas voulu non plus qu on leur donndt la 
qualité de e Origene ( # qui a vecu quel. 
que tems apres, * 4 la meme explication: 
J oſe dire que Vexcellence & la grandeur de Feſus= 
Chriſt , @ beaucoup plus Eclate , eſe il Seſt humi- 
lie lui- meme, que Sil eut regarde comme une proie. 
le titre d'tgal. à Dieu, & qu'il eut refuſe de deve- 
nir ferviteur pour le Salut du monde, # heir ; 
* T0 tiyou ies r ra 4b ny. i". 714 v 
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#irjus carries yea: ννννE,t II dit ailleurs (®), 
que Phomme qui a été exalts, eſt celui qui n'a pas 
regardè comme une prove la qualité d' gal à Dieu; 
mais que la parole, ou la Divinite qui lui eſt unie, 
avoit toujours ett dans ſon elevation naturelle. Voi- 
na des Antorites ſuffiſantes, pourſuivons le dis- 
eours de S. Pau. cc 
La qualité d' egal a Dieu, que Notre Seigneur 
ma pas voulu s' attribuer, ne doit pas s entendre, 
à mon ſens, comme i la penſèe de s'6galer a T E- 
tre ſuprème lui fut effectivement venue dans 
Teſprit, & qu'enſuite il leut rejett6e par un ſen- 
timent de droiture & d' humilitéè; cela meme ne 
marqueroit pas une grande modeſtie. On a voulu 
fimplement exprimer, ce qui paroiſſoit au dehors 
dans toute fa conduite, ou bien la maniere ſage & 
modeſte dont il rEpondoit aux calomnies des 
Juifs, qui pouſſés par le defir de le perdre, Vac- 
cuſoient fauſſement de ſe faire egal a Dieu. A- 
joutons une remarque, c'eft qu' au lieu de ces 
mots, etre gal d Dieu, on pourroit traduire, etre 
comme um Dieu, etre ſemblable à un Dieu; le ter- 
me de Foriginal ſe prend tres ſouvent, non ſeule- 
ment pour deſigner une egalite (f), mais auſſi 
une ſimple reſſemblance. Ceſt ainſi qu Homère 
dit d' Ulyſſe, & dans le meme terme que S. Paul, 
que les habitans d' Ithaque regardoient ce Prince 
comme un Dieu, Toy | yie d Ou ID erxiioios H50pows! ; 
non qu'ils le priſſent en effet pour un Dieu, mais 
feulement- pour quelque choſe de grand, d'illus- 
tre, & qui tenoit plus de la Divinitè que de l'hom- 
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me, Sil-eſt permis de parler ainſi. Me dn 
ici beaucoup plus qu Ulyſſe. 

Concevès donc une ſainteté parfaite, une dou- 
ceur & une charite {ans exemple, les connoiſſan- 
ces les plus exquiſes, un empire abſolu ſur la na- 
ture; conceves mille autres qualitès, toutes TEU- 
nies dans une meme perſonne. Et fi votre imagi- 
nation ne peut rèuſſir a faire ce portrait, repre- , 
ſentès- vous Dieu lui- mème courbè ſur un ouvra- 
ge, attentif a le perfectionner & a Vembellir, 
prenant plaiſir à s'y peindre & à y graver les plus 
beaux traits de ſon image; certes une telle figure 
reſſembleroit plus à Dieu, .qu'a Thomme foible, 
pecheur & miſerable. Cette figure de Dieu, VOUS 
la voyes en Jeſus-Chriſt ;. & cependant il na point 
fait parade d'une reſſemblanoe ſi glorieuſe; vous y 
voyès la grandeur & la majeſtè, mais toujours 
acompagnee. de! humilitè la — profonde. 4 
| loin de tirer de ſes miracles un ſujet de vanite 
tache de les derober a la connoiſſance du public; 
ennemi du faſte & de la vaine gloire, il;prefere 
Fobſcurite a Teclat , il ne court point apres la 
proie, que les ambitieux déſirent avec tant d ar. 
deur. Ayant la forme de Dieu, il la cache ſous le 
voile d'une chair infirme; la qualité de ſemblable 4 
Dieu, il ne Fa point regardee comme ume proie, i 
ne Fa point recherchce avec avidite, mais il S eſt 
antanti lui-meme , prenant la forme de ſeryiteur , 
devenant ſemblable aux autres hommes, & ſe trou- 
| want en apparence comme un {imple homme. 

Par la forme de ſerviteur, que Apotre N 
a la forme de Dieu, il entend cet extérieur Pauyre 
& abje&, ſous. lequel Jeſus-Chriſt a voulu parot- 
tre; ſur· tout cette ſoumiſſion extreme, qu il té- 
moigna ſur la fin de fa vie, lorsqu'il ſe lailla com 


N 


— 
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duire devant ſes Juges , comme il avoit ats 
un homme du commun. C'eſt ce que les paroles 
ſuivantes inſmuent, il veſt abaiſſe juſqu' a mourir 


fur la croix, ſupplice dont on puniſſbit les eſcla- 


ves, & a quoi on fait ici alluſion; il a pris la figu- 


re eſciave, comme a fort bien traduit le P. Bou- 


hours. Non qu'il fut proprement eſclave ou ſer- 


+ viteur, la nature elle-meme le reconnoiſſdit pour 
fon maitre; mais il a voulu ſe priver dune pom- 


pe, quoique convenable & ſa dignitè, pour pa- 
roitre un ſimple homme, & ſous une apparence vi- 
le & miſerable, En effet fa vie n'eſt qu'une ſuite 
d' infirmitès; expoſè à la laſſitude, a la faim, a la 
ſoif, & dans un &tat d'indigence qui lui faiſoit dire 
a lui-meme, les renards ont des tanitres & les oi- 
ſeaux des nids, mais le fils de V homme n'a pas ou re- 
poſer ſa tete. En but à la haine & à la puiſſance 
de ſes ennemis, injuriè, calomniè, traits de ſèduc- 
teur; n' etant ſuivi que d'une petite populace, 


pendant qu'il eſt meEpriſe des Docteurs, des Pon- 


tifes, de tout ce qu'il y a de plus illuſtre dans la 


nation. Enfin condamnè à la mort la plus hon- 
teuſe, confondu avec les infimes & les ſcelerats, 


dernier degre de Popprobre & de Vignominie; il 
Feft humilie lui-mtme , ayant ts obeifſunt juſqu't 
mourir, & à mourir ſur la croix. Telle eſt la for- 
me de ſerviteur que Jeſus-Chriſt a revetu ſur la 
terre, tel eſt le jugement que les hommes charnels 
ont portè de lui; dans le tems que les vrais disci- 
ples , qui penetrojent cette enveloppe , entre- 
voyoient fans 2 la forme de Dieu, & ſe ſen- 

| une gloire toute cElefte, qui brit. 
loit à diverſes repriſes dans cet auguſte objet. II 
avoit un million d' Anges a fa diſpoſition, il n'a. 
voit qu'a ſouffler pour reduire ſes ennemis en 
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pouſſere, pour ſe faire un grand nom dans le 
monde, & pour s'attirer les re pects dis à fa quali- 
teé. Cependant quoi qu'il eùt 1a forme de Dieu, 


"=o n'a point affeRs de 1a produire; il n'a point am- 


bitionne le titre de ſemblable à Dieu, il ne Fa 
point regardè comme une proĩe; au contraire il 
| Veſt anEanti lui-meme , ayant pris la forme de ſer- 
Viteur. 
Voila le ſens que nous donnons à ee rai; 
deja il rèpond tres bien à la ſignification des ter- 
mes; de plus il eſt conforme au but de FApdtre, 
conforme à la verite & à la conduite que Notre 
Seigneur a tenue. Je dis qu'il eſt conforme au 
but de FApotre, qui veut exhorter les Philippiens 
a Thumilite. Que rien ne fe Faſſe, leur dit-il, bar 
un 1 efprit de conteſtation ni par vaine gloire ; mais 
que par humilite les uns eſtiment les autres plus 
gu — 3 chacum con ſidèrant non ſes propres 
qualit6s , mais auſſi celles d'autrui. Et atin que ſon 
exhortation eut plus de force, il leur propoſe 
l'exemple de Jeſus-Chriſt , qui "n'eſt parvenu au 
faite de la gloire, qu'apres avoir vecu dans un 


profond abaiſſement. Etant en forme de Dieu, ii 


n'a point regards comme une proie le titre de ſem- 
blable a Dieu; mais il s'eſt aneanti lui-meme, 
ayant pris la forme de ferVittr\ &c. c'eſt pourquoi 
Dieu Pa ſouverainement &leve, & lui a donne un 
titre qui ſurpaſſe tous les titres. Le ſens eſt natu- 
rel, il paroit couler de ſource. 
je dis auſſi qu'il eſt conforme à la verits du fait. 
Liſes PEvangile d'un bout à Vautre, etudiès tou- 
tes les demarches de Jeſus-Chrilt, vous ne verres 
point qu'il affecte de paroitre grand aux yeux des 
hommes, ni qu'il ſe donne, pour ainſi dire, des 
airs de Divinité. ne verres point qu il ait 
4 
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comme ſa proie, le titre de ſemblable ou 
ct egal à Dieu, qu'il Tait recherche avec empreſſe- 
ment, qu'il ait ete amoureux de ſa propre gloire. 
Il ne ſe conſidère jamais que comme envoyè de 
Dieu, il fait conſiſter ſon bonheur à lui obéir, & 
à executer ſes ordres; voila la viande apres laquel- 
le i] ſoupire, voila la proie qu'il pourſuit inceſſam- 
ment. II refuſe le titre de bon pour le donner à 
Dieu, il dit que le Pere eſt plus grand que lui. 
les Juifs Faccuſent malicieuſement de se- 
er à Dieu, il reconnoit auſſitòt ſa dependance; 
le Fils, dit-il, ne ſauroit rien faire de lui-meme. 
En un mot, s' il ne reſpire que pour le Pere, il ne 
reſpire que par le Pere, il avoue qu'il n'eſt rien 
fans le Pere, il ſe proſterne, il $ancantit en pre- 
ſence du Pere. Et cet eſprit de ſoumiſſion, cet 
abandonnement aux volontès de Dieu, prenes-y 
e, domine dans tous ſes diſcours, dans toutes 
es actions, dans toute ſa conduite. | 
_ Malgre cette Evidence, on attribue commune- 
ment a S. Paul une autre penſce, on pretend qu'il 
a voulu dire, lequel &tant Dieu lui- meme, n'a pas 
cru que ce fut une uſurpation de si galer d Dieu? Mais 
ce ſens eſt contraire a la conduite que Jeſus-Chriſt 
a tenue dans le monde, on vient de le faire voir. 
Il eſt contraire a Vintention de PApdtre, qui re- 
commande ici le devoir de Fhumilite. Entres, 
_ dit-il, dans les memes ſentimens qu'a eu Jeſus. 
Chriſt, lui qui Etant en forme de Dieu, a eu droit 
de 8'egaler a Dieu; y a-t-il de la ſuite & de la hai- 
ſon dans ce diſcours? Il auroit fallu $'exprimer de 
cette maniere; lui qui &tant en forme de Dieu & 
ne croyant pas que ce fut une uſurpation des ga- 
ler à Dieu, a pris neanmoins la forme de ſerviteur; 
au lieu de dire, lui qui tant en forme de Dieu, 
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ma pas cru que ce fut une uſurpation de $'tgaler & 
Dieu, mais il s'eſt abaiſſe lui-meme, &c. Enfin 
ce ſens eſt contraire aux propres termes de l' Apò- 
tre. Dieu & la forme de Dieu ſont deux choſes 
tres differentes; forme de Dieu, image de Dieu, 
empreinte de Dieu, c'eſt une mème choſe dans 
le ſtyle de PEcriture, pour deſigner la reſſemblan- 
ce que Jeſus- Chriſt avoit avec Dieu. Dire que 
par la forme de Dieu, il faut entendre la propre 
eſſence de Dieu, c'eſt renverſer l uſage de toutes 
les langues. Quand nous diſons que les Anges 
apparoiſſoient ſous des formes humaines, nous ne 
pretendons pas que ces formes fuſſent les Anges 
eux-memes. Ce mot ſignifie conſtamment exte- 
rieur, figure, apparence; & ſi les Philoſophes sen 
ſervent quelquefois pour marquer ! Eſſence, e eſt 
un terme d'art, un terme entierement banni du 
langage ordinaire, & quelle apparence que S. Paul 
Veut employe dans cette ſignification? Mais ce 
qui demontre le contraire, c'eſt la forme de ſer- 
viteur qu'il oppoſe a la forme de Dieu; Jeſus- 
ſt, a proprement parler, n'a jamais etc eſclave - 
ni ſerviteur, il ren avoit que Vexterieur & ap- 
parence; il eſt devenu ſemblable aux autres hommes, 
a et6 trouye en apparence comme un ſimple homme. 


3 


EHRONNEUR 


QUI EST DU. 


TESUS-CHRIST. 


ous nous ſervons du terme dadorer 
pour exprimer les honneurs qui font 
dis à la Divinite, & ce terme eſt tel- 
lement reſtreint dans notre langue, 
du moins dans la bouche des Prote- 
ms , qu'il reveille auff. tot Pid&e de Etre Su- 
preme. Il ren eſt ainfi des langues Grecque & 
Hebraique, où Von ne trouve aucune expreſſion 
qui ſoit propre & affectèe à cet uſage; elles n'ont 
que des termes vagues, & qui veulent * en gé- 
neral, tout honneur qu'on rend à quelquꝰ 
mot ordinaire qu'elles emploient, Gontfie | ſe pro- 
ſterner, & cette marque de reſpect Etoit fi com- 
mune, ſur- tout parmi les Orientaux , que non- 
ſeulement is ſe proſternoient devant leurs Rois, 
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mais devant les perſonnes memes tant d en 
conſidèrables. 
Lua choſe dt eee ür hes . b e & 
ſur ce fait on etablit ce principe, que pour-deter- 
miner le degre d'honneur , il faut conſidèrer la 
qualite des perſonnes, & les diverſes relations 
qu'elles peuvent avoir. Par exemple, fi Loth ſe 
proſterne devant les deux Anges, c'eſt une civi- 
lit qu'il fait a des Etrangers; ſi Jacob ſe proſter- 
ne devant Efaii, c'eſt la deference qu'un cadet a 
ur ſon aine; fi Salomon ſe proſterne devant 
athſeba, comme fils il honore ſa mere; ſi Na- 
than ſe proſterne devant David, comme ſujet il 
offre ſes reſpects à ſon Prince; ſi les Mages ſe 
proſternent devant Jeſus-Chriſt , en qualite de 
nouveaux Chretiens ils rendent leurs hommages 
au Meſſie; enfin fi Jeſus-Chriſt lIui- meme ſe pro- 
ſterne devant Dieu, alors Ceſt la Creature qui 
adore ſon Createur. II reſt donc rien de ft ge- 
neral ni de fi Equivoque que Tatte de ſe proſter- 
ner; & lorsque les Interpretes Font traduit par 
adorer, ils ſe ſont determines, non fur la valeur 
de Foriginal , mais ſelon que la nature du ſujet 
| ſembloit les y conduire. A dire vrai, ils ont abu- 
{6 de la Regle plus d'une fois, en la faifant ſervir 
a leurs opinions particulieres ; mais ce meſt pas de 
quoi il s'agit prèſentement, il ſuffit qu'elle ſoit in- 
conteſtable: on diſpute ſeulement fur la maniere 
de Pappliquer. 
Si done Faction de ſe proficengy eſt tres 6 
voque, elle ne ſauroit conſtituer Vefſence de La- 
. doration, En effet Pame ne peut adorer fans le 
corps, & envain le corps s incline: t- il, fi Tame ne 
le dirige vers Tobjet de fon culte. Dieu eſt eſprit, f 


veut que ceux qui Tadorent adorentdeTeſprit, & 
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cette adoration interieure diſtingue ce que Iacte 
_ exterieur ſemble confondre. Quand done le corps 
fe proſterne, Dieu ne prend pas cet hommage 
fur ſon compte: jusque-la tout eſt commun entre 
lui & les Princes. Mais fi P'eſprit enviſage en 
meme tems ſon Createur , qu'il le reconnoiſſe 
pour le ſeul arbitre de ſon fort, qu'il mette en 
lui une confiance ſans reſerve, alors ſe forme la 
vraie adoration, la ſeule que Dieu s'approprie, 
& de laquelle ilparoit ere jaloux quand il dit Fe 
ne donnerai point ma gloire @ un autre. Il veut 
bien qu'on honore ſes Envoyes, & a proportion 
du carattere qu'il leur imprime, mais il ne ſauroit 
fouffrir qu'on leur attribue-ſes propres qualites, & 
quꝭ on les mette à la place de ! Etre Supreme. 
Cela poſe, on demande quelle forte d honneur 
i faut rendre a Jeſus-Chriſt, & s'il doit Etre adore 
de Fadoration proprement dite? L'Hiſtoire Sain- 
te nous apprend qu'on s' eſt proſternè devant lui, 
qu'on lui a adreſſè certains hommages; mais il ne 
faut pas dabord inferer dela, qu'il ſoit l Etre ado- 
rable par lui mème & de ſa nature. Les troupes 
qui vouloient le faire Roi, ſe proſternèrent devant 
lui: cependant elles ne le regardoient point com- 
me Dieu, elles ne voyoient en lui qu'un Prophe- 


te, & tout au plus le Meſſie. On doit done ici 


recourir à notre Principe, & voir ſous quelle qua- 
lite I Ecriture conſidère Jefus-Chriſt , quand elle 
nous ordonne de lui rendre nos hommages. Ceſt 
ce qu'on fera par examen des paſſages ſuivans. 
Philippiens Chapitre II. verſets 8, 9, 10 & II. 
Jeſus-Chriſt Feſt abaiſſe lui- meme & a tte obtiſſant 
qujqu'a mourir, & à mourir ſur la Croix. C'eſt 
Pourquoi Dieu Pa ſouverainement tleyt , & lui a don- 

me un nom, qui eſt au deſſus de tout nom, afin qu'ar 


. 
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nom de Fiſus tout genou ſe plie, Ge. & que toute 


langue confeſſe que Feſus-Chrift eſt le Seigneur 
pour la gloire de Dieu ſon Pere. 5 
Te paſſage eſt le plus clair & le plus Etendu de 


tous ceux qui concernent cette matiere; il nous 
fournit une eſpece de cle pour decouvrir I'intelli- 


gence des autres. Il ne s agit point ici de raiſon- 
ner en Pair ni de tirer des conſequences a perte 


de vue; il S agit de sen tenir à des paroles formel 
les & decifives: aucune ſubtilite ne ſauroit réſiſter 


à leur evidence, elles paroiſſent ecrites avec les 
rayons du ſoleil. Ce weſt point a nous de forger 

les objets de notre culte, mais c'eſt a nous de les 
recevoir tels que Dieu nous les preſente, & on 
nous ordonne de plier le genou devant Jeſus- 
Chriſt, ſimplement par cette raiſon que Dieu Pa 
ſouverainement élevè. L'Apdtre ne dit point 
que Jeſus-Chriſt ſoit PEtre adorable par lui- mè- 
me; $'il avoit ete dans cette penſèe, auroit-ll ou- 
blic le plus grand de tous les motifs? Auroit-il af- 
foibli ſi fort, ou pour mieux dire, auroit-il anè- 
anti la gloire de Jeſus-Chriſt? Car, enfin, celui 


qui ne recoit des honneurs qu'a meſure que Dieu 


Telève, reſt rien au prix de FEtre adorable par 


fa nature. Si donc on ſe pypſterne devant Jeſus- 
Chriſt, on reconmgit par. la qu'il a 4&6 6leve au 


deſſus de toutes les creatures; & ſi toute langue 
confeſſe qu'il eſt le Seigneur, c'eſt toujours avec 
cette reſtriction, qu'il n'eſt Seigneur que pour la 
gloire de Dieu le Pere. Tant il eſt vrai que la 
gloire du Fils eſt dependante de celle du Pere; el- 
le part de Dieu comme de ſon principe, il eſt 
juſte qu'elle retourne a Dieu comme a ſa fin; & 
des qu'elle meconnoit ſon origine, elle ſe diſſipe 


& $'Evanouit aulli-tot. Je ne cherche point ma 


} 
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gloire , dit le Sauveur du monde, mais la gloire 
de celui qui m'a envoye; fi je me glorifiois moi- | 
meme, ma gloire ne ſeroit plus rien, | 
Evangile de S. Jean Chapitre V. verſets 22, 23. 
Le Pere a donne tout jugement au Fils, afin que 
tous honorent le Fils, comme ils honorent le Pre. 
Notre Seigneur ſe plaint i ici des Juifs qui le trai- 
toient avec mepris, & tichoient de lui ôter la 


vie. Ce reſt: pas Tinteret de ſa gloire qui lui ar- 
rache cette plainte; mais il voit- avec douleur la 


Mlajeſtè Divine attaquee & outragee en ſa perſon- 


ne; car gquicongque n honore point le Fils, ajoute-t- 
il, u honore point le Pere qui Pa envoye. L'inſulte 
'on fait à YAmbaſſadeur , rejaillit & retombe 
ur ſon Maftre. Si donc Jeſus-Chriſt ordonne 
que tous honorent le Fils comme ils honorent le Pt- 
re, ce meſt pas qu'il veuille $'6galer a Dieu, it 
venoit lui-meme de proteſter le contraire, verſet 
19. il ne prend ici que le titre d'Envoye de Dieu, 
& bien loin d' aſpirer aux memes honneurs, il ne 
m_ t ſenſible * ce qui bleſſe i gloite de fot 


La particule comme 3 qu il employe , Ne mar- | 
que point Fegalits, mais une ſimple - I 
d ordinaire elle exp le motif ou exemple, & 
elle n expoſe que 5s, Ou en _determiner la 
manière: par exemple, ſoylz arfaits comme votre 
Pere qui eſt aux cieux eſt parfait, non dans le me- 
me degré de perfection, mais ſoyés parfaits puis- 
que votre Pere celeſte eſt parfait. Aimes-vous 
les uns les autres, comme je vous ai auſſi aimes , 
non dans le meme degre d'amour, cela n'eſt pas 
poſſible, mais ES Jun Fautre, puisque je 
vous ai auſſi aimes. Je leur ai donne la gloire que 
tu ma- donnee, aſin ac ſoient une meme *. 


_ 
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comme nous ſommes une meme choſe, non dans le 
meme degrè d' union, mais qu'ils. ſoient unis, 
puisque vous & moi nous ſommes unis. Pardonne- 
nous nos offenſes , comme nous pardonnons à ceux qui 
nous ont offenſes', ceſt-a-dire , Seigneur, nous 
efperons de ta miſericorde, que tu voudras bien 
nous pardonner nos peches, puisque par un effet 
de cette bonte qui reſt naturelle , tu veux que 
nous pardonnions les fautes d' autrui: & mille exem- 
ples de cette nature, qu'il ſeroit ennuyeux de 


De meme le Pere à donn tout jugement au Fils, 
afin que tous honorent le Fils , comme ils honorent le 
Pre; car celui qui n honore point le Fils, n honore 
point le Pere qui Na enyoye. Cela n'emporte pas le 
meme. degrè d honneur, & Jeſus-Chriſt a voulu 
dire; le Pere a revètu ſon Fils du pouvoir de ju- 
ger le monde, & ainſi vous deves honorer le Fils, 
puisque vous faites profeſſion d honorer le Pere ; 
car en honorant le Fils, vous honorès le Pere qui 
Ta envoyé; & en meprifant le caractère du Fils, 
vous outragès la Majeſtè du Pere. Mais du reſte 
celui qui envoye, eſt toujours plus honorable que 
TEnvoye; celui qui a de lui-meme le pouvoir de 
juger, doit ꝭtre honorè en qualité de Juge ſupre- 
me; & celui qui a reu dun autre ce pouvoir, ne 
ut ètre honorè que comme Juge ſubalterne: la 
ſe parle d' elle meme; Jeſus- Chriſt ne pretend 
etre honorè, que parce qu'il eſt I'Envoye de Dieu 
& qu'il a regu de lui le pouvoir de juger les hom- 
mes; il nexige meme cet honneur que parce que 
la gloire de ſon Pere y eſt intéreſſèe, & nullement 
a cauſe de lui: mème; tant il eſt Eloign6 de ſe don- 
ner ici pour Etre adorable de fa nature. 
_  Hebreux Chapitre I. verſet 6. Et encore quand 


CI 
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il introduit dans le monde ſon Fils premier-nt ,"il dit 
que tous les Anges de Dieu ſe proſternent devant lui, 
On venoit de dire au ſujet de Jeſus-Chriſt qu il 
a &te fait d' autant plus excellent que les Anges, qu'il 
a herite un nom plus excellent que le leur. On le 
prouve enſuite. 1. De ce que Dieu Fa confacre 
K fait Roi; 2. de ce qu'il veut Etre ſon Pere d'u- 
ne facon particuliere; 3. de ce que les Anges 
ſe proſternent devant lui; & FApdtre ſuivant la 
coutume de ſon tems, exprime ſes penſèes avec 
les termes de PEcriture, en accommodant à fon 
ſujet ces trois paſſages: I. Tu es mon Fils, je 
Yai aujourdhui engendre; 2. Je lui ſerai Pere & 
il me ſera Fils; 3. Que tous les Anges fe proſter- 
nent devant lui. Quoiqu'il en-ſoit, deux choſes 
me ſemblent inconteſtables; une, que Dieu qui 
eſt ici reellement diſtingue de Jeſus-Chriſt , Dieu 
qui conſacre & qui introduit ſon Fils premier-ne, 
Cavec Jeſus-Chriſt qui eſt conſacre & enſuite pre- 
ſents aux Anges; l'autre, que c'eſt en qualité 
d' homme, & dhomme plus excellent que les An- 
ges, qu'on nous repreſente en cet endroit Jeſus- 
Chriſt, il a été fait d' autant plus excellent que les 
Anges, qu'il a trite un nom plus excellent que le 
leur; & pour illuſtrer cette propoſition, on alle 
gue le temoignage de IEcriture, car Dieu dit, 
quand il introduit dans le monde ſon Fils premier-ne , 
tous les Anges-ſe proſternent devant lui. Or ce- 
fi qui a C6 fait plus excellent que les Anges, & 
qui a herite un nom plus excellent que le leur, 
ne ſauroit Etre qu*une creature, & par conſequent 
c'eſt comme une creature 6levee au deſſus deux, 
que les Anges confiderent Jeſus-Chriſt , & quiils 
lui rendent leurs reſpects & leurs hommages. 
Il ne s'enſuit pas de ce qu ils ſe proſternent de- 
| as FEE vant 
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vant lui, qu' ils le regardent comme Etre adora - 
ble de lui meme. Quand Je héraut qui préecdoit 


Pharaon & Joſeph, erioit aux Egyptiens, Jon 
Je proſterne z on ne laiſſoit pas de diſtinguer le itin⸗ 


ce Tavec le nouveau Miniſtre, queique les hon- 
neurs qu'on leur rendoit, fuſſent confondus par un 


meme acte. Et les Anges qui ſont encore plus 


Eclairés, n'ont garde de faire ici une mépriſe. 


Lorsque Dieu introduit fon Fils premier-ne , ſans 
doute quꝭ ils diſtinguent Dieu d'avec homme; ce- 
lui qui donne Vautorite, d avec celui qui la regoit. 
Et ils ſont fi eloignes de. prendre ce nouveau Roi 
pour Etre adorable de fa nature, qu ils ne le con- 
noiſſoient point auparavant, & qu' ils ne lui adres- 
ſent leurs hommages qu après que Dieu le leur a 


preſentè. JL Etre qui eſt naturellement adorable, 


n'a pas beſoin d' introducteur, il n'a qu à ſe pro- 
duire Jui-meme, pour s'attirer le reſpect qui lui 
eſt di: & a Vegard de ce Fils premier-ne, il faut 
que Dieu Vintroduiſe à la cour celeſte; ce neſt 


meme qu'après un ordre de {a part, que ; An- 
ges ſe proſternent devant Jeſus-Chriſt. Ils reeon- + 


noiſſent done par cet acte de ſoumiſſion; que 
Dieu Ta ſouverainement 6leve, & lui a donnè un 
nom au- deſſus de tout nom; ils eonfeſſent que 
Jeſus-Chriſt eſt leur Seigneur „mais avec. cette 
reſerve, qu'ils n' ignorent pas que sil a été fait 
Seigneur, c'eſt uniquement pour la _—_ de Wen, 
Rn, 

Apocalypſe Chapitre v. verſet.1 3. A celul qui 


eſt aſſis ſur le Trone, & à Agneau, ſoit louange , 


honneur , — . 5 & puiſſance dans tous les ſitcles. 


Ces paroles furent prononcees dans une viſion 


qu'eut S. Jean; il faut en rapporter les principa- 


ieee Un 1 dit- il Chapitre Iv. : 


. . 
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verſet 2. 6toit dreſſe dans le Ciel, & il y avoit 
quelqu un aſſis ſur le Trine. 8. Les quatre ani- 
mau ne ceſſoient de dire, Saint, Saint, Saint, 
le Seigneur tout-puiſſant, qui Etoit , qui eſt & qui 
ſera. 10. Et les vingt-quatre Anciens ſe proſter- 
noient devant celui qui étoit aſſis ſur le Trone, & 
adoroient celui qui vit dans tous les ſitcles , diſunt, 
Ix. Seigneur, tu merites de recevoir gloire , hon- 
nur, & puiſſance; car tu as cret toutes choſes , & 
elles ſubſiſtent par ta volonte. Chap. V. vers. I. Puis 
je vis un iyre en la main droiie de celui qui tloitaſſis 
ſur le Trone. 2. Et un Ange publivit à haute 
voix, qui eſt digne douyrir le livre? 3. Or per- 
fonne ne pouyoit Pouvrir , ni le lire. 4. Ft je 
pleurois de ce que nul metoit trouye digne de Pou- 
yrir. 6. N y avoit entre le Trone & les quatre 
animaux, &c. un Agneau comme venant deire im- 
molt. 7. Qui Savaiga, & prit le livre de la main 
droite de celui qui ttoit aſſis ſur le Trone. 8. En- 
| ſuite les quatre animaux & les vingt- quatre Anciens 
ſe proſternerent devant l'Agneau, diſant : tu es 
digne de prendre le livre, parce que tu as ttt mis à 
mori & que tu nous as rachetes a Dieu par {on ſang. 
13. Fouts auſſi dire à toute Creature, &c. A celui 
qui eſt aſſis ſur le Trine & à T Agneau ſoit louan- 
7 ; honneur , gloire & puiſſance dans tous les 
tecles. ih 2 5 
Il eft evident que celui qui eſt aſſis ſur le Trô- 
ne, eſt un objet reellement diſtinct de I Agneau, 
& il ſeroit inutile d' inſiſter ſur une choſe ſi claire. 
Dieu tient donc ici le premier rang, comme un 
Roi ſeant ſur fon Trone, & apres lui Jeſus-Cbriſt 
ſous la figure d'un Agneau qui avoit été immolé. 
La premiere de ces deux images convient tres bien 
a Etre Souverain , & la ſeconde nous depcint 
8 
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naivement un homme, qui eſt mort pour le Salut 
du monde. La vous voyes la Divinite ſe ſoute- 
nir delle-meme, & S attirer par ſa propre natu- 
re les reſpects & les adorations: ici, ſe prèſente 
un Agneau favoriſe de Dieu, & qui ne recoit des 
honneurs que parce qu'il eſt trouve digne d'ouvrir 


le livre. Cette diſtinction eſt un des principaux 


fondemens de la viſion, & c'eſt ſur elle qu'on ap- 
puyera PFexplication ſuivante. e 
Le texte nous decrit celui qui eſt aſſis ſur le 
Trone , comme étant Eleve au- deſſus de PAgneau 
& il ne s enſuit pas qu ils ſoĩent Egaux en dignite, 
de ce que leurs louanges ſont ici jointes enſemble, 
& de ce qui ils recoivent le meme hommage ext6- 
rieur. Deux ſujets, d ailleurs tres differents, peu- 
vent avoir quelque choſe de commun, & conſer- 
ver pourtant leur ſubordination natureſle. Quand 
7 Hiſtoire Sainte dit des Ifratlites, qu ils ſe proſter- 
" ntrent devant PEternel & devant le Roi, apres 
que David eut fait fa prière, ce n'eſt pas qu ils 
confondiſſent VEternel & le Roi, quoique Fhom- 
mage exterieur fit le meme; mais ſe proſternant 
devant l' Eternel, ils adoroient le Createur du 
monde, & en ſe proſternant devant le Roi, ils le 
reconnoiſſdient pour leur Prince legitime. Quand 
il eſt dit encore des Iſraëlites, qu ils crurent en Dieu 
F en Moiſe, cela n' emporte pas qu ils euſſent 
preciſement pour Moiſe la meme confiance qu on 
doit avoir pour Dieu; mais ils crurent en Dieu, 
arce qu'il eſt la verits meme, & ils crurent en 
oiſe, parce qu'il leur parloit de la part de Dieu. 
Lorsque les Apdtres diſent, il a plũ & nous & au 
Saint Eſprit, ce n'eſt pas qu ils oſent Sealer au 
S. Eſprit; mais il a pl au S. Eſprit, parce qu'il 
eſt VArbitre „ il a pl aux Apòtres, par- 
2 | - 
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ce qu ils &toient animes du S. Eſprit. Lorsque 8. 
Jean lui- meme fait ce veu, Grace & paix vous 
Joient de la part de celui qui Etoit , qui e „& qui 
ſera, de la part des ſept eſprits qui ſe en de- 
vant le Trone, & de la part de Feſus-Chriſt , ſon 
deſſein n'eſt pas d'criger les ſept eſprits en autant de 
Divinités; car par cela mème qu'ils ſe tiennent de- 
vant le Trone, ils decouvrent leur dependance a 
Tegard de Dieu „& Tattention qu ils apportent à 
executer ſes ordres. Mais S. Jean ſouhaite la paix 
aux Fideles, de la part de celui qui Etoit, qui eſt, 
& qui ſera, comme de unique & cternelle ſource 
du vrai bonheur; & il leur ſouhaite la paix de la 
part des ſept eſprits, comme devant ètre les in- 
ſtrumens & les ficaux, dont Dieu alloit accabler 
les ennemis de ſon Egliſe. | 
Quand donc les Creatures bent ici 5 A celus 
ag 4 affis ſur le Trone & à P Agneau, ſoit louan- 
loire, &c. ce n'eſt pas qu elles confon- 
3 1 eau avec celui qui eſt aſſis ſur le Trö- 
ne; mais elles rendent a Dieu ce qui appartient à 
Dieu, & à I Agneau ce qui appartient a-V Agneau. 
Elles les louent & les honorent conformement a 


notre principe, C eſt-à - dire, chacun ſelon ſa na- 


ture & ſelon ſes qualités. Elles louent & elles 
honorent Dieu, comme leur Createur & le ſeul 
Etre adorable; car elles venoient de lui dire, Sei- 
gneur , tu merites de recevoir la gloire & Fhonneur , 
purce que tu as cre toutes chaſes, & qub elles Tubſe- 1 
ſtent par ta volonté, &c. Mais elles louent & elles 
honorent I Agneau, comme celui qui les a rache- 


tees au prix de ſon ſang, & qui a &t6 trouve digne 


douyrir je Livre; car elles venoient de lui dire, 
tu es ligne de prendre le Livre & de le decacheter th 


| bare? que tu as été mis 0 N a, as 
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rachetbes pour Dieu, &c. Tant elles apportent de 
diſtinction, au milieu mème de leurs acclamations 
les plus confuſes. Et cette ſubordination qui eſt 
entre Dieu & l'Agneau, ſubſiſte tellement en ſon 
entier, que VAgneau lui: meme, lorsquiil S agit de 
louer, joint ſa voix à celle des Creatures: Pen- 
dant qu'il 6toit ſur la terre, & depuis qu il eſt glo- 
rifiè dans le Ciel, il n'a ceſſè de beènir le Crea- 
teur, & de lui rendre ſes humbles actions de gra- 
ces. J 'annoncerai ton nom à mes frères, & je te 
chuntetai des hymnes au milieu de lEgliſe. Celut 
qui vaincra, je le ferai etre une colonne dans le 
Temple de mon Dieu, Ceſta-dire , du Dieu que 
Jinvoque & que j'adore. II eſt parl6 plus bas du 
Cantique de Moiſe & de TAgneau. Que tes 
euvres ſont grandes & merveilleuſes, Seigneur Dieu 
tout-puiſſant , &c. Qui eſt-ce qui ne te craindra 
ne celebrera ton nom, car toi ſeul es ſaint', &c. 
Ce que Moiſe avoit chantè après la ſortie d' Egyp- 
te, PAgneau Tapplique a notre delivrance ſpiritu- 
elle. Enfin, comme les adorations avoient com- 

mencè par celui qui eſt aſſis ſur le 'Trone, & ſans * 
que I Agneau y eut aucune part, elles ſe termi- 
nent auſſi à Dieu ſeul; & S. Jean, après avoir 
oui le Concert des Creatures , appercut lesgringt- 
quatre Anciens , qui ſe proſternerent "&" adore- 
rent celui qui eſt vivant des Feternite. Et mème il 
eſt toujours adore ſeul dans la ſuite de la viſion, 
ce qui fait voir qu'il eſt naturellement adorable; 


au lieu qu'on ne s' eſt proſternè devant ! Agneuu, 


que le jour qu'il a étè inſtallè & jugè digne d'ou- 

vrir le Livre. Par conſequent les honneurs qu'il 
oit, ſont gran A ſon . , & reren 

a dhe nature. ee, 1 
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De tous ces paſſages il eſt aiſe de conclure, quel 
le forte d honneur nous devons a Jeſus-Chriſt ; ils 
nous enſeignent d'un conſentement unanime, que 
- Ceſt en vertu de ſon exaltation, & non d'aucun 
droit qu'il ait naturellement. D'un autre cote, 
nous ne voyons nulle part qu'il ſoit VEtre ado- 
rable par lui-meme, & pour moi, javoue qu'un 
tel filence me frappe; au moins merite-t-il qu'on 
y faiſe quelque attention, & qu'on ſuſpende pour 
un moment ſes prejuges, avant que d'en venir a 
une adoration témèraire & prècipitèe. Il faut 
donc conſulter ſoigneuſement I Ecriture, de peur 
d adorer ce qu'on ne connoit point. Toutes les 
fois qu'elle m'ordonne de rendre mes hommages a 
Jeſeis-Chriſt, elle y apporte toujours quelques 
reſtrictions, elle ſauve {i clairement les droits du 
Createur, qu'ils n'en faurojent recevoir la moin- 
dre atteinte. Au contrwre , ils ren paroviſſent 
que mieux Etablis; car elle me dit que je dois ho- 
norer JE6ſus-Chriſt, tantòt, parce que Dieu Pa infi- 
ni nent tleve, & Fa revetu d'une dignite plus excel- 
lente que celle des Anges; tantot , parce que la gloi- 
re du Souverain y eſt intereiſce , en ce qu'il ſe 
voit honor lui- mème, quand on reſpecte le carac- 
tere ge ſun Envoye. Ainſi je regarde Jeſus-Chriſt - 
| comme le grand & Vinfaillible Docteur; j admire 
A ſon pouvoir, ſes vertus, ſes talens extraordinai- 
res; je le reconnois pour mon ſuperieur, & com- 
me devant etre un jour mon juge; j avoue qu'a- 
pres Dieu il eſt. Yauteur de mon Salut; je ſuis 
de reconnoiſſance envers lui; je celebre_ 
fa mémoire; & les honneurs que je lui rends ſui- 
vent la meſure de mes louanges. Je m' abaiſſe de. 
vant le Roi des Rois, je reſpecte en lui Vimage & 
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le chef-d'ceuyre de Dieu; ſur-tout je Thonore 
quand je m'efforce de lui obèir, & _ je prens ſes 
preceptes pour regle de ma vie. Voila la mani6- 
re dhonorer Jeſus-Chriſt, du moins me paroit-el- 
le la veritable, & il eſt permis a chacun de ſuivre 
ſes lumieres, lorsqu'il les puiſe dans la Revela- 
tion. e 108 SE 
| 7-C | ans | 
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JESUS: CHRIST 


SATTRIBUE QUAND IL DIT: 


Toutes les Egliſts colnoltrase | je ſuis celui 
r les reins & les cæurs, 8 rendrai @ c 


n ſelon ſes euvres. Apocalyple, Chapitre II. 5 
et 2 3. | 15 


ELA veut dire, qu'il connolt les pen. 

440 ſees les plus ſecrètes, & que ſur cette 

| & connoiſſance il jugera un jour le mon- 
. de. La queſtion eſt de ſavoir sil con- 
noit le fond des cœurs par une qualité qui lui ſoit 
re & naturelle, ou s'il ne le connoit que par- 

ce que Dieu le lui manifeſte; ce qu'on ne ſauroit 
decider par les propres paroles de notre Seigneur. 
Ceeſt une regle fondèe ſur le bon ſens, regue 
de tous les Interpretes , qu'il faut expliquer les 


. paſſages vagues & indetermins, par d autres qui 


— 
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reſtreignent la choſe, ou la determinent plus -pre- 
 ciſ&ment. Or quand on conſulte PEcriture, on 
y voit que tous les talens que Jeſus-Chriſt poſſede, 
il les tient non de lui-meme, mais de Dieu. Tou- 
tes choſes, dit- il, m'ont eté donnbes par mon Pere. 
Le Pere aime le Fils & lui enſeigne toutes choſes. 
Les choſes que j'ai ouies de lui, je les dis au monde. 
7 ne fais rien par moi-meme , mais je dis les cho- 
es comme mon Pere me les a appriſes.” Fe vous at 
_ connoitre tout ce que j'ai oui de mon Pere. Ce- 
que Dieu a envoyé, annonce les paroles de Dieu 
pune ne 15 donne pas Eſprit par meſure. Le mème 
eliſte dit (“) la revelation de Feſus-Chriſt, 
laguelle Dieu lui a donne, &c. Et dans la ſuite il 
eſt fait mention d'un Livre que Dieu donne à PA- 
gneau, & qui renferme ce qu il 7 a de ou ſecret 
dans IE monde. 
Ces paſſages, & une infinite Santos qu'on pour- 
roit alleguer, nous montrent la ſource ou Jeſus- 
Chriſt puiſe la connoiſſance de ce qui fe paſſe dans 
les cœurs, & par le moyen de laquelle il rendra 
aà chacun ſelon ſes ceuvres. Car mon Pere m'a 
donne le Pot voir Texercer le jugement, & je juge 
comme j entens dire, c'eſt pourquoi mon jugement 
eſt juſte. En effet cette connoiſſance des cœurs 
lui elt abſolument neceſſaire, pour diſcerner les 
hypocrites d' avec les gens de bien, les mauvaiſes 
intentions d' avec les bonnes. Mais comme il n'e- 
toit pas de la meme neceflite qu'il ſut quand ce 
tems arriveroit, auſſi ne fait- il pas difficult d'a- 
vouer a ſes Diſciples, que le Fils de Thomme igno- 
re le jour du jugement. 


2, Dt pouvoir = Lan: ee 


2 apocalypſe, Chap. L vers. 1. 
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quand il dit au Paralitique: Vos pechés vous ſont 
pardonnes, &c. Matthieu, Chapitre IX. verſet 2. 
Les Juifs avoient generalement cette opinion, 
que les maladies, ſur- tout ſi elles 6toient invete- 
re2s & incurables, Etoient pour Pordinaire la pei- 
ne de quelque peche, foit qu'elles en fuſſent une 
ſuite naturelle, ou qu'elles fuſſent envoyees ſur- 
naturellement. Is croyoient meme avec les Py- 


thagoriciens & avec pluſieurs peuples de VOrient, 


que les ames avoient été creees avant que Dieu 
les unit a des corps, & que pour les punir, ou 
pour les recompenler, il les logeoit dans des corps 
vi oureux & bien-faits, ou infirmes & disgraciès 
de la nature. Temoin. ce que I Auteur de la Sa- 
pience fait dire a Salomon (*): Fetois un enfant 


*  bien-ne,& une bonne ame m'etoit echue en partage , 


ou plutot, étant bon j'etois venu dans us corps 
exempt de toute tache, Temoins les Apdtres qui 
demandent a leur Maitre au ſujet d'un aveugle de 
naiſſance (): Qui avoit peche? Si cetoit lui ou 


bien ſon pere & ſa mere , pour etre ainſi ne aveugle? 


Temoins encore les Phariſiens qui diſent & ce me- 


me homme: Tu es nt dans le pechè, & tu te me- 


les de nous enſeigner : toi, qui n'es nè avec ce déè- 


faut, qu'a cauſe des peches que tu as commis 


dans une autre vie, ou parce que ceux qui t'ont 


mis au monde, Etoient actuellement plonges dans 


Venons preſentement a notre paſſage. Le Pa- 
ralitique ſouhaitoit d etre gueri, & notre Seigneur 
lui repond: ayes bon courage, mon Fils, vos pe- 


"I 
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Cf) Chap. VIII. vers. 19. & 20. | 
(t) Jean, Chap. IX. vers. 2. 
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chts vous ſont pardonnes. Pardonner les peches 3 
c'eſt proprement delivrer de la peine qu ils ont 
mèritèe, & telle eſt la ſignification du terme Grec. 
Nous avons vu que les Juifs regardoient certaines 
maladies comme une ſuite du peche, & un cha- 
timent de Dieu; peut- tre meme que cet hom- 
me avoit perdu Iusage de ſes membres, pour 
avoir v6cu dans la debauche & dans le deregle- 
ment. Ainſi J6ſus-Chriſt a voulu lui dire: , ces- 
ſes, mon Fils, de vous affliger & de vous abattre, 
vous aves obtenu le pardon des peches qui vous 
ont attire cette juſte punition du Ciel, & vous 
alles ètre adlivrs de votre maladie”. Il nes agit 
donc pas ici du pardon general de tous les pe- 
ches,- qui reſt jamais offert que ſous la condition 
de la repentance, ni de la delivrance des peines 
de Fautre vie, qui dependent des loix immuables 
de la juſtice. 
Pour ſe convaincre de la verits > notre ſens, 
il ſuffit de faire attention à la ſuite de Vhiſtoire, 
Les Docteurs Juifs pleins denvie contre ſeſus- 
Chriſt, & toujours prèts à donner un tour 
odieux à ſes paroles, les traiterent de blaſphema- | 
toires , comme sil uſurpoit un droit qui n ap- 
partient qu'à la Divinite. Mais il repouſſe vive- 
ment la calomnie: „ Pourquoi“, leur dit-il, „ fai. 
„ tes · vous un jugement fi temeraire ? Car le- 
„ quel eſt le plus aiſè, de dire, vos peches vous 
„5 font pardonnes , ou de dire, leves-vous & 
„ marches? Si je puis - guerir cet homme & le 
„ dElivrer de la peine de ſes pEches, ne puis-Je + 
<= pas lui. dire, fans bleſſer la gloire de Dieu, les 
„ peEches qui vous ont attire cette peine, vous 
„ font pardonnes ? “un ne ſuppoſe- t- il pas autre? 
»» Et pour vous apprendre par le fait, que j ai le 
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3 pouvoir de pardonner les peches ſur la terre, ou 
» d'0ter les peines dont ils font ſouvent punis dans 
„ cette vie: Leves vous, dit-il au 1 GE, 
„ & retires-vous dans votre maiſon”. 
- Mais nous voulons bien ſuppoſer par eb 
fance, qu'il faille entendre ici le pardon général de 
tous les peEches; Senſuit- il dela que Jefus-Chriſt 
S'egale a la Divinite ? Nullement ; car ne dit-il 
pas lui-mEme a ſes Apòtres, à quiconque vous par- 
donnerès les peches, ils ſeront pardonnés? Il reſte 
done de favoir, Sil les pardonne de fa pure auto- 
rite, ce qu'il ne dit point ni ici ni ailleurs; ou 


dien s il ne les pardonne qu en vertu d'un pouvoir 


u de Dieu, ce que TEvangile inſinue claire 
ment, la multitude, ajoute-t-il, gloriſia Dieu qui 
avoit accords un tel pouvoir aux hommes. 

Ceci paroſt encore par les paroles de Notre 
Seigneur; ſelon lui, il eſt auſſi permis de dire au 

Paralitique „vos peches vous ſont pardonnes, que 
de lui dire, leves vous & marches. Il poſe comme 
un principe que les Docteurs ne pouvoient lui 
conteſter, qu'il lui eſt permis de dire, leves vous 
& marches; dou il conclut qu'il a pu dire ſans 
blaſph&me ,- vos péchés vous ſont pardonnés: 
or cette conſèquence ne ſeroit pas juſte, $i ſe 
füt attrĩibuè le pouvoir abſolu de pardonner; car 
ce droit n appartient qu à Dieu ſeul, & le don de 
guerifon peut e trouver dans un ſimple Pro- 
phete. A 
Joignes à city le langape perpdtidl de JEſus- 
Chriſt, qui rapporte tout ce qu'il fait a la vertu 


KX au ſecours de ſon Pere. Tout pouvoir m'a tte 


fdonne , & par conſequent celui de pardonner.- Le 
Pere a donne tout * au Fits, c ede, 


* , 
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le pouvoir de condamner & d abſoudre. Fe ** 
ſelon que j*entens dire; il ne ſauroit done abſoudre 
de ſon pur mouvement. D'ëtre aſſis à ma droite 
on à ma gauche, ce n' eſt pas à moi de le donner; 
cette gloire eft pour ceux à qui mon Pere Ha Pre pa- 
ree: Sil n'a pas le -privilege de glorifier, il n'a 
pas non plus celui de! juſtifier, - car un eſt une 
ſuite de autre. Que ſi du Maitre vous paſſes aux 
Diſciples, ils vous diront que s'il pardonne les pé- 
chès , C'eſt en vertu de ſon exaltation & non de 
ſa nature Divine; car il eſt celui que Dieu a tleye 
par ſa droite pour étre Prince & Sauveur, & pour 
procurer à Iſratl la repentance & la remiſſion des 
peches. L'Auteur de VEpitre aux Hebreux vous 
dira auſſi, que perſonne ne S attribue Phonneur d of- 
b Frir pour be peches ,: Sil neſt appelle-de Dieu; & 
qu aint Feſus-Chriſt ne Seſt point gloriſis lui-me- 
me pour Etre ſouverain Sacrificateur. S'il ne peut 
lui-meme offrir pour les peEches , encore moins 
peut-il de lui-meme les pardonner. 

On finira par ce raiſonnement: celui qui eſt 
notre Interceſſeur aupres de Dieu, pour en obte- 
nir le pardon de nos peches , n'a pas originaire- 
ment & par lui-meme le pouvoir de nous pardon- 
ner. Or T'Ecriture nous repreſente par-tout Je- 
ſus-Chriſt comme notre Interceſſeur aupres de 
Dieu, pour en obtenir le pardon de nos peches ; 

donc Jeſus-Chriſt ne ſauroit avoir originairement 
KX par lui-meme, le pouvoir de nous les pardon- 
ner. 

Voici une Note remarquable de Diodati fur cet 
endroit des Hebreux: Toi, Seigneur, tu as fonde 
la terre, &c. (Le ſens de ce paſſage, comme il eſt 

ici allegue, n'eſt autre ſinon que le Regne de 
Chriſt, dont il eſt manifeſtement parlè en cet en- 
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droit-la (Pſeaume CII. verſet 26.) eſt eternel, & 

non periſſable, comme Ietat du monde.) 
Remarques Vexcluſion qu'il donne à tout autre 

ſens; le ſens de ce paſſage , dit-il „n ye. autre ſi- 

non, &c. 

On ſe felicite de S etre rencontré avec cet ex- 

cellent homme, lune des plus grandes lumières qui 


ayent brille au Synode de "Dordrecht. * 
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SAINT ESPRIT. 


= Saint Eſprit, „ou u FEfreie de - Boe? k 
| {= dans le ſens primitif & naturel, ne 
F ſignifie que la puiſſance de Dieu, 
viva ou la vertu par laquelle il opere. 
dan di pour s' en convaincre de faire attention 
a Tétymologie de ce mot, qui dans les langues 
Hebraique, Grecque & Latine , veut dire le ſoufle 
de Dieu „& qui ſemble deſigner plutot une quali- 
tè, qu'une perſonne diſtincte de Dieu meme. 
Mais divers paſſages de VEcriture mettent la 
choſe hors de doute. Caches tu ta face, dit le Pſal- 
miſte 9055 les Creatures tombent en defaillance , ; 
&c. is ſi tu renvoyes ton Eſprit, auſſi-t6t el- : 
les ſont renouveilees. L' Eſprit du Dieu fort m 'a 
fait, dit Elihei (), & le ſouſte du Tout-puiſſant m'a 
-viviſie. Dieu, dit Job (J), @ azence les Cieux 
par ſon eſprit , f: 'eſt-a-dire, par ſa puiſſance & par 
ſa vertu, comme la ſuite le demontre. 
. 3 


— 1 
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Gd; pſeaume av. vers. 29. . 
(t) Job, Chap. XXXIII. vers. 4. | 
(4) lbid. Chap. XXVI. vers. 13. 
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Ce terme a conſerve la meme ſignification dans 
les Livres du Nouveau Teſtament. Le S. Eſprit, 
dit PAnge à Marie (), viendra & vous d'en haut, 
& la vertu du Tres haut vous cbuprira de ſon ombre. 
Le Saint Eſprit & la vertu du Très-haut, comme 


I 'on voit, eſt une ſeule & meme choſe dans le 


ſtyle de Ange. Je vais vous envoyer, dit Jeſus- 
Chriſt a ſes Apotres (), ce que mon Pere m'a pro- 
mis, cependant vous demeurès dans la Ville, jus- 
gre à ce que vous ſoyes reyétus de la vertu qui vient 
d'en haut: c'eſt ainſi que notre Seigneur appelle 
le S. Eſprit, qui devoit deſcendre ſur ſes Diſciples 
le jour de la Pentecòte. Vous ſavès, dit S. Pierre (, 
comme Dieu a oint du S. Eſprit & de Vertu Fe- 


ſus le Nazarien. Mes diſcours & ma predication , 


dit S. Paul Y » n' ont point conſiſts en ces paroles 
attrayantes qu employe la Sageſſe humaine , mais en 


une Evidence d eſprit & de puiſſance. 


Il eſt clair par tous ces paſſages, que S. Eſprit, 5 
puiſſance. & vertu, ſont des termes de meme va- 


leur dans le Nouveau Teſtament. Et cette vertu 
rœèſide effentiellement en Dieu, comme dans ſa 


ſource & dans ſon unique principe, d'ou elle a 
etè repandue comme en pluſieurs petits ruiſſeaux , 


dans les Prophctes & dans les Apdtres. . 


2. Mais par une figure fort uſitee dans toutes 


Jes langues, & principalement dans les langues de 


Orient , Us arrive ee . on N ce e. 


2 
— ay 


7 ——— 
mma — — — * 


(Luc. Chap. I. vers. 35g 
(t) Ibid. Chap. XXIV. vers. 49. 


(1) Act. Chap. X. vers. 38. 8 
($) 1 aux Corinth. Chap. Il. vers. 4. 
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weſt qu'une ſimple qualite, & qu'on en parle com 
me on parleroit d'une perſonne; quand nous di- 
ſons, par exemple, que la Souveraine Sageſſe 
eſt admirable dans tout ce qu'elle fait, nous en- 
tendons le Createur conſidèrè ſous la qualité de 
Sage. Ainſi le S. Eſprit, bien qu'il ne ſoit que 
la puiſſance & la vertu de Dieu, ſe prend quel- 
gquefois pour la perſonne de Dieu elle-meme, en- 
tant qu'elle agit, qu'elle opere ; & quelquefois 
meme pour les Saints Hommes, a qui Dieu commu- 
nique fa puiſſance & ſa vertu. Je dis qu'il ſe prend 
pour Dieu lui-meme, temoin ces paroles de S. 
Pierre a Ananias (*), d'où vient que Satan a ſe- 
duit votre cœur jusquꝰ vous faire mentir au S. Ej- 
prit, ceſt-2-dire, a Dieu „ comme il eſt explique 
immediatement après, ce n'eſt pas aux hommes que 
vous ayes menti , mais à 
III. Je dis auſſi qu'il ſe prend quelquefois pour 
les Saints Hommes a qui Dieu communique fa puis- 
ſance & ſa vertu: najoutes pas foi à tout Eſprit , 
dit S. Jean (), mais eprouvets les Eſprits pour voir 
Sils ſont de Dieu, Ceſt-a-dire, ne croyes pas le- 
 gerement tout Docteur qui-ſe dit inſpire de Dieu, 
mais examines $'il Feſt veritablement. Ainſi on 
connoit, ajoute-t-1] 1), qu'un eſprit eft de Dieu: 
— eſprit qui confeſſe Feſus-Chriſt , venu en chair, 
de Dieu. Il a ſoinbl bon - &' nous » & au S. 
Eſprit „ diſent les Apdtres (S, ceſt-a-dire, a 
nous op ſommes W de Dieu „ & recen de 
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(*) Act. "Chap. V. vers. 3. 

(t) 1 Ep. de 8 Jean, Chap. IV. vers. Ts 
1) Ibid. vers. 2. 

( AR. Chap. XV. vers. * 
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ſa Puiſſance & de ſon Autorite. Baptiſts les na- 
tions () au Nom du Pere , du Fils & du S. Eſprit, 
e eſt-· dire, pour etre nommès les Diſciples du Pè- 
re qui s eſt revele dans Ancien Teſtament, du 
Fils qui nous enſeigne dans VEvangile , & des 
Apdtres qui ſont inſpires de Dieu, & dont les déè- 
ciſions doivent ètre reſpectèes, comme des Ora- 
cles. „ 118 c 175 
IV. Par une ſignification qui approche fort de 
la precedente, il ſe prend auſſi pour Feſprit de 
Thomme, mais un eſprit éclairé, ſanGifie, re- 
nouvelle, -orne de dons tant ordinaires qu' extra- 
_ ordinaires, tel, en un mot, que devient Veſprit 
des Apotres au jour de la Pentecòte. C'eſt cet eſprit 
que Jeſus-Chriſt leur avoit promis peu de tems 
avant ſa mort (t), non qu'a proprement parler, 
ce ne fut plus le meme eſprit qu' ils avoient aupa- 
ravant; mais on peut dire qu'ils recurent alors un 
nouvel eſprit, par la ſubite & ſurprenante r&vo- 
lution qui ſe fit dans leurs perſonnes. Eſprit de 
conſolation, de force & de courage, au lieu de 
cet eſprit timide & abattu, qu ils faiſoient paroitre 
a la vue du moindre danger. Eſprit qui devoit 
leur rappeller tout ce que J6ſus-Chriſt leur avoit 
dit, au lieu qu'auparavant ils 6toient peu attentifs 
aux diſcours de leur Maitre. Eſprit de verite, qui 
devoit les conduire dans toutes les verites , par 
oppoſition aux erreurs & aux prejuges dont leur 
eſprit ètoit rempli. Eſprit qui ne parleroit plus 
de ſon chef, mais qui diroit fidellement tout ce 


—_ 


C*) Ev. felon S. Matthieu, Chap. XVIII, vers. 19. 
(S. Jean, Chap. XIV. vers, 16 & 17. 


DU SAINT ESPRIT. 147 


qu'il auroit appris ; bien different de cet eſprit t6- 
mèraire qui ſe hazardoit un peu tro op legerement 5 
& qui prenoit ſouvent pour la verite, ce qui nen 
avoit que — enfin un eſprit doux, 
charitable, modere6; par oppoſition à cet eſprit 
dont ils etoient animes , lorsqu'ils voulurent 
faire deſcendre le feu du ciel fur les Samaritains 
incredules. _ 

V. Le S. Eſprit Genifie auſſi tres ſouvent les 
ſaintes diſpoſitions, ou les qualités de Feſprit, 
que I'Evangile nous donne. La choſe eſt ſi cla 
re, & ſi peu conteſtée qu'on ne $'y arrètera pas 
d 

VI. Voila cinq ignifications differentes du ter- 
me de S. Eſprit ou d'eſprit de Dieu. II ſignifie 

la puiſſance ou la vertu de Dieu, ſoit qu on la 
conſider dans Dieu, ou bien dans les Saints Hom- 
mes à qui Dieu la communique. 2, Il ſe prend 
pour la perſonne de Dieu elle-meme. 3, Pour les 
hommes qui ſont animes de cet Eſprit. 4. Pour 
Feſprit de Thomme entant qu'eclaire & renouvelle 
par une grace extraordinaire. 5. Pour les dispo- 
ſitions deſprit que FEvangile demande. A quoi 
on peut ajouter un 6. ſens qui ne differe du ſe- 

cond, que parce qu'il. eſt appuye ſur une raiſon 
differente; c'eſt que Ecriture repreſentant quel- 
quefois Dieu ſous Videe d'un homme, elle lui at- 
tribue auſſi une ame ou un eſprit, & elle parle de 
cet eſprit de Dieu, comme nous parlons de Ves- 
prit de homme. Qui ſait, dit S. Paul (), ce 
qui eſt dans l' homme, ſinon Peſprit de / homme qui 
ei en lui? De meme, ajoute-t-ll, perſonne ne con- 
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mol? ce qui eſt dans Dieu, ſinon Peſprit de Dieu, 
_ Ceſta-dire, Dieu lui-mème. Gardes-yous , dit-it 
ailleurs, de contriſter le S. Eſprit de Dieu. Cela 
ſignifie , n'obliges pas Dieu de ſe repentir des fa- 
veurs qu'il vous a faites, comme il eſt dit de S. 
Paul lui-meme, à la vue de I'Idolatrie des Athé- 
niens. N 
Toutes les regles qu'on vient d'ctablir, ſont très- 
conformes a PEcriture & au genie des langues. 
Elles $'accordent auſſi tres-bien avec I'Unite de 
Dieu, laquelle eſt ici une eſpece de point fixe, 
dont il ne faut jamais s ecarter dans cette diſpute, 
On ne fauroit dire la meme choſe d'un 7. ſens que 
les Theologiens mettent fort ſouvent en uſage, 
qui eſt, d entendre par le S. Eſprit une perſonne 
rcellement diſtincte de Dieu le Pere, ou, pour par- 
ler avec toute Pexactitude de leur art, la troifieme 
perſonne d'une Trinitè en Unite d Eſſence. Ce 
nouveau ſens, &il eſt vrai qu'on puiſſe appeller 
ſens, des paroles qui en ſont tout. a- fait deſtituèes, 
outre qu'il eſt inutile & ſuperflu pour expliquer 
TEcriture Sainte, me paroit renfermer des diffi- 
cultes inſurmontable. | 
Car ſi le S. Eſprit eſt une perſonne diſtincte de 
Dieu le Pere, dou vient que ! Ecriture ne le dit 
pas en termes formels ? D*autant plus qu'elle ſemble 
inſimuer le contraire, & nous jetter dans Ferreur, 
lorsqu elle parle du S. Eſprit, comme s'il nëtoit 
que la vertu de Dieu. Eſt-ce par la raiſon que les 
Theologiens alleguent, qu'il faut dans les Miſte- 
res un mèlange de lumicre & d' obſcuritè; afles de 
Jamiere pour &Eclairer ceux qui ont de la dispoſition 
à croire, mais aſſes d' obſcuritè pour aveugler les 
incredules; comme la nuce qui ctoit lumineuſe du 
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cote des Iſraëlites, & qui n'etoit que teneEbres du 
cote des Egyptiens. | n 

Si le S. Eſprit eſt une perſonne divine, dot 
vient que VEcriture ne Pappelle jamais Dieu, & 
qu'elle ſemble meme le diſtinguer d' avec Dieu, 
toutes les fois qu'elle Vappelle I Eſprit de Dieu ? 
Car quand nous diſons la volontè de homme, par 
cela meme nous la diſtinguons d' avec PYhomme. + - 

D'où vient qu'il ne nous eſt jamais ordonne 
d'adorer le S. Eſprit, de Tinvoquer, de lui ren- 
dre nos hommages, puisqu'it a tant de part dans 
Pouvrage de notre Salut? wh 

Pourquoi demander au Pere les dons du S. Es- 
prit, au lieu de Sadreſſer a celui qui en eſt pro- 
prement Pauteur & la ſource? 

D'où vient que l Ecriture omet le S. Eſprit dans 
les endroits ou il en devoit etre parlè? C'eſt ici la 
vie eternelle qu'ils te connoiſſent ſeul vrai Dieu, & 
celui que tu as envoye Feſus-Chriſt : pourquoi ne 
pas parler du S. Eſprit? S. Paul met toujours a la 
tète de ſes Epitres, grace & paix de la part de Dieu 
le Pere, & de Feſus-Chrift : pourquoi ne pas 
dire auſſi du S. Eſprit? Nous avons ſociete avec le 
Pere & avec le Fils: pourquoi ne pas auſſi dire 
avec le S. Eſprit de qui nous ſommes les Tem- 
ples? & une infinite de ſemblables paſſages, ou 
le S. Eſprit eſt toujours omis. Il y a plus, on met 
ſouvent les Anges a fa place. Fe vos conjure en la 
preſence de Dieu, de Sifus-Chriſt, & des Anges 
Elus. Celui qui vaincra, &c. j ajouterai ſon nom 
devant mon Pere & devant ſes Anges. Celui qui 
aura honte de moi, Sc. le Fils de homme aura 
honte de lui, lorsqu'il viendra dans Peclat de fa Ma- 
Jeſts, de celle de fon Pere & des Anges. Grace & 
paix de la part de _ qui eſt, &c. & des Sept 
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Eſprits qui ſe tiennent devant ſon Trone , & de Fe- 
ſus- — — faire venir les Anges la # le 
S. Efprit ſe trouvoit ſi naturellement, s il eſt vrai 
qu'il ſoit une Perſonne Divine? „ 
D'où vient que Jeſus- Chriſt eſt toujours appell 
Fils de Dieu, & jamais Fils du S. Eſprit, quoi 
qu'il ait etè conęu de lui? Qand VAnge dit a Ma- 
rie, le S. Eſprit viendra en vous, &c. ceſt pour- 
quoi ce qui naitra de vous ſera appelle Fils de Dieu; 
du vient qu'il ne dit pas plutot Fils du S. Eſprit? 
Et par conſequent il y aura deux Peres & deux 
Fils dans la Trinite. Mais d'ou vient que felon 
— 22 „ il n'y a qu'un ſeul Pere & un ſeul 
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EXPLICATION 


DU VERSET 19. DU CHAPITRE 
DONT + 1 OO": 


D E LEVANGILE. 
 _$SELON 
SAINT MATTHIEU: 


Alles, & enſeignts les Nations, les Baptiſant au 
nom du Pere, du Fils, & du Saint Eſprit. 


: 4 


ers paroles que Jeſus-Chriſt dit à ſes A- 

C potres avant que de monter au Ciel, 
contiennent deux choſes principales; 
| X 1. Un ordre de repandre par tout le 
monde la Doctrine de FEvangile, Alles, & en- 
. ſeignes les Nations, ou bien felon la propre ſigni- 
_ fication du terme Grec, faites des Diſciples parmi 
les Nations; 2. Tetabliſſement du Bapteme avec 
le but de cette ceremonie, les Baptiſant au nom ou 
pour le nom du Pere, 25 Fils, & du S. Eſpris. 


152 EXPL. DU VERS. r9. DU CH.'XXVIIL 


En effet la particule de PForiginal exprime le but 
& le deſſein qu'on ſe propoſe. Eſſayons donc de 
decouvrir quelle eſt la vue de notre Seigneur, 
quand il ordonne a ſes Apòtres de Baptiſer pour 
le nom du Pere, du Fils, & du S. Eſprit. 
Jeèſus-Chriſt qui vivoit parmi les Juifs, fait or- 
dinairement alluſion à leurs coutumes, ſouvent 
meme il emprunte leurs propres termes, ce qu'on 
pourroit juſtifier par une infinite d'exemples. Cet- 
te expreſſion de Baptiſer pour le nom d'une choſe , ſe 
trouve dans leurs formulaires ou liturgies. Quand 
ils admettoient un Payen dans leur Religion, ils 
le baptiſoient pour le nom de Prifati te , C'eſt-à- 
dire, pour ètre déſormais nommè Proſclite , & 
pour jouir des privileges attaches a cette qualité. 
S'il Etoit retenu au ſervice de quelqu'un, il etoit 
baptiſe pour le nom de ſerviteur ; & $'il Etoit mis 
en hberte, il etoit baptiſe pour le nom de libre, 
- Ceſt-a-dire, pour ètre appelle ſerviteur ou libre, 
ſelon qu'il plaiſoit a ſon maitre de le favoriſer. 
S. Paul prend auſſi cette phraſe dans le meme 
ſens, Jorsqu't] reproche aux Corinthiens leurs di- 


| viſions & leurs ſchismes; prelude de cet eſprit de 


parti, qui a longtems regne dans I' Egliſe Chre- 
tienne. Lun diſoit, je ſuis Disciple de Paul; 

un autre, je le ſuis d Appollon; un troifieme, je 
le ſuis de Céphas: à peu pres comme on dit au- 
jourd' hui, je ſuis Luthérien, je ſuis Calviniſte. 
_ L'Apdtre condamne comme une choſe mauvaiſe, 

ce trop grand attachement pour des Docteurs par- 
ticuliers; il veut étouffer le mal des fa naiſſance, 
& abolir ces titres odieux qui ſervent d'etendard a 
la diviſion. Dans ce deſſein, il appelle les Co- 
rinthiens a leur Bapteme: ayes-yous tte Baptiſes , 
leur dit-i], pour le nam de Paul, C' eſt-à· dire, pour 
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Ds mon nom, & vous appeller mes Disci- 
ples ? Vous -aves été Baptiſes- pour le nom de 

hriſt, & vous deves vous dire Chretiens . & non' 
pas Paulianiſtes. 2 

Preſentement' il eſt aiſe d entendre ces panes; 

Alles, & faites des Diſciples parmi les Nations, les 
Baptiſant pour le nom du Pere, du Fils, & an S. 
Eſprit. Elles ſignifient: Baptiſés.- les pour etre 
nommes Disciples du Pere, du Fils, & du S. Es- 
ſprit; Disciples du Pere qui s eſt revele dans FAn- 
cien Teſtament, Disciples du Fils qui venoit de 
leur parler dans FEvangile , Disciples du S. ES. 
prit qui devoit les inſtruire par le moyen des Apò- 
tres. Les Juifs ne recevoient que ! Ancienne RC- 
velation & ne pouvoient $'appeller que les Disci- 
ples du Pere. Mais la foi des Chretiens eſt d'une 
plus grande &tendue; ils embraſſent auſſi la Doc- 
trine de Jeſus-Chriſt, & outre la qualité de Disci- 
ples du Pere, ils ſe diſent de plus les Disciples du 
Fils. Enfin comme le Fils n'avoit pas eu le tems 
de regler toutes choſes, & qu'apres ſon mp I 
dans le Ciel, VEgliſe avoit encore beſoin d'un 
autorité vivante ſur la terre, il faut ecouter: = 
'troifieme Docteur, le S. Eſprit, qui nous parle 
par la bouche des Apotres. Ceſt pourquoi lors. 
qu' ils decident un point conteſts, ils diſent: I 
plu a nous & au S. Eſprit ; & ceux qui ſe ſoumet. 
tent à leur Doctrine, font profeſſion d etre les 
Disciples du S. Eſprit. 

Voila les trois grandes & infaillibles autorités, 
que nous proteſtons de ſuivre par notre Bapteme: 
mais au fond il ne faut pas croire qu'il y ait en- 
_ trelles quelque diſtinction ; elles ne font toutes 
trois qu'une ſeule & 1 2 autorite. Comme les 
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Iſraelites qui crurent en Dieu & en Moiſe (), 
n'avoient pas deux differens objets de leur foi, & 
quils ne crurent qu'en Dieu ſeul, qui leur parloit 
par le Miniſtere de Moiſe; nous, Chretiens, nous 

ne croyons auſſi qu'un ſeul & meme Dieu, mais 
qui nous parle premicrement par Moiſe & par les 


 Prophetes, enſuite par ſon Fils, & enfin par les 


Apdtres. 
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Les Peres ſous l' Ancienne Diſpenſation 6toient bap- 


tiles en Moiſe , ou ſe reconnoiſſoient les Diſciples de 


Morſe. | 
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LALET TRA 


AVIS vs LEDITEUR. 


le Profeſſeur B. dans une Lettre que nous 
VI. ſupprimons , avoit eſſayé de prouver la Di- 
vinite de He. Chi » par un paſſage de I Epitre 
aux Romains, Chapitre IX. verſet 5. I ſoutenoit 


qu il devoit Etre traduit comme dans la Verſion ordi- 


naire, De qui eſt ſelon la chair Chriſt , qui eſt 
Dieu fur toutes choſes, - beni Eternellement; parce 
que , ſelon le ſtyle de S. Paul, cette expreſſion , ſelon 
la chair, eſt toujours en oppoſition @ quelque autre 
choſe, comme ici, à Dieu; parce que dailleurs la 
Verſion Syriaque à pris ce paſſage dans le meme = ; 
parce enfin que ce ſens convient au but de S. Paul 

qui Etoit d exalter les avantages que Dieu avoit fait 


a la Nation Fuive, & de rendre ſon incredulite plus 


criminelle , ſi elle y perſiſtoit. Il n'ignoroit pas que 
dans les anciens Exemplaires il y avoit {implement , 
De qui eſt ſelon la chair Chriſt, qui eſt beni ſur 
toutes choſes aux ſiècles des ſiecles; & que d au- 
tres Interpretes rendent ainſi ce paſſage, Et de qui 
eſt ſelon la chair Chriſt. Celui qui eſt Dieu ſur 
toutes choſes, ſoit beni cternellement. Amen! Mais 


il rejettoit ces manitres de rendre le paſſage en ques- 


tion, parce qu elles ne previennent pas toutes les dif- 


ficultts, & que les raiſons qui fondent le premier 


ſens , lui paroiſſoient les plus forted. C'eſt à ces dif- 
ficultts & d ces raiſons que M. Abauzit repond dans 
la Lettre ſuiyante. Sa clartt nous diſpenſe Cen dire 
davantage. | ES 
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LA LETTRE. 
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PROFESSEUR. 


_ B\VeRAvuTELR de la Lettre à Philalethe, pro- 
L poſe tout ce qu on peut dire de plus 
fort pour ſoutenir le ſens qu'on donne 
communement au paſſage du Chapitre 
des Romains. Il faut avouer que ſes preuves 
font voir que le ſens ordinaire n'eſt pas impos- 
ſible, & que les termes de Poriginal le peuvent en 
quelque maniere ſouffrir; mais ſes preuves ne me 
ſemblent pas demontrer que le ſens qu'il ſuit eſt 
le plus naturel, que-celui qu'il rejette ne peut 
avoir lieu, qu'il eſt contraire aux termes du-tex- 
te, & à la ſuite du diſcours de S. Paul. Je vais 
indiquer les raiſons qui m'empechent de regarder 
les preuves de PAuteur comme des demonſtrations 
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du ſens qu'il a ſuivi. Ce ſont des difficultes con- 
tre ſon ſentiment, des doutes dont je vous prie 
de lui demander la ſolution: ſes Reponſes vous 
mettront en &tat de mieux juger du ſens qu'on doit 
donner a ce paſſage. 
L Auteur de hk Lettre remarque dabord que 
quelques Interprètes veulent qu'on ſuive d' an- 
ciens exemplaires, ou le mot de Dieu eſt omis, 
& ou on lit ſimplement, de qui eſt Chriſt ſelon la 
chair, qui eſt beni ſur toutes choſes aux ſiècles des 
ſiècles. Ces Interpretes remarquent que S. Cy- 
prien, S. Hilaire * S. Chriſoſtome ont lu de mè- 
me, & que cette manière de lire eſt très confor- 
me au ſtyle de S. Paul, qui appelle Jeſus-Chriſt 
Bea, „ mais qui ne lui donne pas le nom de 
ieu 
- Suppoſe que ces Anciens Peres aient 16 de cet- 
te maniere, on peut auſſi bien ſuivre leurs lecons 
que celles de nos exemplaires modernes. Les 
exemplaires que ſuivent ces Peres, ſont fans con- 
tredit plus anciens que ceux ſur lesquels ont ètè fai- 
tes les Editions du Nouveau Teſtament que nous 
avons aujourd hui, & doivent par conſequent, (a 
ce qu'il me ſemble) leur ètre préférés. Tout au 
moins, il n'eſt pas bien {ur qu on doive ſuivre fio- 
tre manieère de lire, preferablement a celle qu ont 
ſuivie ces Peres; il faut ſuſpendre ſon jugement à 
cet égard, & Fon ne peut fonder aucun dogme ſur 
un paſſage de cette nature. 
L'auteur de la Lettre objecte » I. que ſi un pas- 
ng devenoit ainſi equivoque des qu'il ſe lit de df 
ferente maniere dans divers manuſcrits » comme 
il y a quantité de differentes legons, il n'y auroit 
plus rien d'aſſure dans I' Ecriture. Je reponds 
t. qui il Py a dans VEcriture — de paſſages 
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qui n'ont point de differentes legons, ou dont le 
ens n'eſt point ou presque point change par les 
differentes lecons, de forte que ces paſſages ne 
ſont point rendus par-la equivoques. 2. Jo ré- 
ponds que nous ne voulons pas qu'un paſlage ſoit 
Equivoque. des qu'il y a une differente legon; il y 
en a quelques-unes qui paroiſſent manifeſtement 
Etre des fautes d'un copiſte ignorant; mais il y 
en a d'autres qui effectivement rendent le texte 
Equivoque, a ce que nous croyons. D'anciens 
manuſcrits , par exemple, nous preſentent une 
certaine maniere de lire, comme il arrive dans ce 
paſſage, & d'autres nous en preſentent une autre; 
il n'y a point de raiſons qui nous determinent à 
ſuivre une de ces manieres plutòt que l'autre; 
quel parti prendre dans cette occaſion ? Il faut 
bien ſuſpendre ſon jugement. Je Tavoue, on 
n'aura pas le plaifir de decider du ſens d'un paſſage 
qui pourroit nous ètre utile pour établir quelque 
dogme; mais c'eſt un inconvenient qu'on ne ſau- 
roit Eviter: on ne doit pas nier une choſe qui eſt 
d'ailleurs certaine, ſous pretexte qu'elle nous eſt 
incommode. Un Socinien qui n'aura pas le mot 
de Dieu dans ſon exemplaire, ſera également en 
droit de dire qu'il ne faut pas $'embarraſſer des 
differentes lecons, que fi Pon y avoit 6gard il n'y 
auroit rien de fur dans VEcriture,: qu'ainfi il ne 
doit point s'embarrafſer de ce que dans nos exem- 
plaires nous liſons le mot de Dieu, & que ce nom 
ſemble y etre attribuè a Jéſus-Chriſt. 
On objecte en ſecond lieu, que le mot de Dien 
a pu Etre retranche de ce paſſage par la negligence 
des copiſtes, ou la fraude des heretiques. 

je reponds premierement , qu'un Socinien pour- 
ra retorquer cet Argument, & dire que C'eſt par 
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la negligence. des copiſtes que le mot de Dieu A 
Ete ajoute, ou par la fraude des orthodoxes. Se- 


condement, qu'il n'y a pourtant pas d'apparence 
qu'il ait ete ajoute frauduleuſement par les ortho- 


doxes, ou retranche par les heretiques; ils ne ſe 
ſont jamais rien reproch6 de ſemblable. 3. Qu' i 


F a plus d' apparence que ce mot veſt inſenſible. 


ment gliſſè dans le texte; il ſe pourroit faire, par 
exemple, que S. Paul ayant ſimplement écrit ce- 
lui qui eſt ſur toutes choſes ſoit beni tternellement , 
quelqu'un pour marquer de qui cela ſe devoit en. 
tendre, eut mis le mot de Dieu à la marge, & 
que ce mot ſe fut inſenſiblement Sliſſe dans le 
S 

On ajoute 3. qu'il eſt faux que S. Paul wait pas 
accoutume d' appeller Jeſus-Chriſt, Dieu, de ſor- 
te qu'a cauſe de cela, on doive preferer la legon 
qui ne lui donne pas le nom de Dieu, a celle qui 
ſemble le lui donner; on apporte pour prouver 


que S. Paul appelle Jcſus-Chriſt Dieu, les paſſa- 


ges de Tite, Chapitre II. verſet 13. & I Timothee 
Chapitre III. verſet 16. Je repons 1. qu'il eſt 


au moins bien certain que S. Paul n'appelle pas 
/ _  ordinairement J6ſus-Chrift du nom de Dieu, il ſe 


contente, au moins ordinairement, de Pappeller 
du nom de Seigneur & de Fils de Dieu; ainſi ce- 
Ja tant, on ne doit pas tout-a-fait rejetter ce que 
diſent ces Interpretes dont on a parle, qui prcfe- 
rent la maniere de lire ou Jeſus- Chriſt n'eſt pas 


appelle Dieu, a celle ou il Feſt, la premiere 


Etant effectivement plus conforme au ſtyle ordi- 
naire de S. Paul. 2. Il reſt pas ſur que Jeſus- 
Chriſt ſoit appelle Dieu dans les paſſages qu'on at- 
legue; on peut traduire le paſſage de Tite, Cha- 
pitre II. verſet 13. de cette maniere, en m 
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tant la bienheureuſe eſptrance & Vapparition de la 
gloire de notre grand Dieu & du Sauveur Feſus- 
Chriſt. Il eſt vrai que Particle du ne fe trouve 
pas dans le texte, & qu'il y a ſimplement de no- 
tre Grand Dieu & Sauveur Feſus-Chriſt ; mais cet 
article ſe ſouſentend tres ſouvent; nos Interpre- 
tes le ſuppléent en quantite d' endroits, & ils ne 
ſe font pas de la peine de le ſuppleer dans un pas- 
ſage tout ſemblable, 2. Theſſaloniciens, Chapi- 
tre I. verſet 12. Pour ce qui eſt du paſſage de 
1. Timothee, Chapitre III. verſet 16. outre que 
le mot de Dieu manque auſſi dans pluſieurs exem- 
plaires, Jeſus-Chriſt n'y eſt pas appelle Dieu; 8. 
Paul nous y apprend ſeulement que ſous PEvangt- 
le Dieu a éëtè manifeſte en chair, C' eſt-à- dire, que 
la Divinite s'y eſt manifeſtee d'une maniere ſenſi- 
ble dans un homme, ou par le moyen d'un hom- 
me, Ceſt-a-dire , par Jeſus-Chriſt. 

Mais n'inſiſtons pas davantage ſur ce que le mot 
de Dieu eſt omis dans quelques exemplaires: ſup- 
poſons que notre maniere de lire eſt la meilleure; 
ce que je croirois aſſès facilement, quoique les 
raiſons de la Lettre ne le prouvent pas d'une ma- 
nière convaincante, & voyons —_ eſt alors le 
ſens de ce paſſage. 

On Yexplique de deux manieres. f. Quelques: 
uns croyent qu'il faut traduire ainſi, desquels eff 
Chriſt ſelon la chair qui eſt Dieu ſur toutes choſes , 
Deni eternellement , Amen: Auteur de la Lettre 
eſt dans cette penſèe, & regarde ce paſſage com. 
me un de ceux qui prouvent la Divinitè de Jefus- 
Chriſt. 2. D'autres Interpretes mettent un point 
apres ces paroles, desquels eſt Chriſt ſelon la chair; 


& rendent les paroles fuivantes de cette manidre. = 


Dieu qui eſt ſur toutes choſes , ſoit beni Eternelle= 
5 1. 
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ment, Amen. Cette Verſion eſt tres conforme 
aux paroles de original, & elle convient fort 
bien à la ſuite du discours: S. Paul venoit de faire 
une longue Enumeration des avantages que Dieu 
avoit accorde au Peuple Juif; il avoit marque en- 
tr autres choſes celui que ce peuple avoit eu de 
voir naitre le Meſſie au milieu de lui, desquels eſt 
_. Chriſt ſelon la chair, avoit- il dit; apres quoi p6- 
netre de reconnoiſſance pour les bienfaits que 
Dieu avoit accorde a ſa Nation, il lui en rend de 
tres humbles actions de graces, Dieu, dit-il, qui 
eſt ſur toutes choſes , ſoit beni tternellement , Amen: 
Dieu qui eſt VAuteur de tous ces biens que le 

Peuple Juif a recus, qui les lui a procures par 
un effet de fa bont6 , en ſoit beni &ternellement. 
Il eſt afſes ordinaire à S. Paul d'interrompre ainſi 
ton diſcours, pour rendre a Dieu des — & 
des actions de graces. Ainſi dans le Chapitre On- 
zieme de cette Epitre , verſet 36. il interrompt 
ſon diſcours ens adreſſunt à Dieu, par cette Doxo- 
logie, a lui ſoit gloire tternellement , Amen, & dans 
la 1. a Timothee Chapitre I. verſet 17. apres 
avoir dit que jeſus-Chriſt Etoit venu ſauver les pé- 
cheurs dont il Etoit le premier, il S adreſſe à Dieu 
de cette maniere, or au Roi des ſiècles, immortel, 
inviſible, a Dieu ſeul ſage, ſoit honneur & Slate D 
aux ſi tcles des fitcles, Amen. 

L'Auteur de la Lettre objecte contre cette ex- 
plication, x. que Particle (5) qui eſt dans le texte, 
lorsqu'il ſe trouve devant le participe (a,) du 
verbe (»a) qui ſignifie &re, doit ſe rapporter au 
nom qui precede. „comme il paroit par 2 Cor. 
Chapitre XI. verſet 31; qu' ainſi il ſe doit rappor- 
ter ici + Jeſus· Chriſt de cette manière , deſquels 


eſt Chriſt ſelon la chair, qui eſt Dieu ſur routes | 


choſes beni tternellement. 710 in are 
Je reponds, qu'à la verite, dans le paſſage que 

Pon a cite, Particle (i) lie le participe (d-) du vers 
be (up) qui fignifie etre, avec le nom qui precé- 
de, mais que pour ordinaire cet article ſe raps 
porte au nom qui le ſuit ; il rèpond à Particle 
| Francois le, qui ſe rapporte au nom qui le ſuit, 
& non a celui qui le precede; ainfi nous ſuivons 
ba fignification la plus ordinaire de cet article, lors. 
que nous le rapportons au nom de Dieu qui 
le ſuit, en traduiſant de cette maniere, le Dieu 
ou Dieu qui eſt ſur toutes choſes ſoit beni eternelle- 
ment, Amen. Au lieu que VAuteur de la Lettre 
lui donne une ſignification irr6guliere, en le rap- 
portant au mot de Chriſt qui precede, deſquels eſt 
Chriſt qui eſt Dieu ſur toutes chaſes. Les Grecs ſe 
ſervent ordinairement pour exprimer le ſens que 
Auteur veut donner à ce paſſage, du pronom 
relatif (3e) & non de Particle (3). Ainſi fi Fex- 
plication de I Auteur n'eſt pas abſolument contrai⸗ 


re aux termes dePoriginal, il eſt certain au moins 


que la n6tre y convient beaucoup mieux, puisque 
nous y donnons aux termes le ſens qu ils ont le 
plus naturellement. e Tags 1 
On objecte 2. que S. Paul dit que Jeſus-Chriſteſt 
descendu des Juifs ſelon la chair, que cela ſuppo= 
ſe que Jeſus-Chrift n'en deſcend qu'a le confide- 
rer d'un certain cote, & qu'il eſt tres vraiſemblable 
que S. Paul après avoir marque que Jeſus-Chrift 
deſcend des Juifs d'un certain cote, veut marquer 
qu à le confiderer d'un autre, il eſt Dieu bent E- 

ternellement; qu'ainſi il faut rapporter le mot de 
Dieu a Jeſus-Chriſt, _ qu'il y ait une oppoſition 

org - | 
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que S. Paul ne manque jamais de faire, toutes les 
fois qu'il employe cette expreſſion, ſelon la chair. 

Je reponds qu'a la verite cette expreſſion mar- 
que que Jeſus-Chriſt ne deſcend des Juifs qu'a le 
confiderer d'un certain edte, & en effet Jeſus- 
_ Chrift ne defcendoit des Juifs que ſelon la chair, 
c'eſt· à· dire, eu c6gard à ce qu'il tiroit ſa naiſſance 
de la Vierge Marie, & il &toit Fils de Dieu ſelon 
Peſprit de ſanftification , comme le remarque S. 
Paul, Epitre aux Romains, Chapitre I. verſets 3 
& 4. , ou ſelon Eſprit Saint, Ceſt- a- dire, eu egard 
a fa conception miraculeuſe dont le S. Eſprit etoit 
Auteur. (voyes Luc. Chapitre I. verſet 35.) Mais 
il netoit pas ncceſſaire que S. Paul marquat ici cet- 
te oppoſition , il ſutfifoit pour relever les avantages 
des Juifs que S. Paul remarquat entr'autres choſes 
que le Meſſie tiroit d'eux fa naĩſſance, eu egard au 


cCoòtè par lequel il deſcendoit des hommes, fans 


marquer comment il deſcend de Dieu à un autre 
Egard. II n'eſt pas certain que toutes les fois que 
les Ecrivains Sacres parlent de la chair, ils parlent 
immediatement apres de Peſprit qui lui eſt oppoſc& : 
S. Paul dans ce Chapitre, verſet 3. parle des Iſra&- 
tes qu'il appelle /es freres ſelon la chair, ſans par- 
ler de ceux qui ſont ſes freres ſelon Veſprit, & 
1 Corinthiens, Chapitre X. verſet 18. il parle auſſi 
des Iſratlites ſelon la chair, ſans parler des Iſraëli- 
tes ſelon Teſprit; mais ce qu'il y a de plus formel 
ſur cette matière, S. Pierre dit aux Actes, 
Chapitre II. verſet 30. que Dieu avoit promis à 


David de faire naitre de lui le Chriſt felon la chair, 


ſans marquer dans la ſuite qu'a- un autre égard il 


devoit tirer fa naiſſance de la Divinite. 


On pourroit faire une troiſizme difficults contre 
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ia Verſion que nous ſuivons, Dieu qui eſt ſur tou- 
tes choſes ſoit beni tternellement, on pourroit dire 
que le mot de ſoit ne ſe trouve pas dans le texte 2 
& que nous avons tort de le ſuppleer. ' 
| Mais ce mot ſe ſousentend ordinairement quand 
il s'agit de quelque benedittion: Ainſi Eph. Cha- 
pitre I. verſet 3. Beni ſoit Dieu qui eſt le Pere de 
notre Seigneur fas Cyriſt » le mot de ſoit ne ſe 
trouve pas dans le texte: Ainſi encore 1. Pierre 
Chapitre I. verſet 3. Beni ſoit Dieu qui nous a r- 
generes en eſperance vive, le mot de ſoit ne ſe trou- 
ve pas dans Je texte; on le lee ſans aucune 
difficulté. 

4. L Auteur objecte pour ſoutenir le ſens qu il 
donne à ce paſſage, que la Verſion Syriaque rap- 
porte comme lui le mot de Dieu a Jefus-Chriſt, de 
cette maniere , deſquels le Chriſt eſt ne: ſelon la 


chair, qui eſt Dieu, ſur toutes choſes beni et 


lement, Amen. 

Mais l'autorité de la Verſion Syriaque n eſt pas 
q un grand poids à cet egard, elle na ètè faite que 
vers le 5. ou 6. ſiècle, dans un tems que Ton cher. 
choit par- tout des armes pour combattre les A- 
riens. Les Orthodoxes mèmes ne manquent pas 
d'exagerer le peu d' exactitude de cette Verſion, 
lorsqu'on leur objecte que le paſſage de S. Jean ſur 
la Trinitè ne s' trouve pas. 

F. On objecte que ſelon la Verſion ang 8. 
Paul va fort bien à ſon but, faiſant ſentir aux 
Juifs que le Meſſie qui étoit ne au milieu deux, 

n'ctoit pas un ſimple homme, mais Dieu meme, 
ce qui Etoit-un grand avantage pour cette Nation. 

Mais les Apotres ne diſent pas toujours tout ce 
qui peut ſervir à leur but, il ſuffifoit dans cet en- 
groit que S, Paul Pay e ver les avantages des 

3 . 
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Juifs, dit que le Meſſie tiroit deux fa naiſſance 

un certain égard, fans qu'il fut neceſſaire qu'il 
marquit plus au long quelle Etoit la nature du 
Meſſe: ; les Juifs connoiſſoient aſſès le prix de cet 


avantage. 4 
6. On objecte enfin qu'en ſuivant la Verſion or- 

dinaire, S. Paul fait très- bien ſentir aux Juifs com- 
bien ils étoient criminels , de rejetter le Meſſie 

Dieu ben: Eternellement. _ 

— Mais i] n'6toit pas n6ceſſaire que S. paul leur 
fournit dans ce verſet de quoi les convaincre du 
crime qu ils commettoient en rejettant Jeſus-Chriſt, 
il le fait dans d'autres paſſages, & ce n'eſt 1 do 
quoi il s'agiſſoit dans cet endroit. 

LAuteur finit fa Lettre en refutant une preu- 
ve tire du mot d' Amen, qu'on lui avoit alleguee 
pour faire voir que ces paroles renferment une 
Doxologie, & il fait voir qu'elle n'eſt pas'convain- 
cante. C'eſt ce que nous avouons; mais cette 

uve ne nous eſt pas nëceſſaire; il ſuffit pour 
— en droit de ſuivre le ſens que nous avons 
marque, de ſavoir qu'il convient fort bien auxõ 
termes du texte, & a la ſuite du discours de S. 

Paul, comme nous avons prouve. 

L orſque les Unitaires nous objectent divers pas- 
ſages où Jeſus-Chriſt ſe repreſente comme infec. 
rieur à ſon Pere, nous leur rèpondons que ces 
paſſages doivent S entendre de Jefus-Ch iſt hom- 
me; mais que, quoique Jeſus-Chrift ſoit inferieur 
a fon Pere entant qu homme, il ne laiſſe pas d'y 
avoir en lui une nature Divine, par laquelle il eſt 
Dieu beni 6terneflement avec fon Pere. S'ils nous 
objectent, par exemple, ce paſſage de S. Jean, 
Chapitre XIV. verſet 28. ou Jeſus-Chriſt dit 
* le Pere P plus grand que lui, & de S. Matth. 


5 5 
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Chapitre XXIV. verſet 36. ot il eſt dit que le 
Fils ne ſait pas le jour du jugement; nous diſons 
que c'eſt entant qu'homme que  Jeſus-Chrift dit 
que le Pere eſt plus grand que lui, que c C'eſt en- 
tant qu homme, qu i ne ne fait pas le jour du juge- 
ment; mais que comme Dieu, il eſt Egal a ſon Pe- 
re, il connoit toutes choſes, l ſonde les cœurs & 
les reins. Ces reponſes ne paroiſſent pas ſatisfai- 
ſantes aux Unitaires J ils forment contr' elles di- 
verſes difficultès, qui meritent d' etre examines, 
& que nous allons rapporter. 
1. Is diſent que pour appliquer cette r&ponſe 
aux paſſages qui nous repreſentent Jeſus-Chriſt 
comme inferieur a ſon Pere, il faudroit qu'il parut 
clairement par I Ecriture, qu'il y a deux natures 
en Jeſus-Chriſt, une nature Divine & une nature 
—— mais C'eſt ce qui ne parolt point par 
FEcriture,. il n'y a aucun paſſage qui nous force a 
regarder Jcſus-Chriſt comme Dieu, il ny a donc 
rien qui nous autoriſe a faire cette diſtinction. 


2. On ne peut appliquer cette diſtinction auxõx 


paſſages de I Ecriture dont il S agit, fans leur fai- 
re violence, fans leur attribuer une maniere de 
parler inconnue à toutes les langues, contraire à 
toutes les regles du langage. En effet, par ces rè- 
gles on peut dien attribuer à un tout ce qui con» 


vient a Tune de les parties, mais on ne peut nier 


du tout ce qui convient à une des parties qui le 
compoſent. Par exemple, je puis bien dire de 
homme qu'il penſe, qu'il eſt Etendu; parce qu'il 
y a en lui quelque choſe qui penſe, quelque choſe 
qui eſt Etendu: mais je ne puis Pas dire de Fhom- 
me, Thomme ne penſe point, il n'a point d'eten- 


qui ne * pas, & | pats choſe qui neſt pas 
| 4 


due, ſous pretexte qu'il y a en lui quelque choſe 
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Etendu. Ainſi ſuppoſe que Jeſus-Chriſt ſoit Dieu; 
il ne peut pas dire qu'il ne connoit pas le jour du 
jugement, comme dans cette ſuppoſition , il le 
connoit d'une maniere infaillible par fa Divinite ; 
il ne peut dire d'une maniere generale, & ſans au- 
cune limitation, que ce jour lui eſt inconnu, ſans 
parler contre la verite: il ſuffit qu'il le connoiſſe 
à quelques 6gards, pour ne pouvoir plus dire d'u- 
ne maniere abſolue que ce jour lui eſt inconnu. 
Le langage qu'on fait tenir a Jeſus-Chriſt, en ſup- 

poſant qu'il avoit preſent a Veſprit la diſtinction 
qu'on imagine, reſſemble a celui que je tiendrois 
lorsqu interrogè par un Juge ſur des faits qui me 
ſont tres connus, je repondrois qu' ils me ſont in- 
connus, ſous pretexte que mon corps ren a au- 
cune connoiſſance: c'eſt comme ſi lorsqu'on me 
demande ſi je nai point vu un tel, je repondrois 
que non, parce que lorsque je Tai vii, ſavois un 
de mes yeux fermè, & que je ne Pai point vu de 
cet aeil-la: c'eſt comme ſi lorsqu'on me prie d'e- 
crire ſur quelque matiere, je repondrois que je ſuis 
hors detat de le faire, parce que mon eſprit ne 

peut pas Ecrire. Il n'y a perſonne qui ne ſente 
combien ſeroit abſurde une ſemblable maniere de 
s*exprimer. II n'y a point dabſurdite qu'on ne 
put dire sil Etoit permis de faire de ſemblables re- 
ſervations. Un homme pourroit dire qu'il ne 
mange ni ne boit, parce que ſon eſprit propre- 
ment ne mange ni ne boit. Il pourroit dire qu'il 
ne penſe point, qu'il n'a Tidee d' aucune choſe, 
qu'il ne ſe ſouvient de rien, qu'il ne raiſonne 
point, parce que toutes ces operations n'appar- 
tiennent point a ſon corps. On pourroit dire en 
parlant de Jeſus-Chriſt qu'il n'eſt point ne, qu'il 
g point ſouffert, qu il na point &te crucitic, = 
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qu'il n'eſt pas mort, qu'il n'eſt pas reſſuſcitè, ni 
monte dans le Ciel, parce que tout cela ne lui 
convient point par rapport a {a Divinite. On ſent; 
aiſement que ce ſeroit-la faire un abus bien inſigne 
du langage; on doit done bien prendre garde de ne 
le pas attribuer a Jeſus-Chriſt „en ſuppoſant qu'il 

a ſuivi cette maniere de $'exprimer , en preten- | 
— qu'il a dit qu'il ignoroit le jour du Juge- 
ment, parce qu il Tignoroit entant qu homme, 
quoi qu'entant que Dieu ce jour lui fut perfaite; 
ment connu. 

3. La diſtinction qu'on imagine 1 ne peut Gilda, 
ter avec les idèes que les Orthodoxes ſe font de 
la Divinite de Jeſus-Chriſt ; s'ils reconnoiſſoient 
deux perſonnes en Jelus-Chriſt , elle pourroit 
peut- tre avoir lieu; on pourroit dire que ces ro 
perſonnes parlent tour a tour en Jeſus-Chriſt, & 
que c'eſt la perſonne humaine qui parle, lors 3 
par exemple, que Jeſus-Chriſt dit qu'il ne connoit 
pas le jour du Jugement. Mais les Orthodoxes 
ne reconnoiſſent qu'une ſeule perſonne en Jeſus- 
Chriſt, ce qui fait ſa perſonne ſelon eux, c'eſt ſa 
nature Divine; la nature humaine de Jeſus-Chriſt 
neſt par rapport a ſa perſonne, que ce que ſont. 
des habits par rapport a un homme qui en eſt re- 
vetu: c'eſt donc toujours la Divinite qui parle en 
Jeſus-Chriſt, car c'eſt cette nature qui fait ſa per- 
ſonne qui doit parler: c'eſt done, ſelon leur ſyite- 
me, la Divinite qui doit parler, lorsqu on deman. 
de a Jeſus-Chriſt quand viendra le jour du ſuge- 
ment; on ne peut donc pas dire ſuivant leur ſyſtè, 
me, que c'eſt entant qu homme que Jeſus-Chriſt 
parle dans cette occaſion. 100 
4. Si on examine les paſſages auxquels on ap- 
plique cette diſtinction, on trouvera qu elle ne 


* 
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ut avoir lieu: en effet J6ſus-Chriſt sy repre. 

te le plus ſouvent comme Fils de Dieu, c*eſt- 
A- dire, comme Dieu, ſuivant le ſyſteme des Or- 
\ thodoxes. On ne peut done pas dire que c'eſt en- 
tant qu homme que Jeſus-Chriſt parle dans ces 
occaſions: par exemple, dans le paſſage que nous 
avons deja cite, Jeſus-Chriſt dit, quant à ce jour 
& a cette heure , perſonne ne la ſait , non pas meme 
les Anges , qui ſont au Ciel, ni meme le Fils, mais 
le Pere. Perſonne ne le fait , ni les Anges, ni 
meme le Fils; c'eſt dire, ni Jeſus-Chriſt meme 
conſidèrè comme Eleve au-deſſus des Anges, con- 
ſidere comme Fils de Dieu, comme Dieu ſuivant 
le ſyſteme: on ne peut donc pas dire que c'eſt 
entant qu homme que Jeſus-Chriſt parle dans ce 
paſlage. Et en effet lorsque les Diſciples firent 
cette queſtion a Jeſus-Chriſt, dis-nous quand ces 
choſes arriveront? ils ne lui demandoient pas ſim- 
plement ce qu'il pouvoit en ſavoir par des lumie- 
res naturelles a Thumanite, ils $'adrefſoient a lui 
comme au Fils de Dieu; ils ſouhaitoient d'avoir 
part aux connoiſſances que Jefus-Chriſt pouvoit 
avoir à cet 6gard , enſuite de ſon union intime 
avec la Divinité: il faut donc que Jeſus-Chriſt 
ienorat abſolument le tems du dernier jour pour 
repondre comme il fit, il faut qu'il n'y eùt point 
en Jeſus-Chriſt ces deux natures qui ſervent de 
fondement a la diſtinction qu'on imagine, il faut 
que cette diſtinction ſoit vaine & chimerique. | 

5. Quand la maniere de parler qu'on attribue a 
VEcriture , ne ſeroit pas auſſi contraire qu'elle 
Feſt aux -regl's conſtantes du langage, on doit du 
moins avouer qu'elle eſt peu naturelle , qu'elle 
eſt pu ordinaire, que les expreſſions qu'employe 
VEcriture, ſignifieroĩient afles naturellement que 
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eſus. Chriſt ne connoit pas toutes choſes, que 
6ſus-Chriſt n'eſt pas egal a ſon Pere, Or fi Je. 
| ſus-Chriſt &toit Dieu, eſt. il concevable que VEcri- 
ture eùt voulu ſe ſervir d'expreſſions ſi équivo- 
ques , d expreſſions qui iroient a renverſer un 
Dogme de cette importance, qui mettroient les 
hommes dans un danger eminent de ſe tromper? 
Que diroient les Orthodoxes d'un homme qui dans 
ſes diſcours diroit ordinairement que Jeſus-Chrift 
n'eſt pas ëternel, que Jeſus-Chriſt reſt pas tout- 
puiſſant, que Jefus Chrilt ne connolt pas toutes 
choſes , que Jeſus-Chriſt n'a pas cree le ciel & 
la terre? I auroit beau attribuer quelquefois a 
— des perfections de la Divinite, il ne 
aiſſeroĩt pas de paſſer pour heretique; on preten- 
droit que $'il 6toit bien convaincu que Jeſus-Chriſt 
eſt Dieu, il parleroit d'une autre mamiere. Que 
ne fait-on le meme, jugement par rapport a PEcri. 
ture? Si Jeſus· Chriſt 6toit Dieu, parleroit. elle fi 
ſouvent de lui comme d'un homme inferieur à ſon 
Pere? comme d'un homme qui tient tout de fa 
main? L'Ecriture- en prenant le langage des Uni- 
taires , n'autoriſe- t. elle point leurs principes? 
Pourquoi blimer ſi fort dans des particuliers les 
expreſſions qui ne font aucune peine lorsqu'on les 
trouve dans FEcriture? Pourquoi chercher a &lu- 
der par une diſtinction peu naturelle, le ſens clair 
& nature] qui fe prefente dans ces paſſages? On 
doit du moins convenir , que par les reflexions qu'on 
fait pour juſtifier ces expreſſions de TEcriture, 
qui nous reprèſentent Jeſus-Chrift comme infé- 
ricur a ſon Pere, on doit, dis- je, convenir, qu'on 
autoriſe les Unitaires à parler comme ils font de 
Jeſus-Chriſt ; ils pourront dire que Jeſus-Chriſt 
neſt pas tout-puiſſant, que Jeſns-Chriſt ne con- 
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noĩt pas tout, que Jeſus-Chriſt n'a pas cree le 
Ciel & la Terre. Ils ſuivront en cela une maniere 


de parler approuvee par les Orthodoxes, ils ſui- 


vront le ſtyle de I'Ecriture, on n'aura aucun ſujet 
detre ſcandaliſè de ce langage. Il faudra peut- 
etre dire ſur cette matière, quelque choſe de ſem- 
blable a ce qu'un fameux Orthodoxe a dit ſur les 


matières de la Grace; il ſoutient qu'il faut pre- 


cher à la Pelagienne & croire à Orthodoxe: il 
faudra dire qu'on doit parler a la Socinienne, & 
croire à Orthodoxe; qui ne voit cependant à quoi 
mene un aveu de cette nature? 5 
Enfin ce qui fait voir le peu de fondement de 
la diſtinction qu on employe, pour rèpondre à ces 
paſſages qui repreſentent Jeſus-Chriſt comme infé- 
rieur à ſon Pere, c'eſt que les Anciens Peres , me- 
me les plus Orthodoxes, ne sen ſont pas ſervis; 


ils ont pris un autre tour pour rEpondre aces paſſa- 


ges, ils ont avoue que Jcſus-Chriſt conſiderememe 
comme Dieu, etoit a quelques 6gards ſubordonnéè 
a ſon Pere, que comme c'etoit de lui qu'il tiroit 


ſon eſſence, il dependoit a cet 6gard en quelque 
maniere de ſon Pere, il pouvoit dire a cet &gard 


que le Pere 6toit plus grand que lui. Auſſi pluſieurs 


. h6ologiens des plus zeles ſur cette matiere, pren- 
nent ce tour pour repondre aux difficultes qu'on 


leur propoſe, & rappliquent pas a toutes ſortes 
de paſſages la diſtinction dont il s'agit. 
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nx net plus clair ni plus ſimple que 
R 8 PEuchariſtie , de la maniere quꝭ elle 
T a te etablie par Jeſus- Chriſt. Ce 
Neige quelle offre a nos ſens, n'eſt autre 
choſe que du pain & du vin, & ce qu'elle repre- 
ſente a Teſprit ſous ces fignes, eſt un evenement 
fort aiſè a comprendre. 5 5 
Mais a meſure qu'elle s' eſt Eloignee de ſon ori- 
gine „elle a beaucoup* perdu de cette aimable 
mplicite. On a cru que pour'etre plus augus- 
te, elle avoit beſoin d'ornemens, & que pour 
lui concitier plus de reſpect, il falloit la rendre 
myſtèrieuſe. 5 8-4 | 
Entin elle a ſubi le meme ſort, qu'ont eu pres- 
que toutes les choſes de la Religion. Les Doc- 
teurs à leur ordinaire sen ſont emparès, quoi quꝰ el 
le elit cte faite particulicrement pour le Peuple; 
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& ils ſe la ſont tellement approprie, par mille 
ſubtilitès dont ils ont ſu Fenvelopper, qu'elle eſt 
inacceſſible a la plupart des eſprits, de ceux-la 
meme qui ſe piquent d etre mieux inſtruits que le 
vulgaire. 

Hleureux encore ſi Von en fut demeuré. , & 


que cet abus n' et pas eu des ſuites fi deplorables! 


Dela ces differens & ces animoſites, qui cauſent 
ſans ceſſe de nouveaux d6fordres. Dela ces ſchis- 


mes ſi funeſtes à VEgliſe, qui la dechirent & la 
partagent cruellement. C'eſt ainſi que IEucha- 


riſtie , qui. devroit porter les hommes a la paix, 
produit un effet tout contraire, & qui elle ſert 
meme , pour ainſi dire, d'etendard a leurs di- 


viſions. 


Au lieu ceteindre toutes leurs diſputes, ou de 


les ſuſpendre au moins ce jour-la; au lieu de ſe 
regarder tous alors, comme les diſciples d un me- 


me Maitre, dont ils honorent enſemble la memoi- 


re, & comme les enfans d une meme famille, qui 
ont tous les memes efperances ; c'eſt juſtement 


alors qu'ils ſe diviſent, & que Feſprit de parti ra- 
nime toutes ſes forces: chacun ſe range ſous les 
enſeignes de ſa Secte; on crie a pleine tete les uns 
aux autres, point de communion aujoud hui; on 
6leve Autel contre Autel; on fulmine de tous cd- 
tes les Anathèmes. Et fi la ſentence toit ratifice 
dans le Ciel, Dieu fait ce qu'il en arriveroit; heu- 
reuſement i n exauce pas les hommes, qui ne lar 
vent de quel eſprit ils ſont pouſſes. 
Choſe étrange! Ce qui Etoit deſtins de ſa natu- 
re à cimenter l'union, cela meme eſt devenu le 
ſignal de la guerre. Ce qui Etoit un feſtin d'a- 
mour d de charite ches les * Chretiens, & 
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qu'on appelloit pour cet effet du beau nom dA. 
gabe, Etale a leurs descendans une pomme de 
diſcorde, & avec elle toutes les horreurs de la * 
viſion. 
On ne pouvoit done aller plus directement c con- 
tre le genie & le but de I Euchariſtie. En gene- 
ral „la Religion n'eſt rien moins que ſubtile , elle 
ne donnera jamais lieu par elle-meme aux conte- 
ſtations: & la ceremonie dont il S agit, eſt la cho. 
ſe du monde qui devoit y ètre la moins ſujette; 
Deja entant que pratique purement exterieure, il 
falloit qu'elle fat fort ſimple & exempte de rafine- 
mens; autrement PEvangile dont le caractere 
eſt d' etre ſpirituel, ne Lauroit jamais ſoufferte 5 
bien loin de Fintroduire. Auſſi la propoſe-t-il d u- 
ne maniere naive, qui ne fait rien ſoupgonner de 
merveille ix; il la propoſe meme en deux ou trois 
mots, qui ne laiſſent pas d'epuiſer la matiere. 
Apres cela comment pouvoit-elle ouvrir un fi 
vaſte champ aux Docteurs, jusqu'a leur fournir 
deux ou trois cents queſtions fort Epineuſes? II y 
auroit en effet de quoi s etonner, ſi elles couloient 
naturellement de I'Ecriture, & que Fon ne con- 
nut pas d' ailleurs la fecondite de Feſprit humain, 
2 qui il vaut mieux cëder tout Phonneur de ces 
dècouvertes. Mais une pareille ſource n' inſpire- 
t· elle point quelque dẽfiance, & ne forme: t. elle 
aucun prejuge contre ces ſpèculations? Auſſi les 
abandonnerons-nous avec moins de regret, pour 
remonter a l'inſtitution de la vraie Euchariſtie, 
telle qu'elle eſt decrite par les Hiſtoriens Sa 
0 ; 
Ixsus-CRHRIST toit venu dans le monde, Dot 
en bannir Vignorance & la ſuperſtition; pour en- 
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cours les plus tendres & les plus conſolans. Tan- 
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ſeigner aux hommes une Doctrine, qui les rame- 
nat du vice a la vertu, de la miſere dans laquelle 
is vivoient, a une veritable & ſolide felicite, 


Doctrine qui r'avoit qu'a paroitre , ce ſemble, 


pour èétre regue avec empreſſement, tant elle a 


 Cattraits & de majeſte, tant elle a de force pour 


gagner les cœurs; mais que les prejuges ſecondes 
des paſſions tacherent d' touffer des 1a naifſance, 


& qui enfin collita la vie a ſon excellent Au- 


teur 


it des motifs qui faiſojent agir ſes enne- 
mis, il auroit pu ſe derober à leurs cruelles pour- 
ſuites: mais ce parti dont Vamour-propre ſe fut 
accommodè, eut étè fatal a Fetablifſement de la 
Religion Chretienne. Ou il falloit affronter le 
peril, en ſoutenant ce qu'il avoit avance; & le 
deſintèreſſement qu'il faiſoit paroitre, communi- 
quoit un nouvel eclat à la verite: ou bien il fal- 
loit en quelque mamiere reculer; ce-qui eut fait 
un tort irreparable a une Doctrine fi ſalutaire. 
Elle eut ete ſoupconnee d' impoſture, & Ferreur 
eut triomphe de Ja verite , qui n'auroit jamais 
trouve de disciples zeles, . des qu'on auroit vu le 
Chef intimide par les menaces. Touche donc du 
funeſte etat où la corruption avoit reEduit le mon- 
de; convaincu qu'en $'immolant lui-meme , il 


donnoit le dernier coup au peche, il vit la neces- 
ite d'un tel Sacrifice, & prit la genereuſe rèſolu- 
tion de verſer ſon propre ſang, plutdt que de 


mettre aucun obſtacle au Salut des hommes. 
Dans cette vue il aſſemble ſes Apdtres pour 


les preparer & cet 6venement, & les voyant ſai- 


ſis dune profonde triſteſſe, il leur tient les dis- 


tot 
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fot il leur explique les raiſons de ſon entrepriſe , 


K les ſuites avantageuſes qu'elle alloit avoir. II 


leur avoit dit depuis peu, en predifant le genre 
de fon ſupplice: ſi je ſuis eleye de deſſus la terre , 
j attirerai tous les hommes à moi. III fait auſſi en- 
viſager fa mort, comme un moyen ſir de vaincre 
le monde. Tantòt il les exhorte à la patience, & 
*a ne pas ſe laiſſer ébranler par la perſecution. 
Tantot il leur recommande Vimportant devoir de 
la charite, il le repete, il Fappuye de ſon exem- 
ple. C'eſt ici mon precepte, que vous vous aimits 
mutuellement , comme je vous ai auſſi aims. On _ 
ne ſauroit avoir de plus grand amour, que lorsqu on 
danne ſa vie pour ſes amis. Et afin de leur con- 
ſerver la memoire de cet inſigne bienfait, parmi 
tous ces diſcours il etablit la Ceremonie de Eu- 
chariſtie. f : 
La circonſtance du tems Etoit favorable; c- 
toit alors le jour de Pique , la grande fete des 
Juifs. Jeſus-Chriſt la celebroit avec ſes Disciples, 
dans le deſſein de la faire ſervir à un autre uſage. 
Comme ils ſoupoient encore, il prit du pain, & 
ſelon la coutume des Juifs, obſervee ſur- tout dans 


te repas de la pique, il rendit graces a la Divini- 


te, de ce qu'elle avoit donne aux hommes le pain 
pour leur nourriture; après quoi il en fit pluſieurs 
morceaux, qu'il diſtribua aux Apotres , en leur 
diſant: Prenès & mangts, voici mon corps qui eſt 
-rompu pour vous, faites ceci en mtmoire de moi. 
Comme s'il eut dit: il faut que je me facrifie, 
pour achever Fouvrage dont je ſuis charge. Ceſt 
un paſement que je dois à Dieu, qui m'a confiè le 
Salut du monde. Les interets de la verite deman- 
dent une victime; la voici , c'eſt mon propre 
corps. Cette nouvelle T0 afflige; mais il vous 
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faut à vous-mèmes un exemple de courage & de 
fermets. Et pour vous repreſenter mon corps 
qui va Ctre rompu, manges de ce pain que je vous 
al Coupe par morceaux. je ne vous dis plus; c'eſt 
ici le pain dafflittion, que nos Peres ont mange en 
Egypte: Je vous dis; c'eſt ici mon corps, qui eſt 
rompu pour yous. Cette Ceremomie n'eſt plus pour 
celebrer la ſortie d'Egypte; mais pour conſerver + 
cheErement TVidee de votre Sauveur. Toutes les 
fois donc que vous ſercs enſemble, faites ceci en 
memoire de moi. . + 

Il prit enſuite une coupe pleine de vin, qu'il 
preſenta a ſes Apòtres, avec ordre d' en þoire tous: 
Car, dit-il, ceci eſt mon ſang , le ſang de la m_ 
le Alliance, qui ſera repandu pour pluſieurs, a 
qu ils obtiennent la remiſſion de leurs peches. 
ne faiſoit gueres de Traite ſolemnel , qu'on n'egor- 
geat une victime, pour le rendre en quelque ſor- 
te plus facre, & le confirmer par-la davantage. 
Ceſt ainſi que Moiſe en ùſa, & qu'il fit meme 
Taſperſion du ſang ſur les Iſraelites: Voici le ſang 
de l Alliance , diſoit-il, que PEternel traite avec 
vous. De meme le ſang que Jeſus-Chritſt a verſe, 
Etablit la verite de fon Evangile, ſert de fonde- 
ment a la nouvelle Alliance; & cette effuſion 
nous eſt figurèe par le vin de. Euchariſtie. C'eſt 
pourquoi buyes-en tous, ſi vous faites quelque cas 
du Sacrifice que j offre a Dieu & à la verite, Car 
ce vin eſt Fimage de mon ſang , que je vais repandre 
en faveur des hommes; aſin qu'etant confirmes dans 
la profeſſion de ma Doctrine, ils obtiennent le par- 
don de leurs peches, 5 6 ap 

Telle eſt origine de I'Euchariſtie, telle eſt la 
fin que lui aſſigne fon Auteur. On n'entrevoit 
rien qui ſente le Miſtere: tout y eſt clair, ſimple 
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& naturel. A confiderer Pair des aſſiſtans, on 
25 remarque aucune ſurpriſe, ſi ce n'eſt la dou- 

r qu'ils temoignent de ſe voir ſepares bientòt 
de leur Maitre; & chercher le merveilleux ſous 
un pretendu voile, c'eſt afſurement vouloir ètrè 
plus fin qu'eux. C'eſt ici une perſonne qui prend 
conge de ſes amis, qui mange pour la derniere 
fois avec eux, qui leur donne une marque, afin 
qu'on ſe ſouvienne de lui. a 

D'ailleurs il paroit par toutes les circonſtances, 
que cette Ceremonie eſt une imitation de la Pa- 
que, a cela pres qu'elle repreſente un autre Eve- 
nement. La Paque rappelloit dans Feſprit des Juifs 
la delivrance miraculeuſe de la captivite d'Egypte. 
„ Quand vos enfans, dit Moiſe, vous demande- 
ront que ſignifie cette Ceremonie ;z vous leur di- 
TES, que C'eſt le paſſage de VEternel , quand il 
frappa I'Egypte”. Il en eſt de meme a Tegard de 
PEuchariſtie ;_ elle repreſente aux Chretiens la 
mort de Jeſus-Chriſt, qui les a delivres de I'Egyp- - 
te ſpirituelle: elle conſerve la mémoire de ce 
grand cvenement, & le tranſmet d'un fiecle a Fau- 
tre. Si vous confultes la-defſus Pinfaillible Doc- 
teur, il vous repondra, que vous faites cela aſin 
de vous ſouvenir de lui. Si vous vous adreſſes aux 
Disciples, S. Paul vous apprendra, que toutes les 
fois que vous manges de ce pain & que vous buyes de 
ce calice, vous annonces la mort du Seigneur, jus- 
u' ce qu il vienne. - 
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ZW Religion que par préjugé, & vous 
aves compris que je n'y etois pas du 
moins ſans connoiſſance de cauſe. Si j'ai caracté- 
riſe la Religion Romaine, fi j ai depeint ſes erreurs 
KX ſon culte un peu vivement, vous nignorcs pas 
ue je la diſtingue des Perſonnes qui la profes- 
ent, ſur-tout de vous, Madame, que j'eſtime 
& que jhonore parfaitement. Auſſi ma franchiſe 


AF r fits bien aiſe , Malene; que vous 
ayes été Edifice de ma reponfe, vous 
. pouviIes croire que je n'Etols dans ma 


LETTRE A UNE DAME DE DIJON &. 181 


ne vous a point déplu, elle avoit le meme motif 
qui a ranimè votre charite pour moi. Vous me 
croyes en danger, & j'ai voulu diſſiper vos allar- 
mes. Que reſtoit-il encore, fi ce weſt de vous 
temoigner les miennes a mon tour? Apres le ge- 
, Nereux exemple que vous m'aves donné, pour- 
* rois-je m'intereſſer trop fortemꝭnt dans la plus im- 
portante affaire qui vous regarde ? | 

Je ne doute point, Madame, quand meme 
vous ne me Tauries pas dit, que vous ne fachies 


fort bien votre Cath&chisme; & comme il ne ſuf- | . 


firoit pas de le ſavoir ſimplement par cœur, je 
crois encore que vous en aves Etudiè les preuves 
& les fondemens. Un Ture peut Ctre inſtruit de 
tous les dogmes de {a Religion, & cependant ne 
tre jamais defic de ſa Religion elle-meme, par- 
ce qu'il “aura moins recherchee par ſon propre 
examen, que regue aveu glement de la main de ſes 
Docteurs. 

Encore une fois, Madame, vous ne vous en 
etes pas tenue-la. Vous aves connu la force de 
I' Education & l' empire des Prejuges que Fon ſuce 

avec le lait. Vous aves tache de vous aſſurer pre- 

mièrement d'une Regle certaine & independante 
de Tautorite de vos Docteurs particuliers; & ce 
qu' ils vous avoient appris des votre enfance, vous 
n'avès pas manque de le confronter ſoigneuſe- 
ment avec cette Regle, vous ſaviès qu'il-n'eſt pas 
für de les en croire ſur leur parole. Si le Direc- 
teur eſt Jeſuite, il peut inſinuer une morale rela- 
chee; Sil eſt Janſeniſte, il eſt ſuſpect d' hereſie; 
du moins, c'eſt ainſi qu'ils parlent les uns des 
autres. 

Tout vrai Fidele 15 donc éprouver les Es- 
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prits; autrement fi un aveugle ſe laiſſe conduire 
par un autre aveugle , ils tomberont tous deux 
dans le precipice : Pavertiſſement vient de bon 
lieu, c'eſt le Sauveur qui nous le donne. 
Vous en aves profite, Madame, & ce n'eſt 
qu'après un ſevere examen , digne de Pimportance | 
de la choſe, qu vous aves pris & du prendre 
votre parti. Examen nèceſſaire, & fans lequel on 
ſeroit Mahometan en Turquie & Payen à la Chi- 
ne, avec autant de raiſon qu'on eſt Catholique en 
France & Papiſte de. là les Monts. | 

Je ſuis en peine ſeulement de la Regle que vous 
avès ſuivie, car ſi par malheur elle Etoit fauſſe, 

vous n auriẽs fait que batir ſur le fable, tout l- 
difice de votre foi tomberoit en ruine, & il vau- 
droit mieux ſans doute que vous fuſſies encore à 
recommencer. 

Pour ce qui eſt de la mienne, elle eſt fondde 
fur le roc, & je vous prie, Madame, de vous 
tranquilliſer la-defſus. On peut bien avoir cette 
conftance en ] Ecriture Sainte, qui ſe donne 


ſans ceſſe elle-meme pour la lumiere qui doit nos 


Eclairer. Les memes preuves que nous avons de 
fa Divinite , nous convainquent de Pinfaillibilite de 
cette Reple, toujours employee avec ſucces par 

les Fideles qui ont voulu fe garantir des Tradi- 


tions humaines & du levain des faux Docteurs; 


neuffions-nous d autre exemple que celui des Juifs 
de Berce? 95 
* tonfrontoient la Doctrine des Apdtres avec 
FEcriture , pour juger qui avoit raiſon, ou de 
ces nouveaux-venus ou bien des Docteurs Juifs, 
2 ſe glorifioient d'ctre aſſis ſur la chaire de Moi- 
& qui alleguoient E de leur Egliſe, 
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la ſucceſſion de leurs pontifes , leurs Traditions > 
comme fait ! Egliſe Romaine d aujourd hui. 
Mais plus prudente que la Juive, qui —— | 
toit à tout le monde de lire PEcriture, IEgliſe de 
Rome met cette lampe ſous le boiſſeau, elle fuit 
un jour qui ne lui ſeroit pas avantageux. Du 
moins on n'y verroit pas le Culte des Images & des 
Reliques, 'Tadoration du bois de la Croix, les de- 
votions a la Vierge; le Sacrifice de la Meſſe, ſur- 
tout en Phonneur des Saints, & tant d autres pra- 
tiques dont il n'eft pas la moindre trace dans PE. 
criture, & dont Rome fait cependant ſon capital. 
Toujours en garde contre ce livre comme contre 
un ennemi, elle Pa mis dans ſon Indice des livres 
dangereux (*); elle va toujours fuyant, toujours 
battant en retraite, toujours Eludant par de nou- 
velles diſtinctions, de culte abſolu & de culte re- 
latif, de Latrie , de Dulie, d' Hyperdulie , ex- 
preſſions tres propres à Eclairer les peuples ſuper- 
ſtitieux ; au lieu que la parole de Dieu eſt obſcu- 
re, tune te proſterneras point devant des Images & 
tu ne les ſerviras point. 
Apres cela, un Auteur grave & cheri de trois 
Papes, n'avoit- il pas raiſon de dire dans un ouvra- 
ge dedie a Paul III. que fans I Ecriture les af- 
faires de VEgliſe — en bien meilleur etat? 
De-la ces diſcours, que PFEecriture eſt une Lettre 
morte & une Reple de plomb; que Dieu n'a pas 
voulu que Þ Egliſe d6pendit de ces tcrits de papier & 
de carte; que les Traditions ſe ſoutiennent fans Pau- 
torite de PEcriture , mais que ſans Fautorite de 
PEpliſe , PEcriture wen auroit pas plus que les 
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Fables & Eſope ; diſcours peſts & meſur6s par des 
vains que cette Mere indulgente a cru meme 


devoir honorer de la Pourpre. C'eſt qu'à travers 


ces impictes, elle ſavoit en demeler les bonnes 
intentions, qui ètoient d' entretenir ſes vrais en- 
fans dans une ſainte & docile ignorance. = 
Auſſi M. TAbbe de la Trape, ce reformateur 
de la vie monaſtique, nous apprend-il comme une 


Fort belle choſe, ce que reporit un jour Se. The- 
reſe a une fille d' eſprit qui lui promettoit d'appor- 


ter une Bible au Couvent; nous ne voulons ni de 
votis ni de votre Bible, nous ſommes de pauvres igno- 
rantes ui ne ſavons que filer & obtir. Le pieux 
Etat pour des perſonnes qui ſe conſacrent a Dieu! 
Des Religieuſes ignorantes, mais bonnes fileuſes, 
pourroient- elles manquer le Ciel? | 

Pour juſtifier cette conduite , vous dites, Ma- 
dame, que votre Egliſe a eu ſes raiſons, je le 


crois bien auſſi; mais que ſes raiſons ſoient fort 
ſages, je vous ſupplie de me pardonner fi joſe 


men pas convenir avec vous; je ſuis aſſès puni de 
c2tte hardieſſe par la violence qu'en fouffre mon 
cœur, qui voudroit avec paſſion n'avoir d' autres 
penſèes que les votres. Mais une force ſupèrieu- 
re me prive d'un ſi grand plaiſir, & m' empeèche 
de voir la ſageſſe de ces raiſons, a moins qu'on 


n'entendit par ſageſſe, Etre plus ſage que Dieu, 


qui admet a la lecture de fa parole, tant les Pre. 
tres que le Peuple, Hommes , Femmes & Enfans , 


fans diſtinction. Et le plus ſage de tous les Rois 


nous avertit a la tète de ſes Proverbes ou Maxi- 
mes, que ſon principal deſſein eſt de donner du 
diſcernement aux ſimples & des inſtructions aux 
jeunes gens. . 


Bien loin qu'il y ait de la ſageſſe dans la prati- 
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que de Rome, „il ſeroit difficile de eroire, ſi 
„ Texperience ne nous Papprenoit, qu'il pũt tre 
„ tombe dans Feſprit des hommes un paradoxe 
„ auſſi extraordinaire que celui: ci, que PEcriture 
„„ Sainte de Ancien & du Nouveau Teſtament 
„ n'a été faite que pour Cctre lue par les Pretres & 
„ par les perſonnes &lairées dans la Religion; & 
„ que fa lecture a toujours étè interdite, ſelon 
„ Tintention de Dieu & des Auteurs Sacres, au 
„commun des Juifs & des Chretiens”. Ce ſont- 
la les propres termes de Mr. Dupin, fameux Doc- 
teur de Sorbonne, qui dé montre enſuite le con- 
traire par! Ecriture meme, & par la e des 
Juifs & des Chrètiens. 

Mais vous dites, Madame, eſt-ce une grande 
Sageſſe de permettre à de jeunes gens, par ecem- 
ple, le Cantique de Salomon, & à d'autres gens 
groſſiers, ou &@ toutes ſortes de femmes, ce qu'il y 
de plus ſublime dans les Epitres de S. Paul, Les | 
Quoi donc! parce que PEcriture a des endroits 
difficiles, faudra-t-i] priver les ignorans de tout ce 
qu'il y a de plus clair ? Le devoir des Paſteurs eſt 
de leur applanir cette lecture, mais c'eſt un fa. | 
crilege que de vouloir la leur ravir. 

Le Cantique des Cantiques demande, il oft | 
vrai, deg preparations. C'eſt pourquoi S. Jerd- ' 
me, apres avoir conſeillè à une Dame de faire lire 
à ſa fille tous les livres de PEcriture, & lui avoir 
preſcrit Fordre ſuivant lequel elle doit les lire, 
ajoute qu'elle doit referver pour le dernier le Can. 
tique de Salomon, afin d'etre mieux en état d'en 
comprendre le ſens ſpirituel. Ce conſeil eſt tres 
ſage, mais S' enſuit- il de- là qu'on doive interdire 
aux n la lecture de la Bible ? Cell tout le - 

MS 
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L'intention de S. Paul Etoit fs doute que ſes 


Epitres fuſſent lues de ceux à qui il 6crivoit, & 


dans toutes celles qu'il ecrit aux Egliſes, il sadres- 
ſe a tous les Fideles generalement; PEpitre aux 
Romains qui eſt la plus difficile, eſt adreſſee, non 
pas aux Docteurs, mais d vous tous qui bes & No- 


me. Bien plus; quelquefojs il les exhorte x aver- 


tir leurs propres Paſteurs de leur devoir , il les 
2 meme pour Juges entre lui & . Doc- 


= Chryſoſtome n'6toit Tins oo votre avis 5 Ma- 
dame: Fe ſuis rdvi , mes Freres , dit- il dans ſon I. 
Sermon ſur FEpitre aux Romains, & il s'adreſſe 
nommement aux Artiſans, je ſuis rdvi d' entendre 
ici presque ſans ceſſe les Epitres de S. Paul; mais 
ma douleur parmi cette joie , eſt de voir que tant de 
perſonnes ne connoiſſent pas les ecrits de ce S. Hom- 
me autant qu'ils deyroient. Il les conjure enſuite 
de Sappliquer à cette lecture malgre ſes difficultes ; 
cherches & yous trouveres , frappes a ia porte & on 


vous I ouvrira. 


Apres tout , les Epitres de $. Poul meritent 
bien autant d'etre lues que la Bulle de Clement XI. 
dans laquelle des Corps celebres & de Savantes 
Communautes trouvent des difficultes inextrica- 
bles, pour ne rien dire de pis: vous conſentirics 
donc, Madame, a la ſupprimer auſſi? Et pour le 
Cantique de Salomon, il vaut bien le Mariage de 


8. Dominique & d' Alain de la Roche avec la Vier- 
ge, qui vient les baiſer amoureuſement , & autres — 


conſtances delicates , rapportèes par de 
Auteurs, que votre Egliſe fi ſoigneuſe & ſi 


lante ne juge pourtant pas à propos d — le 
tout renouvelle de nos jours a Paris, & mis en 


bedu F 5 par le Reverend P. Craſſet „ avec 
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Approbation de ſa Societe & de fonArcheveque, 
pour ètre mieux à la & a Tuſage de tous 
Vous ajoutes, Madame, qu'on leur diſtribue 
dans un livre a part tous les morceaux de TEcritu- 
re qui leur conviennent. Oui, mais on la leur 
donne ainſi tronquèe, & non pas comme S. Paul 
Ventend, que la parole de Dieu habite en vous avec 
plenitude. Celt le texte d'une belle Homelie de 
S. Chryſoſtome, qui exhorte ſes Auditeurs à lire 
PEcriture toute entitre. Car, dit-il, 1 attendes 
pas d'autre Maitre que la parole de Dieu, que vous 
aves entre les mains. Nul homme ne ſauroit vous 
inſtruire comme le fait cette divine parole, car ſou- 
yent celui à qui l'on Sadreſſe pour étre inſtruit, 
cache pluſieurs choſes. Prents garde, Madame, 
2 ce dernier mot. En effet a-t-on mis parmi ces 
lambeaux que vous dites , le ſecond Commande- 
ment de la Loi, & tous les paſſages qui condam- 
nent clairement les opinions de vos Docteurs? 
Mais, dites-vous , il y auroit du danger. Si 
c'eſt danger pour les mœurs, graces à Dieu il eſt 
encore inoui que fa parole ait ſervi a les corrom- 
pre: Santtifie-les par la verite , diſoit Jeſus-Chriſt, 
ta parole eſt cette verite (). Ceux qui veulent 
bien ſe corrompre, ne s'adreſſeront certainement 
pas a PEcriture Sainte; & 11 quelque cœur mal- 
fait venoit a convertir pour lui-meme cette divine 
wanne en poiſon, eſt-il juſte, eſt-il ſage qu'une 
mfinitè de bonnes ames ſoient privees de leur ſa- 
lutaire nourriture? 
Seroit-ce danger du cote de PHereſfie ? Oh, pour 


„ 


( Epitre ſelon 8. jean, Chap. XVII. vers. 17. 1 
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le coup, Madame, vous y tes: ceux qu'il plait 
a votre Egliſe d'appeller Heretiques „ fe multi. 
plieroient d'une Etrange ſorte, & la precaution eſt 
fort ſage. Mais S. Chryſoſtome vous repondra plus 
{erieuſement, il avoit Etudie la matiere a fond, & 
une grande experience jointe a beaucoup d habile- 
_ te lui avoit appris de quelle ſource venoit la cor- 
ruption de Tefprit, auſſi bien que celle du cœur: 
„ Accordes-moi donc ce que je vous demande, 
„ diſoit- il a ſon Troupeau, & ayes pour les Ecrits 
75 „ de S. Paul, ſeulement cette ardeur que vous 


„ Aves pour Fargent. Car il ne faut pas vous c- 


„ ler, que c'eſt de P Ignorance des Ecritures que 
„ font ſortis, comme d'une miſerable ſource, une 
„ Infinite de maux. Ceſt dela qu'eſt venue cette 
»» foule d' Herefies , ce dereglement de Meurs , 
„ cette inutilite de tant de Travaux, & de tant 
5 Tocupations vaines & ſteriles o 80 engagent 
„ les Chretiens”. 

Ailleurs il les cenſure vivement de ce qu'ils pre- 
noient plus de ſoin de retenir des airs & des chan- 
ſons de theatre, que de lire & de m&diter la pa- 
role de Dieu, & la- deſſus il $'6criez „ C'eſt-la ce 
„ qui Perd tout aujourdhui » de ce que vous 
„ Vous imagin6s qu'il n'y a que les Religieux qui 
„ doivent lire VEcriture Sainte”. Ne ſemble-t-il 
pas, Madame, que cette bouche d'or, cet Oracle 
de Tancienne Egliſe, ait voulu prevenir toutes vos 
excuſes? Mais il n'avoit garde de prevoir , que 
negliger T'Ecriture ſeroit a Pavenir un Devoir, 


|, "iefendre de la lire une ſage Precaution. 8. 


Auguſtin. penſoit encore bien autrement ; il ne 
Saccuſe dans ſes Confeſſions, d'avoir été Mani- 
'cheen, que parce qu'on lui avoit appris des ſa 
Jeunelſe a ne pas lire ] Ecriture; & ſi vous crai. 
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#nes tant les Heritiques, il vous enſeignera mieux 
que perſonne de quelle ruſe ils ſe ſont ſervis: 
„ Selon eux, dit-il, la Verite n'avoit pas été 
55 donnee par ecrit, mais de vive voix. Ils es- 
„5 ſayent d' autoriſer leurs imaginations les plus 
5 hardies, ſous pretexte que le Seigneur diſoit, 
3» j'ai encore pluſieurs choſes à vous dire. Ils ont 
„5 accoutume de dire que les Apòtres wont pas 
33 rEvele toutes choſes à tous, qu'il y a certaines 
„ choſes qu' ils ont dites publiquement, mais qu ils 
„ont enſeignè le reſte en ſecret, rapportant à 
55 cela ce que dit S. Paul a Timothee, Garde le 
„ Depot. Telle étoit la Méthode de tous les 
anciens Heretiques, au rapport de S. Auguſtin, qui 
s' Etoit particulièrement applique a les bien con- 
notre; & afin qu'il ne nous manquit rien pour la 
peinture qu'il en fait, il eſt juſtement arrivè que les 
nouveaux Partiſans de leur Methode ont auſſi en- 
tendu par ce Depot, le Treſor inepuiſable de leurs 
Traditions qu'ils veulent ſubſtituer à VEcriture. . 
Je vous laiſſe donc a juger, Madame, qui de nous 
deux court plus de risque de tomber dans des He- * 
r6ſies, c'eſt-a-dire, comme vient de les definir S. 
Auguſtin, les imaginations hardies de ! Eſprit hu- 
main qui veſt fait une nouvelle 8e differente 
de la parole de Dieu. 
Enfin vous avances, comme fi vous accordids 
beading: „que vos Eveques ne laifſent pas den 
permettre la lecture a toutes les perſonnes qu'on 
fait qui la feront ſans danger.” Comment, Mada- 
me? La permettre ſimplement! Ce n'eſt pas as- 
ſes. On diroit a vous entendre, qu'il en eſt de 
permettre cette lecture, comme de permettre 
d'aller au Bal ou de lire un Roman; ce que Fon 


; 
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n accorde qu'a des perſonnes d'une vertu éprou- 


veée; & que Pon a droit de defendre a celles qui 


ne pourroient le faire ſans danger. Il y a ici plus 
que permettre , il faut y exhorter les gens; & $'ils 
n'obèiſſent pas, tonner, fulminer, crier que tout 
eſt perdu, comme faiſoit S. Chryſoſtome: on ne 


ſauroit propoſer un plus beau modele a Meſſieurs 


les Prelats. + | 
Parlent- ils du haut de leurs chaires auſſi forte- 


ment que lui? Reviennent-ils toujours a la charge 


comme lui? „ Je vous exhorte perpetuellement, 
„ diſoit-il un jour, & je ne ceſſerai jamais de 
4» vous exhorter, a ne pas vous contenter d'6cou- 
ter les inſtructions qui ſe font ici, mais encore 4 
„lire avec aſſiduitè PEcriture Sainte, quand vous 
, Etes dans vos maiſons. Jai tache d'inſpirer 
toujours cette affection a ceux que Pai entrete- 
nus en particulier; & que perſonne ne m'alle- 
gue ces excuſes ſi ridicules, fi honteuſes, & fi 


= dignes de condamnation : je ſuis engagè dans 


2 

2 

37 

397 

37 

„ des proces; je ſuis occupe dans les affaires pu- 
„ bliques; je ſuis artiſan; je ſuis un homme du 
„ monde; ce reſt pas a moi a lire PEcriture, 
„ mais à ceux qui ont renonce au ſiècle, & qui 
„ menent une vie convenable a leur état. Pau- 
„ vre homme, que me dites- vous? Au contrai- 
„ re, Ceſt à cauſe de vos occupations qu'il vous 
„ convient mieux de la lire. Car ces perſonnes- 
„ 1a n' ont pas tant de beſoin de ce ſecours, elles 
„ font comme hors de ＋ ſur le rivage, elles 
„ jouiſſent d'une grande ſuretè; nous qui 
„ Vivons au milieu des agitations & des tempCtes 
„ de cette vie, nous qui ſommes expoſès à la ne- 


„ cefſits de commettre une inſinitẽ de fautes, 


/ 
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„nous avons un extreme beſoin d tre toujours 
„ aſliſtes & ſoutenus par les exhortations & par 
„ les conſolations que Von trouve dans ! Ecriture 
99 Sainte”. | LORE | EE - 
Tout le reſte, Madame, eſt de-la-meme force, 
& 1] faudroit vous copier la plupart des Sermons 
des Peres. Mais prèche- t- on ainſi dans toute Fe- 
tendue de votre Egliſe, ſur- tout en Italie où elle 
a place le centre de ſon; Unite, & où les peuples 
à peine ſavent. ils Fu'il y ait une Ecriture dans le 
monde? Et comment fe donneroit-on cette liber- 
te, depuis la commiſſion. decernee par le Concile 
de Trente, laquelle a interdit ! Ecriture aux par. 
ticuliers, parce qu'il leur en reviendroit plus de mal 
que de bien ()? Encore y avoit-il quelque ſujet 
de ſe flatter qu'on en laiſſeroiĩt du moins le diſcer- 
nement à la prudence des Eveques, ſi Vexplica- 
tion de Clement VIII. ne leur eùt pas Ote la (FJ) 
Faculté de donner licence d' acheter, de lire ou de 
retenir les Bibles imprimees en langue vulgaire, 
EK on ne vous a point, Madame, informee exac- 
tement ſur ce fait. Je ſais bien que pluſieurs de 
Mrs. vos Eveques ont peu de foi pour ces ſortes 
de decrets, il faut leur rendre juſtice, mais par 
malheur le nombre en eſt bien petit; & vous ne 
ſauries diſculper tout le gros de votre Egliſe, qui 
certainement , comme Pont demontre quelques- 
uns meme de vos Docteurs, $'ecarte fur ce point, 
& de Vordre expres de Dieu, & du but de la Re-' 
velation, & de la nature meme de la choſe ,.& de 
Tavis de tous les Peres, & de experience de tous 
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les Fideles, & de la pratique eonſtante & univer- 
ſelle de tous les ſiècles, & cela, ſans que votre 
Egliſe ait la moindre apparence de raiſon, ſi ce 
weſt peut-Ctre ſon interct particulier, & de peur 
que ſes additions ou ſes contraventions a la Loi 
commune du Chriſtianiſme, ne devinſſent ſenſibles 
aux plus ſtupides & aux plus ignorans ((). 

Mais le zele me fait aller trop loin; je ne me 


ſuis ſi fort Etendu ſur tout cet article, que parce 


que c'eſt en effet le plus important de nos griefs; 
il ne Sagit pas d'une veritc particuliere, mais de 
la Regle fondamentale de la Foi. S. Chryſoſtome 


_ croyoit tout perdu, des qu'on negligeoit PEcritu- 


re 


——— = — 


. 


Cf) Il ne faut point d'autre preuve de ce qu*avance ict 
Fauteur, que la Conſtitution Unigenitus, ou le Pape Cle- 
ment XI. condamne ces propoſitions du P. Queſnel: Qu'i/ 
eſt utile & neceſſaire en tout teme, en tout lieu, & &@ toutes 

ortes de perſonnes indifferemment, de Sappliquer à la lecture 


de | Ecriture Sainte. Que Fobſcurite des Saintes Lettres ne 


peut diſpenſer quelque Laique que ce ſoit, de cette lecture. 
Que. la connoiſſance des myſteres de la Rel:gion, doit etre 
communiquee indifferemment à toutes les femmes, par la leFu- 
re des Livres Saints, & gue c'e/t une illuſion d: S'\imaginer le 
contraire. Que ne pas permettr2 la lefture de Ecriture en 
langue vulgaire d tous les Chretiens ſans diſlin@ion , c'eſt 
leur fermer la beuche de Fefus-Chriſt, qui Souvroit pour eux. 
Que ne pas permettre ainſi indifferemment cette lecture, ſur- 
tout de I Evangile, ceſt interdire Puſage de la lumitre aux 


enfans de la lumiere , & faire qu ils ſouffrent une eſpece 
 &excommunication, It eſt vrai que la condamnation de ces 


propoſitions a paru ſcandaleuſe à la plus ſaine partie de 
FEgliſe Romaine, que quantite d'illuſtres Prelats de Fran- 
ce ont appelle de la Conſtitution, & que le fort de cette 


Bulle eſt encore indecis. Mais il n'eſt pas moins conſtant 


que C'eſt la Bulle de Oracle de Rome, & qu'elle eſt re- 
cue non-ſeulement en Italie & par les Ultramontains, 
mais encore par une grande partie de la France, de 
Allemagne, & de pluſieurs autres Etats. 


o 


TOUCHANT LES DOGMES DE &e. 190 


re; & nous, Madame, nous croirions avoir tout. 
6, fi PEgliſe Romaine. lui donneit un libre 
cours; la verite ſe repandroit d' elle. mme, au lieu 
que les diſputes n'ont produit que Veſprit de parti. 
fle ſuis donc en fuùretè du cote de ma regle; _ 
voyons preſentement, Madame, fi vous en pour- 
res dire autant de la votre, ou de la parole de cet- 
te Egliſe dont le Chef viſible eſt le Pape; Egliſe, 
ſelon vous, contre laquelle les Portes de Enfer 
ne prevaudront jamais, & qui de quelques vagues 
qu'elle ſoit agitèe, triomphera toujours de la Verité: 
vous aves voulu dire, de PErreur. Au reſte el- 
le a bien triomphè de la verite, mais ce reſt qu'y 
force de lu tenir injuſtement captive , pour me ſer- 
vir de Pexpreſſion de S. Pau. 1 
le vois cependant, Madame, & je le vois avec 
plaiſir, qu au moins vous avès beſoin de VEcritu- 
re pour prouver 1 Infaillibilite de votre Egliſe. 
Mais ſi les particuliers ne peuvent s aſſurer de ce 
principe fondamental, qu'en la liſant euxamemes, 
& en examinant avec ſoin $£il y eſt clairement 
contenu, Col vient donc qu'on leur cache ce li- 
vre avec tant de precaution ? N'eſt- ce pas donner 
lieu de ſoupconner qu'il en eſt de J Egliſe Romai- 
ne comme de ces faux nobles, qui ſe vantent da- 
voir de beaux titres, mais qui ſe gardent bien de 
les montrer? 7 5 
En effet; dans ces paroles de Jeſus-Chriſt, que 
les portes de Venfer ne prevaudrout point contre ſons 
Egliſe, tout le monde y verroit-1l clairement & 
diſtinctement une promeſſe faite a TEgliſe Ro- 
maine plutòt qu'a VEgliſe Grecque, qui deptlis le 
Schiſme regarde la Romaine comme un membre 
retranche de ſon corps, & qui allegue auſſi la ſuc- 
ceſſion de ſes Eveques _— les Apotres & nom 
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mement S. Pierre, fondateur de FEgliſe d'Antio- 
che, ſans parler des Conciles Oecumeniques qui 


 Ftoient tous tenus chez elle, & où les Latins 
eu. mèmes alloient puiſer la verite ? Tout le mon- 


de verroit ſeulement que Jeſus-Chriſt fait ici une 
promeſſe a SoN Eeliſe „& que pour ſavoir fi PE- 
gliſe Romaine eſt bien 'Egliſe de Jeſus-Chriſt, il 


faut confronter la Doctrine de cette Egliſe avec 


la Doctrine que Jefus-Chriſt nous a laiſſèe dans 


FEcriture 3 de cette manière, Madame, vous 
| reviendrics neceſſairement a ma Regle. 


Tout le monde y verroit-4l clatrement une pro- 
meſſe faite a TEgliſe viſible, au Pape & aux Car- 
dinaux, plutot qu'a I'Egliſe inviſible & compoſee 
des ſeuls gens de bien, ainſi que S. Auguſtin a de- 


fini TEgliſe de Jeſus-Chriſt ? Tout le monde y 


verroit- il clairement la promeſſe d'un Tribunal 
viſible & infaillible, comme ſi Jefus-Chriſt n'avoit 
aucun autre moyen de garantir ſon Egliſe contre 


les Portes de VEnfer? Que dis- je, tout le mon- 


de? Jamais les yeux les plus peręans euſſent-ils vu 


ou meme ſoupconne dans ces paroles une telle 


promeſſe, fi I'Egliſe Romaine apres avoir ouvert 
tes Portes de la Tradition qui ont donne entree à 
une foule d'erreurs & de nouvelles pratiques, ne 
ſe füt aviſce apres coup de cette interpretation in- 
connue 2 tous les anciens Peres , pour mettre 
mieux à Fabri ſes innovations ſous le manteau d' u- 
ne pretendue Infaillibilite ? 


Mais ſuppoſons Pour un moment, 3 que Jeſus. 
Chriſt eut promis a ſon Egliſe un Tribunal viſible 


& iffaillible, comment pourrions-nous ſavoir en 


qui reſide cette Infaillibilite, ſi c'eſt, par exem- 
ple, dans le Pape ou dans le Concile g & c'eſt 
pourtant ce qu'il importeroit le plus de ſavoir, 


* 
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puisque de-la depend toute la verite de la Religion 
Romaine. Car apparemment, Madame, vous n'e- 
tes pas de Pavis de ce Catholique, qui ne sem. 
barraſſoit pas de telles queſtions, diſoit- il, & qu'il 
lui ſuffifoit que VInfaillibilite fot incognito dans 
PEgliſe. Pour moi je ne faurois mespayer de cet 
incognito, qui m'expoſeroit fans ceſſe au danger, 
ou de recevoir comme Divin ce qui ne Peſt pas, 
ou de rejetter comme humain ce qui eſt Divin, 
du bien, ce qui ne vaut guere mieux que tous les 
deux, de reſter perpètuellement dans le doute; 
tous trois crimes les plus grands qu'on puiſſe com- 
mettre en matiere de Religion, & qui ſerojent 
in6vitables tant que le Siege de I Infaillibilits ſera 
inconnu. Or Jeſus-Chriſt ne Va defigne ni pres 
ni loin, & VEgliſe Romaine elle-meme, qui a de- 
eicdeè apres lui ou contre lui, quantite de choſes 
dont on anroit pu ſe paſſer, n'a jamais ofe fixer 
un point fi nèceſſaire & ſi important. Car ſi elle 
efit decide que le Pape eſt la Regle infaillible de 
la Foi, VEgliſe Gallicane qui croit qu'il peut ſe 

tromper , ſeroit heretique; & fi elle efit decide 
que le Concile general eſt la ſeule Regle infailli- 
ble, à laquelle on peut appeller de toutes les d6- 
ciſions du Pape, le Pape lui-meme, avec tous ſes 

Theologiens , ſeroit heretique & meme le plus 
grand de tous les heretiques, puisqu il ſe donne- 
roit fauſſement pour Etre la Regle infaillible de la 
Foi, & que non content de ſe tromper ſur ce 
point, il tromperoit infailliblement tous ceux qui 
auroient recours a lui comme a Oracle infailli- 
ble. Toutes les fois done que PEgliſe Gallicane 
& le Pape ſeront en different, quel parti, Mada- 
me, prendrons- nous, — & moi? Nous dirons 
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peut-6tre que Von diſpute ſur des queſtions qui ne 
nous regardent pas. Mais s'il arrive que Von $'ac- 
cuſe de part & d' autre de ſoutenir des Propoſitions 
ſcandaleuſes , heretiques ,- blaſph&matoires , ou 
meme qui renverſent Amour de Dieu, la Mora- 
ke, la Piete,& la Religion; alors, pour peu que 
nous ayons 2 cœur notre Salut, vous m'avouercs , 
Madame, qu'il eſt bien tems de ſonger à nous, & 
d opter du moins entre FEgliſe Gallicane qui ſelon 


ſa coutume appelleroit au Concile general, & entre 


le Pape qui traiteroit cet appel d abomination. Ici, 
comme nos principes ſeroient différens, nous 
nous ſeparerions peut- tre l'un de autre, & ce ne 
ſeroit pas ſans regret de mon cots. Digne fille de 
FEgliſe Gallicane, vous vous tiendriés collee a 
ſon ſein, en attendant le Concile. Pour moi, quel- 
que profonde que ſoit la veneration que j'ai tou- 
jours eue pour elle, malgre fon union exterieure 
avec TEgliſe de Rome, cependant comme le mal 
ſeroit preſſant , & Vavenir fort incertain , mon 
unique recours ſeroit à la Regle des Regles, à la 
Loi & au Ttmoignage. Sur cette parole du Sau- 
veur, vents à moi, vous tous qui tes travailles & 
chargès, je lui dirois, Seigneur, parlts, car vo- 
tre Serviteur écoute; & ſi dans ſes inſtructions je 
trouvois encore quelque difficultè, du moins pour- 
Tois-je attendre de fa grace un ſoulagement a mes 
ſerupules, & un fecours que j attendrois vainement 
des hommes. > e . 
Ainſi, Madame, ſans recourir ni au Pape qui 
donne des Bulles Enigmatiques , & ne veut pas 

donner des explications, ni au Concile qui peut- 
etre ne viendroit jamais, ou qui viendroit tou- 
jours trop tard, je prens le chemin le plus court & 
le plus propre à mettre ma conſcience en repos. 


« 
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Et ce qu'il y a dadmirable en ceci, c'eſt qu'en - 
ne recourant point au Pape comme au Juge infail- 
lible, je m'en tiens à Pavis de PEgliſe Galſicane, 
& qu'en ne recourant point au Concile, je m'en 
tiens a FVavis du Pape. Puis-je mieux faire pour 
rendre juſtice aux uns & aux autres, que de pro- 

noncer d'un cdte a cauſe des raiſons de PEgliſe 
Gallicane, que le Pape reſt point infaillible, & 
de prononcer de l'autre, a cauſe des raiſons du Pa- 
pe, que le Concile weſt pas infaillible non plus? 
Voudries-vous , Madame, que ſur le premier 
point je fuſſe plus Catholique que VEgliſe Gallica- 
ne, & que ſur le ſecond je fuſſe meilleur Papiſte 
que le Pape lni-meme ? 

Je ne ſais pas bien comment vous aecordès tout 
cela; mais en attendant un meilleur expedient, 
permett6s-moi, Madame, de ſuivre toujours ma 
Regle, a laquelle ni les uns ni les autres ne ſau- 
roient conteſter du moins ſon Infaillibilite, & de 
vous faire voir en prenant tous les autres articles 
de votre Lettrg, que fi cette Regle eſt infaillible, il 
n'eſt pas moins aiſè d'en faire Papplication. 


En général, quiconque lira Ecriture n'y trou - 


vera certainement pas ni Devotion a la Vierge, 
ni Adoration des Saints, ni Culte des Reliques & 
des Images, ni Adoration du bois de la Croix, ni 
Retranchement de la Coupe, ni Purgatoire & ſes 
dependances, ni Traditions qu'il faille ſuivre in- 
dependamment de la parole de Dieu, ni tant d' au- 
tres pratiques dans lesquelles P Egliſe Romaine fait 
conſiſter preſque toute ſa Religion, & qui de Pa- 
veu meme de ſes propres Docteurs ne ſont point 
preſcrites dans les Livres Sacres. Je n'en voudrois 
pas davantage pour la deſapprouver; mais il y a 
plus encore, Ceſt que . memes pratiques ſont 
3 2 
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directement contraires aux ordres exprès de Dieu, 
& je ne vois point, Madame que vous la diſcul 
pies ſuffiſamment. 

Vous vous plaignes qu'on lui impute bien des 
choſes fauſſement. Mais ſont- ce de fauſſes impu- 
tations, que les Miſſels & les Hymnes qu'elle auto- 
riſe, ou Von dit a la Vierge, je vous prie, Reine 

du Ciel, pardonnes-moi , Sc. car j'ai pech contre 
Vous Seule? Sont- ce de fauſſes imputations, que 

ces applications que l'on fait à la Vierge, dans le 
Pſeautier du Cardinal Bonaventure & dans la Bible 
de Marie, par Albert le grand, de tout ce que 
FEcriture attribue a Dieu de plus majeſtueux & 
de plus incommunicable? Sont- ce de#fauſſes impu - 
tations, que les titres de Déeſſe & de Divinite, 
qui lui ſont donnes par quantite d' Auteurs, la 
plupart meme jeſuites qui doivent bien ſavoir leur 
Religion? S. Antonin de F. lorence & Bernardin 
de Buſtis veulent meme qu'on Vappelle la Deeſſe 
des Deeſſes. Sont- ce de fauſſes imputations, que 
ces Devotions exceſſives, & cependant autoriſces 
par des Papes, témoin la fameuſe Bulle dite Sab- 
batine , & donne par jean XXII. en faveur des 
Carmes? Devotions recommandées par des Saints 
que TEgliſe invoque, par des Beats, par des Car- 
dinaux, par des Moines ou Docteurs, dont elle 
approuve & tolere les Ecrits, dans le tems qu'elle 
Etend ſa vigilance juſqu'a defendre la Bible au 
Peuple; tous Ecrivains celebres, cites fidelement 
par le Jeſuite Craſſet, dans un Livre imprime a 
Paris en 1679, avec privilege & avec approbation 
de ſa Societe, & ou vous verres, Madame, que 
votre devotion à la Vierge eſt bien differente de 
la leur. Enfin ſont- ce de fauſſes imputations que 
des faits de notorietè publique, qui ſautent par- 
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tout aux yeux, juſque dans les rues & dans les 
carrefours, principalement en Eſpagne & en Tta- 
lie, où les Peuples oublient Dieu pour ne ſonger 
qu'a la Madona, & out dans des ſolemnitès les 
genuflexions & les acclamations de la foule Sa. 
dreſſent toutes a ſa Statue, ſans aucun reſpect pour 
le Saint Sacrement, ſi par hazard il vient a paſſer ? 
— Tout cela jusque dans Rome meme & ſous les 
yeux du Saint Pere, le Vicaire de Jeſus-Chriſt, le 
Pere commun de tous les Fideles, & qui n'igno- 
re pas ſans doute quelle doit etre leur vraie d6- 
votion. 1555 TY | Li 
Je m' attendois bien, Madame, qu'une perſon- 
ne auſſi éclairèe que vous Fetes, & que je diſtin- 
gue de ſa propre Egliſe, blameroit la devotion de 
mon brave Gentilhomme , qui ſe confioit plus, 
diſoit-il, en la Miſcricorde de la Vierge qu'en cel- 
le de Jefus-Chriſt, & qui pour un homme de guer- 
Te prenoit fort mal ſes ſuretès. Mais dans le fond 
cette ſècuritè lui eſt commune avec une infinite 
de gens; vous pouves m'en croire comme tEmoin 
oculaire: car fans parler de 8 ou ro Eccleſiaſtiques 
qui lui applaudirent, il n'a rien dit que S. Anto- 
nin de Florence & Anſelme n'ayent dit en d' au- 
tres termes, ſavoir, que la Vierge eſt plus clemen= 
te aux ptcheurs , & plus familiere que Feſus-Chriſt ; 
que Dieu neſt que le Pere des juſtes, mais qu elle 
eſt la Mere des pecheurs, Sc. Dautres Auteurs,, 
cit6s avec Eloge par le Pere Craſſet, diſent que 
fi quelqu'un ſe ſent greve par la Fuſtice de Dieu, il 
en peut appeller a la Vierge, qui obtient tout, jus- 
qu'a faire caſſer les arrtts de condamnation. | 
Phomme damne par le Fils, eſt ſauè par la Mere: 
& quand il ſeroit quaſi dans Fenfer ,. ji la Vierge 
le prend ſous ſa protecti 8 „ elle le retirera du deſes- 
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'D'autres vont au-dela , & ſans quaſi ils 
png le mot: en effet toutes les Chroniques 
de la Vierge rapportent quantite d'exemples de 
ſcelerats.qu'elle a tires des griffes des Demons , 
parce qu ils avoient ètè ſes devots, & avoient ſou- 
vent dit ” Ave Maria. 

Miais cette devotion, telle que vous Fenten- 
des, Madame, flit-elle encore mille fois plus 
Epuree 2 ſi Ton peut parler ainſi d'une choſe que 
Dieu na point commandee , elle ſera toujours, 
comme elle Fa Ete jusqu'ici, une pierre d achoppe- 


| ment pour les Peuples qui n'y regardent pas de fi 


pres. Des que la Superſtition a franchi les bornes 
de la Revelation, elle 125 croit tout permis, parce 
que nayant plus de regle elle ne fait plus ou il 
faut s arrèter. Au Culte de la Vierge belt joint 
celui d'une infinite de Saints, connus ou incon- 
nus; ce n'ctoit pas encore aſſes, on eſt paſſe au 
Culte de leurs Reliques & de leurs Images; & le 
inconvement que je vois a tout cela, -c'eſt 
que attention étant fi fort partagèe entre tant 
1 » le Bon Dieu n'en t que plus mal 
ervi. 
Mais , quel inconvenient y «tall, dites-vous , Ma- 
dame, F prier la Vierge & les Saints & etre nos in- 
terceſſeurs aupres de Dieu, 1 nous prions les 
Fidtles. qui ſont ſur la Terre, d' implorer ſa miſeri- 
Corde paur nous? Deja cette interceſſion eſt de 
trop, & il Fen faut bien encore que vous ne di- 
ſiés tout. Parmi cette infinits de Saints il y en a 
quantite qu on ne connoit point, & que FEgliſe 
Romaine retient toujours. On leur demande des 
graces, dans pluſieurs hymnes ou prières, abſo- 
lument, directement, & non par voye de ſimple 
| interceſſion, On cantacre en leur honneur des 
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Temples & des Autels. On facrifie tous les jours 
en leur honneur le propre Fils de Dieu. Tout 
eſt plein de leurs Reliques ou de leurs Images, on 
les baiſe devotement, on brule de Vencens en 
leur honneur, on ſe proſterne devant elles, on 
court en pelerinage aux plus fameuſes, on en at- 
tend des gueriſons, la pluie ou le beau tems; & 
ce n'eſt pas le peuple ſeul qui fait cela, c eſt le 
Clerge qui eſt a la tete du peuple & qui le conduit 
avec beaucoup de pompe & de ſolemnitè. Voila 
bien des ceremonies pour prier des hommes com- 
me on les prie ſur la terre! En a- t- on jamais tant 
fait pour aucun F. idèele vivant au monde? 

Ce qu'il y a de certain, c'eſt que les Payens nen 
faiſoient pas autant pour leurs demi Dieux ou He- 
ros deifies, Du moins ils n' ont jamais partage les 
corps de leurs Heros, pour en prendre, Fun la 
tete, Vautre le pied, un autre Fepaule, la main 
ou le bras, pour les poſer ſur des autels, pour 
les encenſer, les baiſer & les venerer. Jamais ils 
n'ont eu de Reliquaires ou l'on mit en reſerve des 
cheveux , des bouts de cordons des ceintures , 
des chemiſes, des voiles , de vieux haillons, & 
autres choſes de cette nature , pour ſe mettre 
a genoux devant elles, & les expoſer a la veEnera- 
tion des Peuples. 

Jen appelle a vos jumières, Madame „ ſont- ce 

la les Adorateurs que Dieu demande, ces Adorateurs 
en eſprit & en verite? Que ce ſoit! Dulie, comme 
vous dites, & non pas Latrie; un petit mot que 
nous n'entendons point, & que le Peuple en- 
tend bien moins, ſera-ce une raiſon ſuffiſante 
pour juſtifier cette devotion: & pour en ſanctifier 
tout extérieur? nnn Cardinal rapporte 
5 8 
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qu'il fallut 28 chariots pleins doffemens & de reli. 
ques des Martyrs pour purifier le vieux Pantheon 
que Ton dedioit a Notre-Dame ; & moi je ne 
crains pas de dire que VEgliſe Romaine avec tou- 
tes les raiſons du monde, ne ſauroit ſe laver'elle- 
meme de Ietrange culte qu'elle rend aux Saints, 
& qu elle oblige de leur rendre, ce * eſt bien 
pis, ſous peine d'Anatheme. 

Eſt-ce donc qu'elle craignoit que fans un ordre 
fi rigoureux, le zele des peuples n'auroit pas aſſes 
de ferveur, &-qu'avec une diſtinction auſſi claire 
que celle de Dulie & de Latrie, elle empecheroit 

bien que ce zeèle ne vint a degenerer en ſuperſti- 
tion? Mais a voir toute cette pompe & tout ce 
religieux appareil en l honneur des Saints, cet or- 
dre ſi expres de les invoquer, ces prieres qu'on 
leur adreſſe bien plus ſouvent qu'à Dieu, ces 
Temples & ces Autels conſacrés, ces Sacrifices 
offerts, ces encenſemens, ces genuflexions, &c. 
que doit penſer le Peuple dans fa petite tete? 

Penſera- t- il done que TV Egliſe , cette aſſemblee fi 
ſage & qu'il croit infaillible, n'aura accumule une 
| inlinité de ceremonies, & de ceremonies ſembla- 
bles a celles dont on ſe ſert dans le Culte de Dieu, 
que pour enſeigner ſimplement qu'on doit prier 

les Saints glorihes , comme l'on prie les Fideles 
 vivans ſur la Terre? Au contraire, ne penſera-t- 
il pas, lui qui ne juge des choſes que par leur 
Eclat exterieur, ne penſera-t-il pas qu'une ſi gran- 
de quantite de ceremonies religieuſes doivent a- 
voir quelque ſens extraordinaire qui reponde @ 
leur dignite? Ne ſera- t- il pas porte a $'Cgarer dans 
cette eſtimation confuſe ou diſtincte qu'il en fait, 


& a regarder les Saints en quelque fagon comme 
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Dieu meme? Si vous ne m'en croyes pas, Mada- 
me, vous en croires au moins un Eſpagnol bon 
Catholique, Louis Vives, qui en eut dit bien da- 
vantage sil et &te en pays de libertè: Pluſteurs 
Chretiens, dit-il, pechent dans une bonne choſe, en 
ſervant les Saints & les Saintes de la meme maniere 
que Dieu; car je ne yois pas, ajoute-t-il, que beau- 
coup d*entr'eux ayent d' autre opinion des Saints, 
que celle que les Payens avoient de leurs Dieux. 
L'Egliſe Romaine eſt donc reſponſable de toutes 
les ſuites que peut avoir & qu'a eu en effet un 
Culte ſi dangereux, qui de l'aveu meme de ſes 
propres Docteurs n'eſt point ordonne dans V'Ecri- 
ture, & qui avec toutes les diſtinctions dont on 
eſſaye apres coup de le colorer, ne fait que ten- 
dre des pieges perpetuels a Vignorance & à la ſim- 
plicite du Peuple. | ; 1 
Ce que j'ai dit du Culte des Saints & de leurs 
Reliques, s applique de ſoi-mème au ſervice des 
Images & a Tadoration du bois de la Croix. Mais 
vous dites, Madame, que vous honores les Ima- 
ges comme de ſimples repreſentations qui vous 
portent a imiter les Originaux , & que vous ne 
regardes le bois de la Croix que comme un ſigne 
venerable qui vous rappelle le ſouvenir de notre 
heureuſe Redemption. Permettes-moi encore de 
vous diſtinguer ici d'avec I Egliſe Romaine à la- 
quelle Jen veux & non pas à vous; & fſouffres 
qu'a l'eſtime toute particuliere que je fais de vo- 
tre eſprit & de votre perſonne. ,. je joigne cette 
nouvelle marque d'honneur, qui eſt de vous croi- 
re plus raiſonnable que votre Egliſe. Eſt-ce done 
qu'elle ne preſcrit rien de plus, & que les Ima- 
ges, auſſi bien que le bois de la Croix, ne ſont 
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pas tant les objets du Culte qu'elle ordonne, que 
des moyens utiles qu elle employe pour nous èle- 


ver aux originaux? Si cela eſt, alle doit refor- 
mer ſon Breviaire ou elle dit a la Cpoix en la dis- 
tinguant du Crucitie, 6 Sainte Croix, &c. Seule 
digne de porter la rancon du monde, Doux Bois qui 
+ portes les Cloux & le doux Poids , Sauve P Aſſem- 

blee ici preſente. Elle doit reformer ſon Pontifi- 
cat qui dit, que le Culte de Latrie eſt di à la 
Croix, & qu'il faut encenſer les Images, les bai- 


ſer, ſe proſterner devant elles avec toute Ihumi- - 


lation dont on eſt capable. Elle doit reformer 
ces prieres ou Von dit de l' Image, 6 Dieu Santti- 
fies cette figure de la Vierge , afin qu'elle nous donne 
un ſalutaire ſecours , &c. Sur-tout elle doit refor- 
mer cette priere dont un Pape eſt FAuteur, & 
dans laquelle on dit a VImage de Jeſus-Chriſt im- 


primee ſur un Suaire, Qui vous plaiſe de nous 


purger. de toute tache; Heureuſe Image de la face 
de Feſus-Chriſt , repandes la lumitre dans nos ceurs , 


&c. Conduiſes-nous , bienheureuſe Figure, dans 


notre patrie. Elle doit reformer le 2. Concile de 
Nice, confirmè cependant par celui de Trente, 
qui ordorme non-ſeulement de yentrer mais auſſi 
dadorer les Images; bien plus, il frappe d' Anathe- 
me quiconque douteroit ſeulement qu'il fallut les 


adorer. Elle doit reformer ſon Calendrier & rayer 


du nombre des Saints qu'elle ordonne d'invo- 
quer, S. Thomas & S. Bonaventure, qui ont 
enſeigne qu on doit à Þ Image le meme honneur qu'à 
Original, & ainſi le Culte de Latrie aux Images 
de Feſus-Chriſt , comme celui de Dulie aux Images 

des, Saints. Elle doit reformer & caſſer les appro- 
bations donnees & une infinite de Docteurs, Pro- 
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feſſeurs en Theologie , Evèques, Cardinaux, 
Beats, &c. qui ont ſuivi la Doctrine de S. Tho- 
mas, ou qui n'y ont fait qu'un leger changement, 
comme le grand Bellarmin & autres, mais qui re- 
tiennent toujours comme la Doctrine conſtante & 
univerſelle de PEgliſe, qu'il faut venerer les Ima- 
ges des Saints non: ſeulement par accident, mais auſſi 
proprement en elles-memes , en ſorte qu'elles ſoient le 
terme de la vyeneration, étant confidertes en elles- 
memes, & non-ſeulement entant qu elles reprefen- 
tent. Enfin elle doit reformer la pratique gen&ra- 
le des Peuples & mème de leurs Paſteurs, qui de 
notorietè ptiblique font bien plus que de regarder 
les Images comme de ſimples repreſentations 
qui nous Elevent aux Originaux ; autrement , 
pourquoi les confacrer avec tant de ceremo- 
mes, les porter en pompe , les orner , les en- 
cenſer, les baiſer , les ſaluer, leur offrir des 
veux, en attendre des miracles & des gueriſons ? 
Pourquoi ſe proſterner devant elles, contre la de- 
fenſe de Dieu, defenſe la plus expreſſe qui fut ja- 
mais ? Eſt-ce qu'on ne peut s'elever aux Origi- 
naux, ſans fe jetter ventre à terre devant leurs 
Images, & du plus loin qu'on les voit, il eſt 
vrai qu'on les voie bien? Pourquoi tonner ſi fort 
EX fulminer des Anathemes, contre des gens qui 
ſe tuent a dire qu'ils ne ſauroient en conſcience 
violer le Second Precepte de la Loi? Voila bien du 
vacarme pour rien, {i VEgliſe ne deſtine les Ima- 
ges qu'à Etre-de ſimples repreſentations ; & en 
meme tems bien peu de lumière, puisque tout ce 
grand nombre de ceremonies religieuſes, bien loin 
de faire de Image un degrè pour monter a ? Ori- 
ginal, deviennent de vraies entraves qui nous at- 
tachent inèvitablement a Vobjet materiel. A quoi 
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bon en effet tant d' appareil, fi les Images ne ſont 
que de ſimples modeles d'inſtructionꝰ? Eſt-ce qu'on 
ne pourroit les faire ſervir à cet uſage, ſans les 
ſervir elles-memes avec tant de ſoin? A quoi bon 
tous ces Pelerinages, & ce concours general de 
devotion a une Image plutot qu'a toute autre? Le 
Peuple peut- il ne pas croire que Image ou le 
Saint lui ſaura bon gre d'un ſervice fi penible, & 
qui ſe rend toujours aux depens de la vraie & ſo- 
lide picte ? Ou ſeroit done la Sageſſe de cette 
Egliſe infaillible, qui dans tout cela ne ſe propoſe- 
roit qu'une vue ſi bornèe & meme inutile pour les 
Savans, pendant que d'un autre còtè elle ordonne 
ou tolere un exterieur {1 pompeux, qui ne feroit 
qu'abuſer les Ignorans ? & -pourroit-on , Mada- 
me, ſous pretexte de la defendre , lui faire ſon 
proces auſh finement que vous le lui faites? 

Vous allegues que M. de Meaux ne lui donne 
pas d'autre vue; mais quelque idee que j'aie de 
ſon ſavoir, il ne depend pas de moi de Ven croire 
contre le e de mes propres yeux, ni de 
 deferer plus à ſon autorite qu'a celle d'une infini- 
te de Docteurs, ſurtout de S. Thomas & de 8. 
Bonaventure. De qui apprendrois- je les ſenti- 
mens de FEgliſe, ſi ce reſt des Saints qu'elle in. 
voque, plutot que de M. de Meaux à qui elle ne 
fera peut -· tre jamais cet honneur ? D' ailleurs 
on fait que de tout tems le monde Catholique ap- 
pelle la retenue fur les Images,  Hereſfte des Fran- 
gois, qui pendant pluſieurs ſiècles ont rejette le 2. 
Concile de Nicee, & qui par je ne ſais quelle Etoi- 
le font preſque toujours les derniers a recevoir les 
deciſions de VEgliſe. Qui eſt-ce qui me garantira 
que ce reſt point ici ches M. de Meaux un reſte 
de vieux levain ? Ces Approbations , me dircs- 
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vous, qu'on voit a la tete de fon Livre. Mais 
pour vous montrer, Madame, qu'elles ne prouvent 
point ſon Orthodoxie, du moins ſur cet article, 
voici un fait afles ſingulier que vous ne ſavès peut- 
Etre pas. II y a parmi ces Approbateurs un nom 
illuſtre, M. Capiſucchi, qui a eu part à la faveur de 
la Cour de Rome, & qui dans un Livre auſſi mu- 
ni d' Approbations que celui de M. de Meaux, ſou- 
tient, comme étant la Doctrine de ! Egliſe, qu on 
doit rendre le meme culte @ l' Image qu'al Original, 
& que Image de Feſus-Chriſt eſt adoree d'une ado- 
rat ion de Latrie, celle de la Vierge q une adoration 
d' Hyperdulie, & celle des Saints d'une adoration de 
Dulie. Mais au lieu que Mr. de Meaux ſemble 
plutot avancer ſon opinion particuliere, M. Ca- 
piſucchi autoriſe la ſienne par le temoignage d'une 
infinite de Docteurs, en forte que i & n'etoit 
pas le ſentiment de Egliſe, on ne pourroit jamais 
{avoir ſon ſentiment ſur quoi que ce ſoit. - C'eſt 
une choſe, dit cet Italien, que Ion ne diſpute pas, 
& qu'il eſt impoſſible de conteſter, qu'on rend aux |, 
Images de la tres Sainte Trinité, à celles de Feſus- 
Chriſt & de la très Sainte Croix; un Culte de Latrie; 
c'eſt-· a· dire, Madame, ce meme Culte de Latrie, 
que, ſelon vous, nous imputons fauſſement à 
FEgliſe Romaine, & que vous avoués, vous-me- 
me, qui ſeroit une Idolatrie. Cependant le meme 
M. Capiſucchi ſe trouve dans la liſte des Appro- 
bateurs du Livre de M. de Meaux, & de-la nais- 
ſent des ſcrupules qui ne ſont pas petits. Ou M. 
Capiſucchi a approuve ce Livre contre ſon pro- 
pre ſentiment , ou bien il a cru que ce n'etoit 
qu'une fraude pieuſe pour nous mieux convertir, 
& une ſalutaire illuſion qu'on vouloit nous faire, A 
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laquelle il falloit donner du corps & du poids par 


une Approbation ſimulée dont nous lui ſaurions 


meme bon grè des qu'on nous auroit deflille les 
yeux. L'un ou autre de ces deux gefiles eſt fu- 
rieuſement ſcabreux; car comment un Prelat de 
merite & d'honneur, comme M. de Meaux, a-t- 
il pu fe prevaloir d'un tel temoignage? A Dieu ne 
plaiſe que je prenne parti dans une queſtion ſi de- 
licate! Entr'eux le debat 3 ce n'eſt pas mon af- 
_ Je vous dirai ſeulement, Madame, que ce Li- 
vre, auquel vous me renvoyes auſſi pour tout le 


reſte, & qui fut public dans des circonſtances & 


dans des vues que vous n'ignorès pas, eſt moins 


une Expoſition qu'un Adoucifſement de la Foi Ca- 


tholique, que Fon $Sefforce de rapprocher de la 
notre. Cela nous fait honneur; le menſonge ſe 
deguite ſouvent, mais la verite ne prend jamais 
les couleurs du menſonge. Ainſi le Livre de M. 


de Meaux ne nous regarde pas, mais il eſt excel- 


lent pour ſon Egliſe qui devroit en profiter; & ce 

neſt pas tant une Apologie dans les formes, que 
des Excuſes qu'il nous fait. Nous ſommes tres 
diſpoſes a les recevoir, bien entendu que ce ſont 


des excuſes & non pas des commandemens. 


Enfin, Madame, IEgliſe Romaine pretend-el- 
le ètre plus ſage qu*Ezechias , ce pieux Roi de 


Juda, fi lou6 dans I Ecriture, qui voyant que le 


peuple encenſoit au Serpent d' airain, par le moyen 


duquel la Divinitè avoit opèrè un grand nombre 


de miracles, le fit cependant mettre en pieces? 
Il detruiſit ce qu avoit elevè Moiſe, le grand Le- 
giſlateur des Juifs, par un ordre exprès de Dieu. 
Je paſſe au Retranchement de la — TE 
3 | * 
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le juſtifier , Madame, vous alleguès pour pre- 
miere raifon, que ÞEgliſe eſt plus ſage & plus é- 
clairte que nos Auteurs: je crois que cela vous 
_ eſt Echappse, Le Concile de Conſtance parle ainſi , 
quoi que  Feſus-Chriſt ait adminiſtre ce venerable. 
Sacrement ſous les deux eſpèces & ſes Diſciples , &c. & 
que dans la primitive Egliſe on Fait adminiſtrè de 
meme aux Fideles, neanmoins le Concile declare s 
ordonne & deſinit que Fon doit 6ter la Coupe aux lai- 
ques. Nos Auteurs ſont done Jeſus-Chriſt & les 
Apdtres, auxquels Jajouterai pour la forme ſeu- 
lement VEglite Primitive, puisque le S. Concile 
me le permet; & la- deſſus, Madame, vous met- 
tes en queſtion, ſi nos Auteurs ſont plus ſages & 
plus ceclaires que votre Egliſe? Je n'en ai jamais 
doute, & j'eſpèere que vous n' en douteres pas non 
plus. Il eſt vrai qu'elle a eu ſes raiſons, tirees 
ſur- tout de Pinconvenient de la Barbe: mais nous 
appartient- il de vouloir ètre plus ſages ou plus E- 
_ claires que Jeſus-Chriſt; & plutòt que de violer 
un commandement ſi formel, ne valoit-il pas 
mieux retrancher cette Barbe qui n'etoit pas d' in- 
ſtitution Divine? Mais, dites- vous, nous retran- 
chons bien la Coupe a ceux qui ont de Vaverſion 
pour le vin. Quelle difference! Faudroit-il de- 
fendre à tout le monde d' ouir la parole de Dieu, 
ſous pretexte qu'il y a des ſourds qui ne peuvent 
Tentendre? Ce weſt pas nous qui òtons la Coupe 
dans ce cas ſi particulier, c'eſt la Nature qui la re- 
fuſe. Cette omiſſion eſt ſans reproche, & pour 
celui qui donne la Communion, & pour celui qui 
la prend; Pun fait ce qu'il doit, & autre ce 
qu'il peut: au lieu que dans I' Egliſe Romaine, & 
le Pretre & le * offenſent Dieu, Pun 
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en retranchant la Coupe, & autre en acquieſcant 

au retranchement. Mais J dites-vous encore, el- 
le ne ſert de rien, puisqu' avec le corps vivant du 

Sauveur on recoit ſon ſang qui coule dans les vei- 
nes. Au nom de Dieu, Madame, ne chicanons 
point avec lai, les hommes ne s'en ſont jamais 
bien trouvès; i leur ordonne de manger & de 
boire, & vous m'avoueres qu'on ne boit pas quand 
on ne fait que manger. Plutot meme que de 
croire que Jeſus-Chriſt, les Apotres & la Primiti- 
ve Egliſe ayent fait une choſe inutile en admini- 


ſtrant la Coupe a tous les Fideles, j'aimerois 


mieux dire qu'on ne croyoit pas alors que Fon re- 


eat ſous Tapparence du pain le corps charnel de 
Jeſus-Chriſt. 


Au reſte, Madame „ Nous nous ſommes ren- 
contres tous deux, quoique par des raiſons bien 


_ differentes, dans le jugement que nous faifions 


Fun de Tautre, vous de moi, & moi de vous, au 
ſujet de la Tranſubſtantiation: parce que je ne 
vous en avois point parle, vous vous Ctes imagi- 
nee que je la croyois, & moi je ne vous en avois 


point parle , parce que je doutois que vous la 


cruſſics. Nous avons ici un tres grand Eſprit (*) 


qui a prouve qu'il n'eſt pas poſſible de la croire, 
pourvu que par croire on entende quelque choſe 
de plus que de prononcer des mots fans idee, 


comme feroit un homme qui diroit, je crois un 


eercle quarre, ou bien, je crois ſix pieds 159 


8 * K ne * „ —__— 
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Romaine donne à ces paroles, Ceci eſt mon corps, 
cꝰ'eſt· a · dire, ſelon elle, ce pain eſt tranſubſtantie 
en mon corps, eſt bien plus etrange que le ſens 
que nous leur donnons après Tertullien & S. Au- 
guſtin, qui diſent en propres termes que cela ſi- 
gnifie, ce pain eſt la figure de mon corps, dans le 
meme ſens qu'il eſt dit, la pierre etoit Chriſt, ou 
cette coupe eſt la nouvelle alliance en mon ſang. Les 
Peres, auſſi-bien que vos plus grands Docteurs, 
Madame, parmi lesquels on peut compter des Pa- 
pes, comme Innocent III. & Pie II., n'ont enten- 
du Pautre paſſage que vous citès, Quiconque 
mange ma chair & boit mon ſang, aura la vie eter- 
nelle , que dune manducation & d'une boiſſon 
ſpirituelle; & la choſe parle d' elle mème, puiſque 
la manducation corporelle ne ſauroit procurer la 
vie 6&ternelle. Enfin il eſt fi peu vrai que la Tran- 
ſubſtantiation ait &t6 enſeignèe par les Auteurs 
Sacres, que vos plus celebres Docteurs ont avous - 
que c'etoit un dogme de I Egliſe & non pas de 
TEcriture. Le fameux Scot, qu'on appelle le 
Docteur ſubtil par excellence, dit en propres ter- 
mes, qu'il n' a aucun lieu dans I Ecriture , aſſes 
expres pour obliger à croire la Tranſubſtantiation. 
Occham dit que opinion ſelon-laquelle la ſubſtance 
du pain reſte toujours, n'a rien de contraire au Ca- 
non des Ecritures. Le Cardinal d' Ailli dit preciſe- 
ment la meme choſe, il ajoute meme, que cette 
opinion eſt plus raiſonnable qu'aucune autre. I n 
a rien dans I Evangile, dit le Cardinal Cajetan, 
qui oblige & expliquer ces paroles , Ceci eſt mon corps , 
dans un ſens propre, & il ajoute qu'on pourroit les 
entendre dans le meme ſens qu'il eſt dit, la Pierre 
Etoit Chriſt. La T ot + dit le Cardi- 
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nal Contarin, ne paroft point par les Saintes Let- 
tres: Canus, Eveque des Canaries, dit que tout 
ce qui appartient à la foi, neſt pas expreſſement 


marque dans PEcriture , temoin , ajoute-t-il, la 


converſion du pain & du vin au corps & au ſang de 
Feſus-Chriſt. Biel dit la meme choſe, & il ajou- 
te qu on ne ſauroit non plus la prouver par la raiſon. 
Baſſolis, autre celebre Docteur, avoue que ce ne 
ſont pas ces paroles de Feſus-Criſt, Ceci eft mon 
corps, qui Pobligent &@ croire la Tranſubſtantiation. 
Enfin le Cardinal Bellarmin , apres avoir cru la 
trouver dans la Bible, cependant comme sil sen 
defioit, , on peut, dit-il, douter avec raiſon, ſt elle 
S'y trouve, puiſque tant d' hommes ſavans & habi- 
les, entre lesquels Scot eſt des premiers, ont cru le 
contraire. Puis donc, Madame, que des Efprits 
ſi clairvoyans, tout prevenus qu'ils - etoient d'ail- 
leurs en faveur de ce dogme, n'ont pu cependant 
le voir dans I Ecriture, comment eſt-ce que nous 
autres Heretiques qui n'avons pas les yeux auſfi 
bons qu'eux, pourrions I'y voir, nous a qui tous 
les cinq Sens de nature, auſſi bien que VEcriture & 
la Raiſon, depoſent unanimement le contraire ? 
II ne faut plus ètre ſurpris que les Docteurs 


Catholiques, pour appuyer leurs ſentimens, ſe 


ſoient fait une nouvelle Regle, differente de VE- 
criture Sainte, ni meme que pluſieurs dentrieux 
ayent parle peu reſpectueuſement de ce Livre Sa- 
cre, juſqu'à le mettre fort au- deſſous de ce qu'ils 


appellent la Tradition, qui eſt preſque toujours 


incertaine, du moins, qui ne remonte jamais 
aſſes haut, comme il ſeroit aiſe, Madame, de 
vous le faire voir, en reprenant tous les articles 
de votre Lettre. Mais ce n'eſt pas de quoi il sa- 
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git; & il vaut mieux repondre a ce que vous me 
faites Thonneur de me dire ſur la foi d' autrui, que 
nous avons à Geneve une Ancienne Bible qui 
me prouveroit la mauvaiſe foi de nos Miniſtres, 
& les falſifications qu'ils ont commiſes dans la 
Verſion du Nouveau Teſtament. Il eſt vrai que 
nous avons ici une fort ancienne Vulgate, mais 
elle reſt certainement pas favorable à VEgliſe 
Romaine. II y a bien quelques petites differences 
entre la Vulgate & la Verſion de Geneve, les- 
quelles ſont venues de la diverſite des Exemplai- 
res Grecs; mais il eſt certain, & on en convient 
de part & dautre , que ces petites varietes. ne 


roulent abſolument ſur aucun point qui {oit con- 


troverſè entre PEgliſe Romaine & nous. La Ver- 
ſion Vulgate dont je parle, eſt expoſce ſur un pu- 
pitre aux yeux de tout le monde: la voit qui veut 
dans la Bibliotheque publique. Celui qui vous a 
dit, Madame, qu'elle favoriſoit votre Religion, 
a etè aſſurẽment fort mal informe, & il devoit au 
moins en alleguer quelque preuve. Il auroit pu 
meme le faire ſans prendre la peine de venir ici, 
puiſque cette Vulgate etant la meme que celle qui 
eſt, ou qui doit etre dans les Egliſes de Dijon, 
rien n' toit plus aiſè que de marquer ces endroits 
que la Verſion de Geneve a falſifiés, & d'ou de- 

pend ſelon cette perfonne la deciſion de nos con- 
troverſes. Des gens d'honneur ne doivent jamais 
hazarder de telles accuſations ſans preuve, II 
peut y avoir quelques fautes dans notre Verſion, 
comme il y en a auſſi dans la Vulgate, de Faveu 
du Concile de Trente & des Papes memes, qui 
depuis longtems ont donnè des ordres pour la cor- 
riger, mais ſans effet; tant leur negligence eſt 
extreme ſur tout ce qui regarde la parole de Dieu, 
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Mais encore une fois, ce eſt pas de quoi it ꝰagit. 
Il eſt queſtion de ſavoir fi notre Verſion a falſitie 
les endroits controverſes, & qui juſtifient notre 
ſeparation. Or je ſoutiens que Paccnfation eſt 
des plus fauſſes & des plus contraires a notre ca- 
ractèere. Vos Docteurs, Madame, peuvent bien 
nous apprendre a reſpecter leurs traditions; mais 
c'eſt aſſurement a nous a leur apprendre a reſpec- 
ter T Ecriture. Suppoſe que nos Miniſtres euſſent 
voulu la falſifier, cela ne Udpendoit pas Teux. Les 
Laiques parmi nous ſe ſont piques de tout tems 
Fetudier la langue Grecque, pour avoir le plai. 
fir de lire le Nouveau Teſtament dans T' Original; 
& rien n'eſt plus commun que d'avoir & de lire 
dans nos familles le Nouveau Teſtament du P. A- 
melotte, ou bien celui de Port Poyal. Quelle 
Verſion que ce ſoit, ou la Verſion des P. P. Jé- 
ſuites, ou celle du P. Martianay, Benèdictin, ou 
celle de M. de Marolles, ou celle du P. Simon, 
du celle de Louvain, peu nous importe; nous 
n'en recuſons aucune, tant nous avons 1 confi- | 
ance en la bonte de notre cauſe. 

Apres des choſes fi importantes, je rai | preſque 
pas le courage, Madame, de vous parler du Pur- 
gatoire, que vous effayes de prouver par le fim- 
ple raiſonnement. Je ſouhaiterois que vous me 
Teuſſiés fait voir clairement dans PEcriture & que 
vous euſſiès ſurtout prouvè qu'il n'eſt point inju- 
rieux au merite qu'on attribue à la mort de notre 
Sauveur. En effet à quoi ſert ce pretendu purga- 
toire, fi Jeſus-Chriſt, ſelon le langage conſtant de 
FEcriture, a fait une fois par ſon ſang Tentiere 

urification de nos pEches ? En voici la raiſon. 
Ceſk que le purgatoire, bien qu'il ne ſoit qu'une 
invention de I Egliſe Romaine » eſt cependant 
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une pièce fi importante, que fi Von venoit a T'o- 
ter, toute la machine ſeroit ebranlee , & crou- 
leroit bientòt. C'eſt la-defſus que ſont fondees les 
prieres pour les morts, les Meſſes, les-Pelerina- 
ges, la plupart des devotions populaires, & prin- 
cipalement le riche trefor des Indulgences , qui 
ſont pour la Cour de Rome une mine inèpuiſable 
d'or & d' argent, & dont elle fait un trafic hon- 
teux dans tous les lieux de ſon obeiffance, ſurtout 
aux Indes, où tous les particuliers ſont forces 
d'en prendre, chacun felon ſes facultes, a tant 
pax inn 7: f 
Ill reſt pas poſſible au reſte, Madame , dans 
une affaire de cette nature, qu'il n'echappe des 
choſes un peu fortes, & des expreſſions un peu 
vives. Si cela m'eſt arrive à votre egard, il faut, 
s' i vous plaſt, vous en prendre a l' Ecriture, qui 
eſt la ſource ou j'ai puiſè mes autorités; aux Au- 
teurs que j'ai cites, qui ſont tous gens que vous 
ſuives , veneres & reſpectés dans votre Egliſe; 
enfin a l'amour pour la vèritè, qui eſt ce que nous 
cherchons, vous & moi. Je ſouhaite la pouvoir 
faire connoitre à une perſonne que jhonore ſince- 
rement, & encore une fois que je n'at jamais con- 
fondue avec I Egliſe Romaine. Je ne pouvois ni 
ne devois me diſpenſer de marquer les dèfauts de 
cette Egliſe, mais fuſſent- ils vingt fois plus grands, 
je ne laiſſerai pas de rendre hommage toute ma 
vie à vos vertus. Dieu veuille que les préjuges 
dans lesquels vous aves étè Elevee, ne vous em- 
pechent pas de reconnoitre ces défauts; ce qui ne 
peut arriver ſans une eſpèce de miracle, tant eſt 
puiſſante & invincible la force des prejuges! 
Fai Thonneurd'etre, &c. | : 
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EXPLICATION 


DE LA PROPHETIE 


CONTENUE AU CHAPITRE XI. 


| D! A N I E 1 


PAR LEVENEMuENT. 


Suite de la Viſion precedente. 
CHAPITRE XI. DE DANIEL. 


BeH” Zener 1. Des la  premitre annbe de Da. 
V rius le Mede, j ai travyaille pour le ſe- 
courir & pour le fortifier. 
Ceſt T Ange qui continue à parler au 
rophete, Il venoit de lui dire qu'il s'etoit joint a 
Michel TArchange, le protecteur du peuple de 
Dieu : * combattre le Chef des Perſes. C toit, 


/ 
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"a doute, quelque mauvais Ange qui emp&choit 
le retour des Juifs captifs dans leur pays. II dit 
donc ici que depuis le Regne de Darius le Mede, 
il toit OCCUPE a aider le parti de FArchange. 


2.  Priſentement je vous annoncerai la verité; 11 
y aura encore trois Rois en Perſe: le quatritme FA 
levera par le moyen de ſes richeſſes au-deſſus de 
tous; devenu ſi puiſſant & ſi riche, il animera baus 
es ſujets contre le Royaume de Favan. 


Cyrus regnoit en Perſe, au tems de cette Pro: 
phetie (Daniel, Chapitre X. verſet 1.) Ces trois 
Ross ſont donc Cambyſe, fils de Cyrus, Smer- 
dis, & Darius, fils d'Hjyſtaſpe. Le quatrième eſt 
Xerxes, fameux par ſes richeſſes & par ſa puiſſan- 
ce. Sa flotte couvroit toute la mer; elle Etoit de 
1200 vaiſſeaux longs, & de 3000 de charge. Ses 
armees de terre Etoient ſi nombreuſes qu elles ta- 
riſſoient les fontaines & les rivieres: les hiſtoriens 
lui donnent plus de deux millions de combattans. 
Il vint avec ce grand appareil contre les Grecs: iI 
animera donc tous ſes ſujets contre le royaume de 
Javan; VEcriture deſigne toujours les Grecs ſous 


ce nom. On peut lire Jon: ; VJomie cot e 
nom de la Grece. | 


- - 3. Mais il S'tlevera un Roi vaillant 5 qui dominers 7 


avec une — ne „ & qui n ce qu'il lui 
Plaſra. | 


L Ange paſſe tout d'un coup à Alexandre le 
Grand, quoique depuis Xerxes il Y ait eu encore 
huit Rois en Perſe; mais ils furent beaucoup plus 
foibles que lui, & ils n'ont pas tant fait parler 

ceux. La reanſiion eſt d ailleurs fort naturelle, 


Os 
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comme ſi Ange eut voulu dire: „ Ce quatrième 
Roi fera la guerre aux Grecs, ravagera leur pays, 
brullera leurs plus belles villes; mais un Roi de 
cette Nation vengera un jour pleinement tous ces 
maux, en dètruiſant pour jamais la Monarchie des 
Perſes”. II eſt compare a un Leopard aile, (au 
Chapitre VII. verſet 6.) & à un Bouc qui, ve- 
nant de V Occident, c'eſt-à-dire de la Macëdoine 
qui eſt occidentale' à la Perſe, couroit ſans tou- 
cher la terre. (Chapitre VIII. verſet 5.) Deux 
emblemes qui marquent la rapiditò de ſes conque- 
tes. En effet il ſembloit . voler que mar- 
cher: dans Veſpace de ſix annëes il ſubjugua l' Em- 
pire des Perſes, qui étoit d'une vaſte 'Etendue, 


penẽtra dans I intèrieur de Afrique, dans la Tar- 5 


tarie, & bien avant dans les Indes. I dominers 
avec une grande puiſſance , dit l Ange. Les obſta- 
cles les plus invincibles n'&toient pas nN de 
Tarrèter, il fera ce qui lui plaira. 


4. Lorſqu'il ſera dans ſa force, ſon Empire fora 
| aechirs, & ſe partagera vers les quatre cotes du 


Ciel ; il ne paſſera point & ſa poſterite, & ne ſera 
plus auſſi puiſſant qu'il Petoit ſous ce Ret, car ſon 


ERoyaume ſera enleve, il ſera meme yoo Fi d autres 


out re ceux-la. 


Arrive au plus haut Pech de la grandeur, ne 
cherchant qu un nouveau monde à conquerir , A- 
lexandre mourut ſubitement à la fleur de ſon àge, 
& {on Empire finit avec fa vie. Apres donc qu'il 
ſe ſera le plus affermi, ſon Empire ſera dechire , 

Ceſt- A. dire, par ſa mort. Ses Lieutenans 
gerent entr'eux ſes Etats, ils ne laiſſerent a Ari- 
dee, frere du Roi, qu'un vain titre, que ce 
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Prince incapable de regner ne garda pas longtems: 
chacun affectoit Pindependance „ & uſurpa bien. | 
tot le diademe. 
Quatre principaux prévalurent. Ptolemée SC 
rablit en Egypte, du cote du Midi, & Antigonus 
dans l' Aſie Mineure, au Septentrion. 
Seleucus s empara des Provinces de I'Orient, & 
Caſſander de la Macedoine, vers FOccident , a- 
pres qu'il ſe fut defait de deux jeunes Princes, A 
lexandre & Hercule, qu Alexandre le Grand avoit 
oy de Roxane & de Barſine. Son Empire donc 
rtagera vers les quatre cltes du Ciel, & ne 
50 era point à ſa poſterite, &c. I ſera mine don- 
_ ne à d'autres: outre ces quatre plus puiſſans, il fe 
forma pluſieurs autres petits Etats des debris de 
cette grande Monarchie. 5 


5. Le Roi du Midi ſe fortiſiera: mais um autre 
d entre les Generaux de celui-la ſera encore plus 


23. » & /a domination s'etendra ſur beaucoup 
de pays. þ. 

Le Roi du Midi ſe fortiſiera, &c. C'eſt Pto- 
lemee I. Roi de VEgypte , qui eſt ainſi appelle 
parce qu'elle eſt au Midi de la Judee. Il ajouta 
4 ſon Royaume VArabie, la Celeſyrie, la Judee,, 
File de Chypre, & pluſieurs autres pays. Appian 
Alexandrin fait un detail des richeſſes & des pro- 
digieux armemens que ce Prince laiſſa à fon fils 
Philadelphe. Mais un autre d' entre les Generaux 
de celui- la (d Alexandre) ſera encore plus puiſſant ; 
c'eſt Seleucus, Roi de Syrie. Il Etoit devenu le 
 maitre de Babylone & des Provinces de FOnent; 
les victoires qu'il remporta ſur Antigonus & ſur 
Lyſimachus, lui acquirent la Syrie, 'Afie Mineu- 
re, la SOTO Kc. II a été le plus puilſant de 
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tous les ſucceſſeurs d'Alexandre, dit Arrian (*), 
& celui dont les Etats avoient le plus d'etendue: 
auſſi Ange ajoute-t-il, ſa domination $'ttendra ſur 


beaucoup de pays. Ses descendans vont paroitre 
ſous le titre de Rois du Septentrion, parce que la 


Syrie eſt au Septentrion de la Judee. Il ne ſera 
plus parle que deux & des Rois d'Egypte, parce 

que les maux arrives depuis a la Nation Juive, 
lui vinrent uniquement de la part de ces Prin- 


6. Au bout d'un certain nombre d annbes, ils fe- 
ront alliance enſemble, & la fille du Roi du Midi 
viendra Epouſer le Roi du Septentrion, afin que les 
choſes aillent mieux; mais elle ne le ſoutiendra point 
par un bras fort, & 2 race () ne ubſt iſtera point, 
elle ſera livree elle mëme avec ceux qui 1 avoient em- 


menee (H. 


Au bout Tun certain nombre Panntes ils feront 


| alliance enſemble, &c. Ceſt de Ptolemèe Phila- 


delphe, II. Roi Jd'Egypte, & dAntiochus le Di- 
vin, III. Roi de Syrie, que Ange parle. Il a 
omis Antiochus Soter, II. Roi de Syrie „dont la 
vie fut afles obſcure; il ſe hate de venir aux pre- 
mieres guerres des Rois de Syrie & d' Egypte, ſu- 
jet qui intereſſoit beaucoup le peuple de Dieu, 
par la raiſon que nous indiquerons dans la ſuite. 


Philadelphe & Antiochus le Divin avoient eu de | 


— 


"YI. 
— — — — 


De rebus Alexandri, Lib. 7. | 
(}) La Vulgate rend ainſi. Le Texte dit & ſon bras 
meme ne e point.) Ceſt au fond le fils qui étoit Pap- 
pui de ſa mere, comme la fin du verſet le dit. 


($) Avec celui 1 toit ne . & qui «toit ſon ſoutien 
dans ces tems-18, 


' CONTENUE AU CHAPITRE XI. DE&e. 221 


grands demeles enſemble, ils s accorderent enfin, 
environ ſoixante ans après la mort d'Alexandre. 
Le Roi d'Egypte donna Berenice, ſa fille, en ma- 
Triage à celui de Syrie, qui repudia auſlitst Laodi- 
ce, ſa premiere femme: la fille du Roi du Midi, 
dit I Ange, . viendra tpouſer le Roi du Septentrion , 
afin que les choſes aillent mieux, Ceſta-dire E afin 
de rendre la paix plus durable. 33. 
Laodice fut rappellee enſuite à la Cour, & BE: 
renice perdit ſon autorite, elle ne ſe ſoutiendra 
point par un bras fort. Sa rivale craignant une 
ſeconde infidelite ꝙ Antiochus, le fait empoiſon- 
ner, met ſur le Trone Seleucus Callinicus , fon 
fils („), & 0te la vie a celui de Berenice; ſa race, 
ou ſon bras, ne ſubſiſtera point. 
La mere & ceux qui voulurent la defendre, eu- 
rent dans peu le meme fort; elle ſera livre elle- 
meme, &c. Rien reſt plus clair que les paroles 


de Ange, elles ont plutot Pair d'une hiſtoire 3 
d'une Prophetie. © 


7. (4) Mais il ſortira un rejetton de la meme g 
. elle toit; il viendra avec une Armte, entrera 
dans les provinces du Roi du Septentrion, y fera 
de grands ravages & Sen rendra le maitre. 


Mais il ſortira un rejetton de la mme tige dont 
elle toit, &c. Ce rejetton eſt Ptolemee Everge- 
tes, ou le Bienfaiſant, fils de Philadelphe & frere 
de Berenice. Il vint a la tète d'une puiſſante Ar- 


mee, pour _ la mort de fa ſeur, fit n mourir 


(% Juſtin, Lib. 27. cap. 1. — Appian. 


(t Texte Lil S'elevera du rejerzon de ſes racines un appui 
du Midi.) - 
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Laodice, prit les Etats de Selencus Callinicus, & 
pouſſa ſes conquetes juſques a Babylone, dit Ap- 
pian, & meme juſqu'aux Indes, $'il en faut croi- 
re Polyenus, & une ancienne inſcription ((). 


l 8. L emmenera en Egypte leurs Dieux captifs, 
leurs ſtatues , leurs vaſes d argent & d'or les plus 


ges. ſur le Roi * 


du Septentrion. 


It emmenera en Egypte leurs Dieux captifs , Ceſt- 
A-dire, comme l' Ange ajoute, leurs - ſtatues, 
qui ſe prenent d ordinaire pour les Divinites elles. 
memes. Ptolemèe emporta ches lui une infinite 
de ſtatues & duſtenſiles ſacres , celles-la meme 
que Cambyſe avoit enlevèes aux Egyptiens & 
tranſportèes en Perſe, il y avoit pres de 300 ans. 
Cette Nation ſuperſtitieuſe en ſut fi bon gre à ſon 
Roi, qu'elle lui donna le ſurnom de Bienfaiteur. 
C'eſt ce qu'on apprend de Vinſcription qu'on a 
deja citèe, & des hiſtoires que S. Jerome avoit 
r 


9. Aprts que le Roi du Midi aura envaki les E- 


tats de ſon ennemi , il Sen retournera en ſon 


Pays. n 
Apres, &c. continue VAnge, il den retournera 
en ſon pays. Evergetes apprenant que ſes ſujets 
S6toient revoltes, fut contraint de revenir promp- 


tement en Egypte, dit Juſtin; Comme il paſſoit 


par Jeruſalem, il remercia Dieu de ſes victoires, 
& fit de riches prèſens au Temple. we” 


* — — — 


(*) Publice par le P. de Montfaueon dans ſon cosmas. 
(f) Texte, [& durant quelques années il ſera plus fort que 


le Roi du Sepkentrion.] 
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10. Mais les enfans du Roi du Septentrion $ a+ 
nmnimeront & leyeront de nombreuſes Armees. L un 
deux viendra ſubitement comme une eau qui ſe de- 
borde. I reviendra. une ſeconde fois oy attaquer 
les frontieres de PEgypte. 


Seleucus Ceraunus & Antiochus le Gratj , fils 
de Callinicus, Roi de Syrie, animes par les per- 
tes de leur pere, tacherent de les reparer. Les 
enfans du Roi du Septentrion s' animeront, &c. dit 
TAnge. Laine Ceraunus meurt, Antiochus prend 
fi place, & ſe jette ſur la Celeſyrie, dont fl 
s empara aiſement par des intelligences qu'il y a- 
voit. Lun deux viendra ſubitement comme une 
eau qui ſe deborde. On parle de paix, mais on ne 
conelut rien. Le Roi de Syrie ſe remet en cam- 
pagne, & vient ſe poſter devant Raphia, place 
forte ſur les confins de I Egypte; il reviendra c 
une ſeconde fois pour attaguer les frontieres. * 
ſemble que vous liſes Thiſtorien Polybe. Lib. F. 


11. Le Roi du Midi irrite ſe mettra en campa- 
gne, pour combattre contre le Roi du Septentrion 
il eee quantits de Troupes, & Arme qui 
Javoit attaque , lui ſera livrèe entre les mains. 


Ptolemce Philopator „ fils d Evergetes „& Roi 
TEgypte » Navoit fait juſqu' ici aucun mouve- 
ment; c' toit un Prince mou & qui aimoit les 
plaiſits. Irrité à la fin, il raſſembla toutes ſes 
forces, vint livrer bataille à Antiochus, & le de- 
fit pres de Raphia, Parmee qui l'avoit attaque lui 
ſera livrèe entre les mains. Polybe „ qui decrit ce 
combat, remarque que cette meme annèe & dans 
la meme _ > Hannibal gagna la fameuſe batail- 


ATION DE LA PROPHE 


je de Trafimene, où le Conſul q— & $5900 g 
Romains demeurerent ſur la place. 


132. La defaite d'un ſi : grand nombre F 
lu enflera le cæur; mais quoiqu il en ait tut plu- 


1 milliers, il n aura pourtant pas le deſſus. xp 


| Philopator reprit la Celefyrie & la Paleſtine: . 
orgueilleux de fa victoire, i] voulut entrer dans 
le Sanctuaire de Dieu; les Juifs “y oppoſerent , 
& il les perſccuta enſuite cruellement , comme 
cela eſt 3 dans le 2. Livre des Maccabèes: 
la latte « de ſes ennemis lui enflera le ceur , &c. il 
n aura pourtant pas le deſſus , Ceſta-dire, qu il ne 
ſut pas abattre entierement Antiochus. 


13. Car le Roi du Seprentrion ramaſſera encore 
de plus grandes forces qu auparayant , & apres quel- 
- ques anntes il S'avancera avec une  puiſante Armes 

& de grands preparatifs. 


Au lieu d'uſer de fa victoire & de n 
ſon ennemi, content d'avoir recouvrè ſes Etats 
perdus, Philopator donna la paix au Roi de Syrie, 
qui ne Favoit demandee que pour pouvoir mieux 
refaire la guerre; car le Roi du Septentrion, pour- 

ſuit l' Ange, ramaſſera encore de N k forces 
95 auparavant, &c. | | 


14. En ce tems-lb _ teurs Elias contre le 
Roi du Midi, & les enfans des factieux de ton 
peuple s' eleyeront, afin que la * if ion $ Forney Z 
& ils tomberont. 7 


Antiochus ne cherchole qu'une \ occaſion favors; | 
ble pour ſe declarer contre I Egypte, il la trouve. 
de meurt, & laiſſe un fils age — 


'3 
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de cinq ans, Ptolemee. Epiphanes. Pour oppri- 
mer ce jeune Prince avec plus de facilité, le Roi 
de Syrie ſe ligue avec Philippe, Roi de Macé- 
doine; pluſieurs, dit Ange, $'eleveront contre le 
Roi du Midi. Antiochus s'avance, & s' empare 


de la Paleſtine. Il accorde aux Juifs la permiſſion 


de vivre ſelon leurs Loix. Philopator venoit de 
les perſècuter; un grand nombre avoit abjure 
leur Religion. Le peuple ayant obtenu quelque 
reliche, fit infliger a ces apoſtats les peines dont 
la Loi de Dieu les menace: c'eſt ce que nous ap= 
prenons du (0 3. Livre des Maccabees, Chapi- 
tre VII. verſets 8 — 13. Et ſous la domination 
d' Antiochus le Grand on pouvoit exercer encore 
plus librement la diſcipline. Les enfans des apos- 
tats de ton peuple, dit Ange au Prophete, ſeront 
retranches , afin que la Prophetie S accompliſſe, 
ceſt-a-dire, afin que la Loi du XIII. du Deutero- 
nome, & reiteree par les Prophetes contre les 
deſerteurs du vrai culte s execute. Les Interpre- 
tes ſont ici un peu embaraſles, ſans excepter Gro- 
tius h1i-meme. Le ſens qu'il donne a cet endroit, 
ne trouve pas ſon denouement dans Phiſtoire;. il 
ſuppoſe un fait dont elle ne parle point. D'autres 
traduiſent ainſi, les enfans des apoſtats, &c. $ele= 
veront pour accomplir une prophetie , & appliquent 
ceci au Sacrificateur Onias, qui batit en Egypte un 
Temple ſur le modele de celui de Jeruſalem, pour 
accomplir, diſoit-· il, cette prophetie d Iſale, Cha- 
pitre XIX. verſet 19. qu'il y auroit un autel du 
Seigneur au milieu de  Egypte. Mais l'ordre des 
tems que FAnge ſuit toujours, combat cette ex- 


—_— 


» 


(*) Voves Uſſerius à Van du monde 3788 & 3800. 
| 83 * 
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plication. Joſephe qui rapporte ce fait, ne le 


place quapres la perſecution d'Antiochus PIllus- 
tre, Cceſt-a-dire , 40 ans apres la ligue d' Antio- 


chus le Grand & de Philippe contre Ptolemee Epi- 


phanes. 


15. Le Roi du Septentrion viendra donc, il le- 
vera des terraſſes & prendra les villes fortes. Les 


forces du Midi nen pourront ſoutenir Peffort ,  & 


leurs troupes d' elite ſeront trop foibles pour lui faire 
tete. Yes # . * 

16. Il fera contre Pautre Rai tout ce qui lui plat- 
ra, & perſonne ne ſera capable de lui refiſter. II 
ttablira ſa domination dans la terre celebre , qui ſe- 
ra deja fort conſumee par ſes troupes. 


Antiochus acheva de fe rendre mattre de toutes 


les places fortes de la Céléſyrie, il tailla en pie- 
ces pres des ſources du Jourdain  Armee des E- 


gyptiens qui venoient de reprendre la Judce; leurs 
troupes d'tlite , dit TAnge, ſeront trop foibles pour 
leur faire tte. Par cette victoire il s'aſſura à lui 
& a ſes descendans, dit Polybe, la poſſeſſion de 


. ces. pays-la; il etablira donc ſa domination dans la 


terre celtbre , qui ſera déja fort conſumte par ſes 
troupes: la Judee eſt ainſi nommee par excellen- 


ce. Durant les guerres d'Antiochus le Grand 
avec les Rois d' Egypte, ſoit qu'il fut vainqueur 
du vaincu, la Judee ſouffroit toujours 6galement , 


ce ſont les termes de Joſephe. Situce entre I E- 
gypte & la Syrie, elle devenoit le theatre de tou- 


tes les guerres; elle ſera donc conſumtee par leurs 
Troupes. Eng? 


77. 1 pourſuivra le deſſein de Femparer de tout 
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le Royaume du Roi du Midi (): & lui donnera © 
en mariage ſa fille (H, dans Pintention de le (() 
| perdre; mais cela ne lui reuſſira point, elle ne fer 
Tien pour lui. © 20 | 
Le Roi de Syrie n'en ſeroit pas demeure-la,' il 
vouloit envahir l' Egypte meme, il pourſuivra le 
deſſein de d emparer de tout le Royaume du Midi; 
mais les Romains $'etoient declares Tuteurs de 
Ptolemee, ils empecherent. ſa perte en arretant 
Antiochus. Jaloux de fa trop grande puiſſance, 
ils cherchoient Toccaſion de Vabaifſer, & ſur les 
plaintes de divers peuples libres que ce Prince 
ambitieux menacoit, .ils lui envoyerent une Am- 
baſſade. Pique de voir les obſtacles qu'on appor- 
toit a ſes deſſeins, anime par les conſeils d'Hanni- 
bal, qui ne cherchoit qu'a nuire à la Republique 
Romaine, il ſe prepare tout de bon à la guerre. 
Pour n'avoir pas fur les bras tant d'ennemis à la 
fois, il fit des careſſes au jeune Roi d' Egypte, dit 
Appian (), & lui donna ſa fille Cltopatre avec la 
Celeſyrie pour dot. C'eſt auſſi ce que Ange pre- 
dit, il en uſera bien avec lui, & lui donnera ſa fil- 
le en mariage; mais dans Vintention de le perdre, 
ajoute- t- il. Antiochus n'etoit point ſincere dans 
cette alliance, il ſe flattoit que fa fille entretien- 
droit des intelligences avec lui; mais cela ne reus- 
ſira point, elle ne fera rien pour lui. Cette Prin- 
ceſſe prefera les interets de ſon Epoux a ceux de 


_ 1 At. ot 


(*) [Un air d'equite ſera avec lui & dans ce qu'il fera. 
Tl lui donnera, Sc.] | . 
() La fille d'une de ſes femmes. | 897 
(4) Ou, eſperant de la corrompre, mais elle ſera ferme; 
elle ne fera rien pour lui. SSS 
($) Pag. 88. des 3 Syrie. 


228 EXPLICATION DE LA PROPHE/TTE 
fon pere; elle-meme, de concert avec Ptolemee, 


deputa vers le Senat Romain, pour lui offrir du 


ſecours contre le Roi de Syrie, comme nous Vap- 
prenons du Livre 37 de Tite Live. ok 


| 18. Enſuite il tournera ſes vues contre les iſles 
S il en prendra pluſieurs. Un Capitaine fera ces- 
ſer cet opprobre, & la honte dont ce Roi couvroit 
les autres, retombera ſur lui-meme. 


C*etoit Pavis d' Hannibal de porter la guerre en 
Italie; Antiochus aima mieux auparavant attaquer 
la Grece; il tournera ſes vues contre les iſles. L'E- 
criture appelle ainſi la Grece, ſoit à cauſe de ce 
grand nombre d' iſles qui font a Yentour , ſoit 
parce qu'elle eſt environnee presque partout de la 
mer. Outre la Greee Aſiatique qui n'eſt qu'un 
pays maritime, le Roi de Syrie ſe rendoit maĩtre 
de la presqu'ifle de Thrace, des iſles Eubèe, de 
Delos, &c. il en prendra pluſieurs. Apres quel- 
ques actions ou il eut toujours du déſavanta- 
e, il voulut amuſer & jouer adroitement le Con- 
ul Scipion, ſurnommè l' Aſiatique, & frere de 
TAfricain; mais ce Capitaine fera ceſſer cet op- 
probre , C' eſt-à- dire, vengera les outrages faits 
par Antiochus au peuple Romain & a ſes Alliés: 
Scipion le defit enfin fans reſſource dans la Carie, 
& le forca d' accepter une paix tout-a-fait honteu- 
ſe. Et ce Roi qui vouloit impoſer le tribut ſur 
des Nations libres, fut contraint de le payer lui- 


meme aux Romains; ainſi la honte dont il couyrait 


les autres, retombera ſur lui-meme , dit l' Ange. Po- 
Iybe () rapporte les conditions du traite, entre 
pluſieurs autres il y avoit celle: ci, qu Antiochus 
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| CI Ambaſſade de Polybe » Chap. & 38. 
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n'attaqueroit plus les habitans- des i iſles, qu'il c&- 
deroit tous les pays ſituès deca le mont Taurus, 
& qu'il payeroit, 5 autre le tribut g les fraix de la 
guerre. 


19. Fetant retirb vers les roi de ſes E- 
tats, il donnera dans le piège, & y ſuccombera, & 
on ne le trouvera plus parmi les vivans. ; 


Parcourant ſes Etats, il arriva dans T Elymay- 
de, qui les bornoit du cotè de Orient; i ſe re- 
tira, dit Ange, vers les frontieres de ſes Etats. 
Soit que la guerre Veut &puiſe d argent, ſoit qu'il 
fut tentè par ſon avarice, il voulut piller le tem- 
ple de Belus qui contenoit de grandes richeſſes. 
Les gens du pays $'6&tant mis en embuſcade , le 
tuerent avec toutes ſes troupes; il donnera dans 
un pitge, il y ſuccombera , & on ne le trouvera 
Plus parmi les viyans. Telle fut la fin d' Antio- 
chus le Grand, au rapport de Strabon, de Dio- 

dore & de Juſtin (), qui ell Entjerement CON- 
forme a la prophetic. 7 


20. Un autre ſera mis en 1 . 1 envayera 
Pexafteur pour ſoutenir la majeſtè royale; mais en 
peu de tems il ſera accable , non 185 ouvertement ni 
dans un combat. "ruth 


Seleucus Philopator ſucceds * fun pere Antio- | 
chus. Vers la fin-de ſon regne il envoya a Jeru- 
ſalem Heliodore, Surintendant de ſes finances, bour 
e ſaifir des treſors du Temple. 2 Maccabéèes, Cha- 
pitre III. verſet 7. Il enyoyera Pexatteur pour ſou- 


& 
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(t) Strab. Lib. 16. Juſt. Lib. 3a. Diodcre pa 255 
des Recueils de 16. Juk N : I 0 
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tenir la dignitè royale, -a-dire, pour ſubvenir 
aux nèceſſitès de 2 que ambition de ſon pere 
avoit appauvri. Mais en peu de tems il ſera acca- 
ble, non pas ouvertement , ni dans un combat, c'eſt- 
a-dire, en ſecret & par ceux dont il ſe detioit le 
moins. II fut tus en trahiſon, dit Appian (), 


par ce meme Hiliodore , qui Etoit ſon confident & 
ſon principal miniſtre. 


Un Prince mepriſe lui ſuccẽdera, a qui on 
ne p Dire: as d'abord la qualité de Rot: il vien- 
dra 1005 5 8 par careſſes ine nuantes il s e 
du Royaume. _ 

_._ Ceſt Fe Epi W , ceſt4dire 'Illus. 
tre, Prince mepriſe à cauſe de ſes manieres baſſes 
& indignes de fon rang (S). II couroit les rues 

avec un valet pour toute ſuite, $arretoit avec les 

premiers qu'il rencontroit, etrangers ou gens de 
la plus baſſe condition, les menoit au cabaret ou 
aux bains publics. Les Courtiſans hauffoient les 

Epaules a la vue de toutes ces actions, mais elles 

ne deplaiſoient pas au peuple dont Antiochus bri- 

guoit la faveur. I arrivoit tout nouvellement de 
Koike ob il avoit ſervi quelque tems d'6tage, & 
on y avoit envoye a fa place Demetrius, fils de 
fon frere Seleucus Philopator. II ne fut pas re- 
connu auſſitòt pour Souverain , il n'etoit pas Phe. 
ritier preſomptif de la couronne, elle appartenoit 
de droit a fon neveu Demetrius: on ne lui donne- 
Ta es In: la a de 5 „ dit 2110 Son- 


—— 


— 


. 


1 


75 les guerres de Syrie, pag. 1 106. 
89 [4 petit bruit. 


($) Diodore pag. 305. des Recueils de Yalois, Athe- 
nee Lib, 5. Cap. * 5. 925 12. 
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geant aux moyens de Vuſurper , il tiche de ga- 
gner les ſuffrages de la multitude, il affecte un air 
civil & honnete, ſe rend acceſſible a tout le mon- 
de; il vient avec un air doux, & ſous Fapparen- 
ce d'une bontè feinte il obtient enfin le Royaume 


de Syrie; par le moyen de es Rd il occupera 
le trone. 


22. Les Armtes qui ſe pbk” comme des 


torrens , ſe diſſi iperont devant lui & ſeront detruites. 
Enſuite il ſera Pauteur d une alliance. 


Les Egyptiens demanderent a Antiochus Epi- 
phanes la reſtitution de la Celeſyrie ,, & ſur g 
refus qu'il en fit ils mirent de grandes forces ſur 
pied. II les vainquit entre Peluſe & le mont 
Caſſius; c'eſt ce que S. Jerome (V avoit lu dans 
Porphyre, dont Vhiſtoire s eſt perdue: les Armees 
donc qui ſe repandaient comme des torrens, ſe diſſi- 
Peront devant lui. II y a dans Original, les bras 
ui inondoient , Fecouleront devant lui; VAnge 
emble faire alluſion au bras du Nil qui  faiſvit la 
force & les richeſſes de FEgyptez & il a deja par- 
16 dans le verſet 15. des bras du Midi, que nous 
avons traduits par les forces du Midi, c eſt A dire, 
de TEgypte. 

Ptolemèe Philometor , fils de ptolemse Epi- 
phanes & de Cl&opatre fille d Antiochus le Grand, 
& par conſequent neveu d Antiochus Epiphanes, 
Etoit alors fort jeune, & laiſſoit à ſes miniſtres le 

ſoin du Gouvernement. Le Roi de Syrie comme 
proche parent prètendoit à la tutelle du jeune Roi 


— — 


8 Jerome ſur le XI. de Daniel. 
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d Egypte, il ne fit la paix que ſous cette condi. | 
tion; il ſera Pauteur d'une alliance. 


23. Mais nonobſtant Paccord fait « avec lui, i 
uſera de tromperie , il lever & ſe fine, , 
quoiqu avec peu de troupes. 


Epiphanes n'avoit demands la Regence ay 
Royaume d Egypte, que pour sen emparer avec 
plus de facilitè, nonobſtant Paccord fait avec lui il 
wſera de tromperie. II faiſoit ſemblant d etre bon 
ami de Philometor, dit Porphyre dans Pendroit 
cite par S. Jerome (*): mais il n'avoit en vue . 
que ſes propres interets , il penſbit à ſe faire un 
puiſſant parti, & a s' tablir dans les terres de ſon 
pupile 3 il S evera & ſe fortifiera , quoiqu'avec 
peu de troupes. Il n' toit venu, ſans doute, qu'a- 
vec peu de monde, autrement il ſe ſeroit rendu 


ſuſpect aux Egyptiens. 


224. I entrera paiſi blement dans les pays les plus 
Fertiles de la Province, & il fera ce que ne firent 
jamais ſes pères, ni les peres de ſes ptres. 1! dis- 
tribuera leur butin & leurs richeſſes ; il formera 
des deſſeins contre les villes les plus fortes (), 
juſquꝰ'à ce qu'il ſoit tems den venir @ Fexecution. 


Il entrera paiſiblement dans les pays les plus fer- 
tiles. 1 N Etoit un pays extremement fer. 
tile, & le Roi de Syrie en jouiſſoit ſans oppoli- 
tion. II fera donc ce que ne firent j jamais ſes pères; 
ſes predeceſſcurs n'avoient jamais pu sen rendre 
les maitres. Il eſt vrai qu Epiphanes ne la tenoit 


. * R 1 4 ; 8 
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bet Jerome ſur je XI. de Daniel. 
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que comme tuteur, mais il Toccupera bientdt-en 
qualitè de conquerant : il diſtribuera, pourſuit 


| PAnge, le butin de ſes pères, afin de ſe faire des 


creatures & des partiſans. L'auteur du 1 Livre 
des Maccabees, nous apprend, Chapitre III. ver- 
ſet 30. que ce Prince avoit fait des liberalites: ex. 
traordinaires, & qu'il avoit ete plus magnifique que 
tous ſes devanciers, & cela pour arriver 2 ſon but, 
qui &6toit de s' approprier J Egypte; il formera des 
deſſeins, &c. Ce verſet & les deux precedens 
s' entendent fi naturellement de ' Egypte & des 
entrepriſes que formoit contr* elle Antiochus, que 
je ne vois pas pourquoi les plus habiles-interpre- 
tes, & ſurtout Grotius, cherchent d'autres ex. 

plications. 5 090 ee Of; eie 


25. Puis il ramencra ſes forces & ſon. courage 
pour attaquer le Roi du Midi, avec une puiſſante Ar- 
mee. Le Roi du Midi Savancera en bataille avec 
quantite de bonnes troupes, mais elles ne demeure- 
ront pas fermes, parce qu'on fera des complots con- 
tre. e FRY > * HD 


Antiochus apprit enſuite que Philometor Pa- 
voit Eloigne du gouvernement des affaires, (dit 
le 2 Livre des Maccabèes, Chapitre IV. verſet 
21.) & fit bien voir qu'il n avoit ſongè qu à pro. 
curer ſes avantages particuliers. Ne ſe conten- 
tant pas de ſon Royaume de Syrie, il vouloit 
auſſi regner dans I' Egypte, &c. & il y entra 
avec une Armèe nombreuſe. (1 Maccab. Chap. I. 
verſets 17 & 18.) Ceſt pourquoi I Ange dit, il 
ranimera ſes forces & ſon courage pour attaquer le 
Roi du Midi. Il eſt dit expreſſèment dans le 2 
Livre des Maccabees, Chapitre V. verſet 1. que 
ce fut la ſeconde 9 d' Antiochus contre IU Ex 
28-5 
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gypte. II y avoit donc eu une autre expedition 
avant celle- ci; ce qui eſt une nouvelle preuve que 
les verſets 22, 23, 24. doivent s'expliquer de la 
premiere entrepriſe que le Roi de Syrie fit contre 
 FEgypte. Le Roi du Midi, continue I , 
Sayancera , &c. avec quantité de bonnes troupes , 
mais elles ne demeureront pas fermes 5 en effet el- 
les furent miſes en deroute par Antiochus (). 


26. Ceux qui mangent à ſa table le ruineront ; ſon 
Armee ſera accablte, & un grand nombre des ſiens 
Ceux qui mangent àᷣ ſa table, &c. Ceſt-a-dire,' 
ſes confidens le trahiront. Circonſtance omiſe par 
les hiſtoriens; il ne faut pas en ètre ſurpris, ce 
qu' ils diſent des Rois de Syrie & Egypte eſt fort 
abrege & fort imparfait. II ſeroit a ſouhaiter que 
nous euſſions les 'Ecrits de Sutorius & de Por- 
o 4 


27. Le cæur de ces deux Rois ſera porté & s' entre- 
nuire: aſſis a la meme table ils parleront peu ſincère- 
ment, & ils ne viendront pas &@ bout de leurs des- 
ſeins, parce que le tems n'en ſera pas venu. 
La perte de la bataille entraina celle de FE 
te, & Philometor fe vit d&pouille de ſes Etats (). 
Les habitans d' Alexandrie lui otent la couronne & 
la donnent a ſon frère Ptolem6e Physcon. Philo- 
metor rèduit a Fextremite, ſe jette entre les bras 
d Antiochus, qui ſe declare hautement ſon pro- 


— 


„ 
ä 


i Maecab. Chap. I. vers. 19. & les Auteurs ci- 
deſſous. | | 

(t) Diodore dans les Recueils de Valois, pag. 320. 
— Ambaſſade de Polybe, 80, 81, 82. 
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tecteur, & lui promet de le retablir ſur le tròne. 
Mais ce n'etoit qu'une rèconciliation feinte. Le 
ceur de ces Rois ſera porte à Sentre-nuire, L'un 
ne cherchoit qu'un pretexte ſpecieux „dit Tite 
Live (), pour achever la conquete de I Egypte, 
par la reduction d'Alexandrie. L'autre connois. 
ſoit deja Antiochus, & ne ſe fioit pas beaucoup 4 
| ſes promeſſes. Ne pouvant faire autrement, il 
le recoit & le traite magnifiquement dans Mem- 
phis, ou ces deux Princes ſe font des proteſta- 
tions d' amitiè. Mais il y avoit peu de ſincerite 
dans leurs diſcours, chacun ne tendoit qua trom- 
per autre. Aſis & une meme table, dit PAnge, 
ils parleront peu ſincerement ; ils ne reuſſiront pas 
dans leurs deſſeins, ajoute-t-il , parc? que le tems 
nien ſera pas encore venu , Ceſt-a-dire » que ces 
ruſes ne ſervirent a rien. Le Roi de Syrie leva 
le fiege d Alexandrie (), & Philometor ne fut 
pas retabli; la gloire en etoit reſervee aux Ro- 
mains, mais le tems n'en etoit pas encore venus. 


28. I! prendra la route de ſon. pays avec de gran. 
des richeſſes ; ſon ceur ſe declarera contre I Alliance 


ſainte (1), il fera un grand carnage, * aun il 
Fen retournera dans ſes terres. 


Epiphanes ayant laiſſeè Philometor a Memphis > 
s'en retourna avec ſes troupes dans la Syrie (9), 5 
apres avoir mis une forte garniſon dans les Ii 
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roient bientòt par leurs propres mains. II * 
dra la route de ſon pays avec de grandes richeſſes, & 
charge: des depouilles de VEgypte , 1 Maccabces, 
Chapitre I. verſet 20. 

Cet Auteur, de meme que Tite' Live, ne nous 
diſent point le ſujet de cette retraite. Ce fut la 
nouvelle d' un ſoulevement dans la judèe, & ce 
que rapporte le 2 Livre des Maccabees, Chapitre 
V. verſets 1, 5 & Ir. ou il parle de la ſeconde 
guerre d Antiochus contre ” Egypte.  Ceſt ce qu'il 
eſt important de remarquer, pour ne pas confon- 
dre, comme a fait le Père Petau, cette deuxième 

ition avec la troiſièẽme, qui fut rendue inu- 
tile par les Romains. Craignant les ſuites de cet - 
te rèvolte $ Y, ce Prince furieux part de 'Egyp- 
te, prend Jeruſalem d aſſaut, fait mourir-80000 
perſonnes, & emporte a Antioche les trefors du 
Temple. Son ceur, dit FAnge, ſe declarera con- 
tre P Alliance Sainte, il fera un grand carnage, 
apres quoi il retournera dans ſes terres, Ceſt-a-dire, 
dans la Syrie. Voyes 1 Maccab. Chapitre I. ver- 
ſets 20-25. Lhiſtoire n'eſt pas N oats que la 
prophetie (. 


29. [| es de nourtan au tems Ka vers 
le Midi, & cette derniere. e ne Tera pas 
ſemblable à la precedenmte. 


Philomẽtor voyant le danger qui le — de 
la part du Roi de Syrie, s accommoda avec ſon fre- 
3 appellc autrement ä = E- 
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(h Tite Live, Liber 18. Amballade de Polybs, , 
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piphanes au lieu d etre bien aiſe de cette paix, fit 
de plus grands preparatifs qu auparavant contre 
les deux Ptolemées, qui ne ſe ſentant pas aflts * 
forts pour lui reſfiſter, implorerent le ſecours du 
Senat Romain. I reviendra donc de nouveau au 
tems preſcrit contre le Midi: nous allons voir le 
mauvais ſucces de ſon entrepriſe. Cette dernire 
eantenen ne ſera pas femblable a la precedente. 


30. Car des vaiſſeaux viendront du cots de Chit- 
tim contre lui, il ſera conſterne & il Sen retour- 
nera: il dechargera ſa colere contre I Alliance Sain- 
te, il lui fera de grands maux, & continuera de 
Favoriſer ceux qui Pavoient abandonnee. 


Car des vaiſſeaux: viendront du cote de Chittim 
contre lui. C'eſt TEſcadre Romaine qui conduiſit 
Popilius Lenas, Deputs de la Republique vers 
Antiochus, pour declarer la guerre a ce Prince, 

s' il ne quittoit promptement I'Egypte. Les Ro- 
mains venoient d' attaquer la Macedoine, & Po- 
pilius, afin d' aſſurer les Convois, couroit avec 
ſes vaiſſeaux les mers voiſines (). Le Roi de 
Syrie s' toit imagine que cette guerre les occupe- 
roit longtems ; la ſuite trompa ſes eſperances: les 
vaiſſeaux viendront contre lui du wes de Chittim , 
c'eſt-a-dire , du cote de la Macedoine., qui eſt _ 
ainſi nommee dans I'Feriture. C'eſt pourquoĩ 
Alexandre le Grand, Philippe & Perſèe, Rois de 
Macedoine, ſont appellés Rois de Chittim. (1 Li- 
vre des Maccabees, Chapitre I. verſet 1. Chapi- 
tre VIE. eee 5. Apres la defaite de ce meme 
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_ Perſce G „Popilius aborde en Egypte, Epi- 
phanes s tant avance, le ſalue & lui tend la main. 

Senateur, homme ſevere & fort brusque , ſans 
S&arreter aux complimens, lui preſente Fabord les 
tablettes qui marquoient le ſujet de ſon arrivee. 


Le Roi demande du tems pour deliberer avec ſes 


Miniſtres; le Romain Venvironne d'un cercle qu'il = 
trace avec ſa baguette ſur le ſable, & lui dit qu'il 
faut donner une reponſe preciſe , avant que de 
mettre le pied hors de cet eſpace. Etonnè de ces 
manieres hautaines, Antiochus promet de laiſſer 
_ ſes neveux en paix; il ſera conſterne , dit l' Ange, 
E il en retournera. Enrage de voir ſes deſſeins 
Echoues, ne ſachant a qui Sen prendre, il trouve 
les Juifs ſur ſon chemin, & les perſecute d'une 
horrible maniere: il dechargera ſa coltre ſur Palii- 
ance ſainte , il lui fera-de grands maux , il continue- 
ra de favoriſer ceux qui Pauront abandonnee (); 
c' eſt Menelaiis & ſes ſemblables qui avoient renon- 
ce à la vraie religion, pour obtenir les premieres 
dignites. Grotius leur ajoute Jaſon; mais ce (]) 
Jaſon avoit excite la {edition dont on a deja parle 
ſur le verſet 28. & vil ne ſe fut enfui au plutot, 
Antiochus Tauroit fait mourir cruellement, bien 
loin de lui accorder des graces. 


31. G De DIE Hues ſeront avec lui, elles 


a 


— ee A. 11. 2 


( Ambaſſade de Polybe, 92. — Tite Live Liber 
__ — Paterculus Lib. I. Cap. 10. — Juſt. Lib. 33. 
Sh 2 Livre des Maccab6es , Chap. IV. vers. 50. & 

Chap. V. vers. 15. 

(4) Ibid. Chap. V. vers. 5, 7, 1 
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ſouilleront le Sanctuaire du Dieu fort, feront ceſſer 


le Sacrifice per petuel, & mettront dans le Temple 
Pabomination qui cauſera la deſolation. - * 


Ce Roi envoya 22000 hommes a Jeruſalem, 
ſous la conduite d'Apollomus , qui exerga des 
violences inouies. De grandes forces ſeront avec 
lui. Elles firent du Temple un lieu, de maſſacre, 
& y commirent mille infamies (0, que T hiſtoire 
des Maccabèes rapporte. Elles ſouilleront le Sanc- 
tuaire du Dieu fort. Le Service Divin fut inter- 
rompu, on n'offroit plus de victimes, plus d ho- 
locauſtes (H. Elles feront ceſſer le Sacrifice per- 
petuel, C'eſt-à- dire, celui que la Loi ordonnoit 
de faire tous les jours. Ces troupes dreſſerent 
ſar Pautel Tabominable idole de Jupiter Olym- 
pien (J), elles lui facrifivient des pourceaux & 
d'autres betes immondes : elles mettront dans le 
Temple abomination. Tant de profanations fai- 
foient fremir les Fideles ; n'en pouvant ſupporter 
la vue, ils s'enfuirent dans les deſerts : la ville 
devint la demeure des ttrangers, & ttrangere à ſes 
propres citoyens, & ſon Sanftuaire fut tout deſolé 
& devint une ſolitude, dit le 1 Livre des Macca- 
bees, Chapitre I. verſets 40, 41. Cette abomina- 
tion cauſera donc la deſolation. Rien reſt mieux 
circonſtanciè, il ſemble que VAnge recite des .- 
venemens dont il auroit été le tèẽmoin. Voici 
quelque choſe de plus precis encore: depuis le 
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fouilleront le Sanctuaire.] 1 Mac. Ch. I. vers. 30. Ch. II. 
vers. 15. 2 Mac. Chap. V. vers. 11. | 
Livre des Maccabees, Chap. I. vers. 37. 
2 Liv. Chap. VI. vers. 4, 5. | 

(+) Ibid, Chap. I. vers. 47. 5 
64) Ibid. Chap. I. vers. 57, 50. 
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tems, dit-il () encore, que le Sacrifice perp6tucl 
aura 6te aboli, & que Pabomination de la déſola- 
tion aura cte ctablie, il ſe paſſera mille deux cens 
quatre-vingt-dix jours. Ce nombre de jours ( 

ait Nene les trois ans & demi, qui $'6coule- 
rent depuis l'interdiction du Sacrifice jusqu'a fon 
retabliſſement par Judas Maccabee, ou jusqu'a 


la mort d' Antiochus, arrivee presque auſſitöt. 


C'eſt ce que les Interpretes ont deja remarque, & 
que Fon pourroit meme demontrer par le calcul 
aſtronomique. 


32. Il obligera par des careſſes ceux (I) qui au- 
ront trahi | Alliance , à uſer de deguiſemens ; mais 
ceux qui connoitront leur Dieu s throne a lui 5 
& feront ce qu'il ordonne. 


N obligera par des careſſes ceux qui auront traki ' 
P Alliance, à uſer de deguiſemens , Ceſt-a-dire, 1 
trahir leurs propres conſciences, en connivant a 
Yidolatrie. Mais ceux qui connoitront leur Dieu, 
Sattacheront a lui & feront ce qu'il ordonne. La 
plupart obeirent au Roi, ſoit volontairement ou 
par crainte, dit Joſephe (O, mais ſes menaces ne 
purent empecher ceux qui avoicnt de la vertu & 
de la generofite d' obſerver les Loix de leurs Peres. 
Tels les Maccabées, les Aſſidéens fi fort loués 
1 Maccab. Chap. II. verſet 42. Chap. VII. verſet 

17. & 2 Macced. Chap. XIV. verſet 16. 


33- 
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89 Daniel Chap. XII. vers. 11. 


85 Joſephe de la guerre Judaique , Livre I. Chap. 7 
3 Ou [les aricateurs de T Alliance.) 
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33. Ceux qui ſont éclair's parmi le peuple, en 
8 pluſieurs, & ils ſeront ( tourmentts 
par le fer & par le feu, d'autres par l'eſclavage, 
& par un brigandage qui durera longtenis. 


Ils en inſtruiront pluſicurs par leurs exhortations 
& par leur exemple, _— fit Eleazar, Is ſe- 
ront tourmentts par le fer & par le feu; liſes le 
Chapitre VII, du ſecond Livre des Maccabd6es > 
vous y verrés Pappareil de ces ſupplices. D'gy- 
tres par Veſclavage & par un brigandage qui durera 
longtems : un grand nombre furent amencs en 
captivite, & ceux qui Etojent demeures dans le 
pays, Etoient pilles ou egorges par les ſoldats. 2 
Maccabees, Chap. V. verſets 13, 24. & 1 Mac- 
cabces, Chap. I. verſets 33, 36. . 


34. Et après qu "ils auront 6t6 abattus , ur rece- 
vront un peu de ſecours, car ut teurs ſe Joindront 4 
eux tout doucement. | 


Natthatias & Judas M accabée parurent avec 
de petites forces poùr ſoutenir la Nation oppri- 
mèee: & ſix mille hommes ſe joignirent a eux, 
peu à peu, ſans bruit; ils ſe gliſſerent dans leur 
Ear & le groſſirent ſecretement, comme dit le 2 

vre des Maccabtes, Chap. VIII. verſets 1· 4. 


35. 11 y en aura parmi les plus tclaires qui ſe- 

ront abattus , afin qu E prouvès ils ſoient rendus purs 

bf blancs juſqu'au tems que doit arriver la fn, car 
le ne viendra qu au tems marque, 


Au tems marqu#, Ceſt-tdire, apres les trois ans 
& demi de periscution. "OD le Vale 31. | 


£ . 


a 
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36. Ce Roi fera donc tout ce qui lui platra, & 
fe glorifiera au- deſſus de toute Divinite, il tiendra 
d*ttranges diſcours contre le Dieu des Dieux „ 


il proſperera juſqu's ce que Vindignation ſoit accom- 
Plie; car le tems en eſt defini. 


37. II waura point Tigard pour les Dieux de ſes 
Nees „ ni pour les prieres des femmes, ni pour quel- 
que Dieu que ce ſoit , car il s'eleyera au- deſſus de tout. 


Les Dieux de ſes peres ſont ceux de la Syrie . 
dont il Etoit Roi. Chaque pays avoit ſes Dieux 
particuliers, que les Romains appelloient Dii pa- 
trii, Ceſt- A- dire, les Dieux du pays. 


38. Cependant il honorera le Dieu des forces Jas 
Jon ſiege , il honorera avec Por, Pargent, les pier- 
res-precieuſes E ce qu on eſtime le N, le Dieu 


que ſes peres n'ont point connu. 


It ſemble que ce Dieu ſoit Fupiter FRO ; 
fpecialement 1 alk a TOlympie, ville du Pelo- 
ponneſe, où Von celebroit les Feux Olympiques. 
Antiochus fit -placer la ſtatue de ce Dieu, étran- 


ger en Syrie, dans le Temple de Jeruſalem. 


39. II conſtruira des fortereſ es aupres du Dieu 


stranger qu'il aura reconnu & dont il augmentera 
la gloire : elles commanderont ſur pluſteurs lieux; 
E il diſtribuers le pays & prix d argent. 


I eft bon de remarquer pour rintelligence de 
la ſuite juſqu'a 1a fin du dernier Chapitre , que 
FAnge reprend ici le recit de PExp&dition d' An- 
tiochus Epiphanes contre PEgypte, qu'il n' avoit 
touchèe qu'en paſſant dans les verſets precedens. 
| marcha donc contre ! Egypte avec une Armce 
nombreuſe , ** 40. comme une — qui 
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renverſe tout, accompagnè de.chariots, de cava- 
lerie, & ayant en mer une grande flotte qui vint 
devant Peluſe ou il defit celle ꝙ Egypte. Le ver- 
ſet 17. du Cha itre I. 45 1 Livre des Maccabees, 
& Tite Live, (Liber 44.) en parlent. Voyès auſſi 
Joſephe (Antiquites Judaiques XII. Chapitre 6.) 0 7 


40. Au tems marqus le Roi du Midi hattaqueru, ; 
& le Roi du Septentrion se vera contre lui comme 
une tempete, avec des chariots z des gens de cheval , 
& une grande flotte ; il entrera dans Jo pays, i 
Pinondera & paſſera au travers. 


41. II viendra enſuite dans le pays celebre ; 4 40 
ſteurs provinces ſeront ruinees ; mais ceux-0i ſeront 
 delivres de ſes. mains, Edom, Moab , & la © 
principale ville des Hammonites. ; 


- Antiochus, en traverſant la Judee, laiſſa les L 
duméens „les Moabites & les Hammonites en re- 
pos, ſoit pour ne pas partager ſes forces, ſoit 
parce que ces peuples conſentirent à ce qu il you; 
loit., ou meme qu'ils Paiderent à tyranniſer les 
Juifs , eomme il paroit 1 Liyre des Maccabees, 
Chapitre IV. verſet 61. Chapitre V. verſets 3, 
45 6. & Joſephe Apis Tuduigues l. * 
pitre 17. 
42. It ttendra Ali ſs main FU Avery pays 3 & 
le pays d Egypte ntchappera point. 

43. Il ſe rendra maitre des treſors d'or, dar- 
gent, & de tout ce qu'il y aura de plus precieur en 

— 2p) En . E ceux de "a en a fa 
uite. 
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44. Mais il ſera trouble 2 des nouvelles qui lui 
viendront d' Orient & du Septentrion. 11 ſortira 
plein de fureur pour detruire & ſaccager tout. 
45. 11 dreſſera les tentes de fon ( palais entre 
les Mers, vers la glorieuſe & ſainte montagne; il 
arrivera à ſa fin fans rece voir aucun ſecours de per- 


CHAPITRE XII 


I. En ce tems-la Micatl, ce grand Chef, & 
qui eſt le protecteur de votre peuple, s'elevera; car 
ce ſera un tems d' aſſliction, tel qu'il n'y en a point 
eu de pareil, depuis qu'il y a eu des Nations, juſqu a- 
lors. Mais en ce tems-la ceux de votre peuple, qui 
fe trouveront Ecrits dans le Livre de vie, ſeront 
ſauves. 4 FFF N 


L'Ange qui continue de parler au Prophète, 
lui apprend dans ce dernier Chapitre, que les per- 
ſecutions du peuple Juif, cauſtes par Antiochus 
Epiphanes durant trois ans & demi, ſeront ſuivies 
d'un état tranquille & heureux. Au milieu de 
tant de calamités, & malgre les apparences d une 
ruine aſſurèe, Dieu ſaura delivrer & ſauver ceux 
qui ſeront fideles a ſes Loix, & qui ſont crits dans 
ſon Livre; expreſſion tirèe des Rois qui tiennent 
le role de leurs ſoldats ou de leurs amis, & qui 
les effacent à meſure qu'ils meurent ou quiils de- 


2. Et pluſieurs de ceux qui. dorment dans la 
pouſſière de la terre, $'Eyeilleront , les uns pour la 


vie eternelle, & les autres pour un opprobre & une 
ignominie Ccternelle. ne 7 8 


CD Hebr. [de ſon enczinte.] 


— 
—— — 1> 
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Ceſt-a-dire, au ſens littèral, & fans exclure le 
myſtique, ceux des Juifs, qui pour éviter la per- 
ſecution $'etoient comme enterrès dans des an- 
tres, comme des hommes enſeyelis tout vivans 
ſous la terre. Voyeés Iſaie, Chapitre XLI. ver- 
ſet 14. Ezechiel, Chapitre XXXVII. verſet 4, 
& Matthieu, Cha pitre XXIV. verſet 24. Ils 
ſeront retablis & — de Voppreſlion pour toute 
leur vie, pendant que les deferteurs du vrai Dieu 
vivront dans une ignominie éternelle. 


3. Ceux qui auront tte tclaires , luiront comme la 
ſplendeur du Firmament; & ceux qui en auront ra- 
ment pluſteurs & la Fuſtice » ſeront oaks comme 
les ttoiles & à perpetuite. 


Les hommes &claires & fideles, les Maccabees 
& autres qui ont &te comme la lumiere du peu- 
ple, brilleront comme des Aſtres, & aun d'u- 
ne reputation qui ne finira jamais. | 


4. Mais, vous, Daniel, tents ces paroles fer- 
mees, & ſcelles ce Livre juſqu au tems marque, 
auquel pluſieurs le parcourront, & plus grande ſe- 
ra Vintelligence. 


Les Prophètes cachetoient quelquefois leurs pre- 
ditions, & ne les publioient qu*apres quelque tems, 
ſurtout quand les evenemens Etoient Eloignes. 

Tenès cette Prophetie cachet6e jusqu'au tems 

preſcrit: (ou bien) fermes-la, elle ſera inconnue 
juſqu'à Vevenement; alors on rompra le ſceau, & 
le peuple en connoitra le ſens. 


F. Comme je regardois, moi Daniel, je vis deux 
autres perſonnes , qui ſe tenoient ſur le bord du fleu- 
ve, Vun dega, Vautre deld. 


Q 3 
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6. Lun Deux dit & Thomme ,vttu de lin, qui é 

| toit ſur les eaux du fleuye : ans verra-t-on la fin 

de ces meryeilles?. _ 

4 7. Pentendis alors Pome vetu de lin, qui bolt 
=: fur les eaux du fleuve, qui tleyant ſes deux mains 
vers le ciel, jura par celui qui vit eternellement , que 
ce ſeroit dans un tems, des tems, & la moitie d'un 
tems; quand la force du peuple ſaint ſera tout-à- 
fait diſſipèe, tout s' accomplira. 

8. J'entendis ce qu'il dit, mais je ne le compris 

point, & je lui dis: Monſeigneur » quelle ſera [iſſue 
de ces choſes? 


I rtpondit: alles, Daniel, ces choſes ſeront | 
able & ſcellees juſqu'au tems marque. 


10. Pluſieurs ſeront nettoyes & blanchis par Pe 
preuve; les mechans feront le mal, & pas un deux 


ne comprendra ces choſes; mais les ann les 
compr endront. 2 


1 
ö 
. 
1 4 
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Ceſt-a-dire , ceux qui durant la nn 
ſouffrirent conſtamment la fuite, Yexil, la perte 
de leurs biens, les tourmens, plutot que de re- 
noncer à leur religion. Ceci eſt relatif au ww 
tre XI. verſet 35, ci-deſſus. | 


II. Or depuis le tems que le Sacrifice continue! 
aura tte, & qu'on aura mis Pabomination qui cau- 


ſera la deſolation, il cure douze cens peta 
& dix jours. 


12. Heureux celui qu eſberera, . celui qui ar- 
riyera aux treize cens & trente-cing jours. 


13. Pour vous, allts-yous-en à votre ſin; cepen- 
dant vous vivres en repos, & vous demeurerts dans 
Petat ot vous ties, juſqu's la fin de vos jours. 
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S Un 
LAPOCALYPSE. 
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In 


AVERTISSEMENT 
DE 


BRUTEUR 


e petit Traite fut fait à la pritre de M. Bur- 
e net, dans un tems que pluſieurs Sayans d' An- 
gleterre s appliquoient à des calculs ſur Þ Apocalyp- 
fe. Comme ils ont beaucoup d' eſprit, & meme de 
cet eſprit que les difficultes ne font qu'encourager , on 
y expoſe naivement celles qui ſe rencontrent dans 
Fhiſtoire- de ce Livre, pour leur donner lieu de bien 
ttablir le fondement de leurs calculs; & je les crois 
encore plus capables de reuſſir en ce point, qui n'eſt 
pas à beaucoup pres auſſi difficile que l'autre, quel- 
que idée que Fon ait de la juſteſſe de leur arithme- 
tique. 1 4 

05 les @ toujours ſoupgonnès d'avoir une extreme 
deference pour les Peres de l' Egliſe, du moins pour 
ceux qui ont vecu dans les 3 ou 4 premiers ſiècles; 
E cependant ils ne peuvent ignorer les conteſtations 
qui regnoient alors au ſujet de Apocalypſe. On 
verroit donc $'ils ne reconnoiſſent dans un livre , Iau. 
tre marque d autlienticitè que le temoignage des an- 


diens, ou bien s'ils ne ſeroient pas obliges de recou- 


Tir 4 un autre principe qui eſt celui de la plupart des 
Proteſtans. Au 7 il weſt pas neceſſaire d' aver- 
tir que cet Ecrit a ete compoſe un peu a la hate; les 


negligences du ſtyle, & quantite de choſes inutiles 
qu on auroit di retrancher , ne le prouveront que 
trop, pour ne pas parler de diverſes expreſſions peu 
meſurees, & qui n expriment pas toujours les vrais 
ſemtimens de l Auteur. 5 


- DISCOURS HISTORIE 
SUR | 


L'APOCALYPSE. 
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Canon des Livres du Nouveau Teſtament forms com- 
me au haſard & ſans règle, par le ztle des =» 
culiers. Mauvais effet de cette liberte. Parta- 

ge de ſentimens ſur pluſieurs Epitres. L'Apoca- 
lypſe, preuve de Pirregularite avec laquelle le Ca- 


non du Nouveau Teſtament a tte form. 


§. 1. SO ne faut pas s'imaginer que le 
24 2 Canon des Ecrits Sacres , tel 
> I que nous Pavons aujourd'hui, 
Eo ſe ſoit forms tout d'un coup 
eee, des le tems des Apòtres. Les 
premiers Livres qui vinrent a la connoiſſance des 
Chretiens furent ſans doute les Evangiles, enſui- 
te les Epitres, les unes plutot , les autres plus tard. 
Les Egliſes à qui elles avoient été Ecrites, ſe les 
communiquoient les unes aux autres; les Romains 
aux Corinthiens, les Corinthiens aux Romains , & 


WS. 
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voy de chaque Epitre, à meſure que le commer. 
geEtendoit entre les Chretiens. On ne voit pa- 
— ni Concile, ni Pape, ni Autorits Souverai. 
ne, qui ait fixe le Canon des Ecritures. Ca été 
_ Youvrage du tems. Aujourdhui on ajoutoit un 
Livre, & demain un autre; & cela ſe faiſoit, dit 
M. Baſnage (*), par. quelques particuliers qui trou- 
yant un écrit utile à la piete, le produiſoient @ leur 
Egliſe; & meme, ajoute-t-il, ils ſe donnoient la- 
deſſus une ſt grande liberté, qu'ils comptoient entre 
les Livres canon . des écrits manifeſtement ſup- 
pPoſes. Les Egliſes ſe partageoient en opinions 
differentes , comme les particuliers. Les unes 
rejettoient un Livre pendant que les autres le rece- 
voient. On conteſtoit, on examinoit avant que 
d'admettre. La ſeconde Lettre de S. Pierre n' toit 
py d'abord dans le Canon; pluſieurs, dit Euſebe, 
==> 2p utile, & on commenca de la lire a- 
in. Il aſſure la meme choſe des Lettres de S. 
* & de S. Jude. Un tres petit nombre d An. 
ciens en avoient parlè comme de deux Ecrits Di- 
vins. Quelques Egliſes ſe determinerent a les lire. 
Le doute dura longtems, & enfin il fut aboli. S. Je- 
rome dit auſſi de la Lettre de S. Jacques, qu'elle 
avoit acquis {on autoritè peu à peu par la ſuite des 
temps. L Epitre aux Hebreux, la ſeconde & la 
troiſieme de S. Jean, ne ſont devenues canoni- 
ques que de la meme manière. C'eſt ainſi que le 
Canon des Ecritures ſe perfectionnoit in ſenlid e- 
ment; & cela paroit dans un plus grand jour par 
Hiſtoire que nous allons faire de I Apocalypſe , 
& des contradictions qu'elle a {ouffertes, | 


3 — 


2 — 


(*) Hiſtoire de 1Egliſe, Liv. 8. 
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.S$ De tous les Eerits qui ſont venus immé- 
diatement apres ceux des Apdtres, il ne nous 
reſte que la premiere Epitre de S. Clément Ro. 
main, avec un fragment de la ſeconde; IEpitre 
attribuée à S. Barnabe,' & qui eſt d'un Ecrivain 
fort ancien; le Livre d' Hermas; les Lettres qui 

portent le nom d Ignace, „avec celle 42 e | 


Sunne des 138 


8. 3. Daus tous ces Ecrits, on ne voit aucune 
trace de PApocalypſe. Il eſt vrai qu'on ne peut 
rien conclure de leur {lence contre ce Livre en 
particulier, puisqu' ils ne parlent pas non plus des 

quatre Evangiles, ni de la plupart des Livres du 
Nouveau Teſtament. 


Suppoſitions de Prochore. Son PA 


§. 4. Le faux Prochore , qui ſe dit Disciple 
des Apòtres, en ſavoit bien davantage; & voici x 
ce qu'il raconte de la vie de S. Jean. Cet Apd- 
tre apprit aux Chretiens d'Epheſe qu'il avoit une 
revelation de Jeſus-Chriſt. Ils le prièrent de la 
mettre par ècrit; I' Apòtre dicta ſon Evangile à 
Prochore au milieu des eclairs, des tonnerres & 
des tremblemens de terre. Enſuite il ecrivit ſon A- 
pocalypſe de fa propre main, comme &'il en eut 
fait plus de cas que de ſon Evangile. Mais le 
pretendu- Prochore qui ſe met ici parmi les Ac- 
teurs, toit du nombre de ces honnètes Chretiens , 
qui le jouoient de la credulite du public, & qui 
ſe parant d'un grand zele pour: la Religion, ne 
cachoient pas meme leur jeu ſous le masque d u- 


ne probitè payenne, Son Livre eſt _ de fables 
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& Cabſurditss. Les termes d Hypoſtaſe , de Con- 
ſuhſtantiel, & autres, marquent alles le tems o 
i a EtE fabriqus. | 


 Cerinthe ſoupgonnt d ttre Auteur de 7 2 
5e. 


F. 5. Apbla la mort des Apdtres 00 , parut -Cerin- 
the, homme fort entete du regne temporel de mille 
ans. C'ctoit une opinion qui venoit originairement 
— Juifs & qu'il repandoit parmi les Chretiens. 
II s'appuyoit fur T Apocalypſe qu'il ſoutenoit ètre 
une production de S. Jean. Mais quelque raifon 
qu'il eùt de parler ainſi, pluſieurs Orthodoxes ne 
laiſſèerent pas de le ſoupconner d'en ètre lui-meme 
le Pere, parce qu'il leur ſembloit que cet ouvrage 
favoriſoit le regne de mille ans, comme nous le 
verrons dans la ſuite. 


Autres Heretiques contre P Apocalypſe. Repon- 
ſe ft ingulitre d Epiplianes. ö 


$. 6. Cependant d' gutres Heretiques, Cerdon 
& Marcion, au rapport de Tertullien (f), & 
meme les Alogiens, ſelon S. Epiphanes (), $'c- 
leverent contre I Apocalypſe qu' ils vouloient òter 
à S. Jean, parce, diſoient-ils entr' autres raiſons, 
que du tems de cet Apotre , il n'y avoit point 
d Egliſe Chretienne a Thyatire: ce que S. Epipha- 
nes ne craint point de leur accorder, & il ſuppo- 


W 


( Eufeb, Hiſt. Lib. 3. C. 28. & Lib. 7. C. 25. 
Ct) Tertul. contra Marci. Lib. 4. 


O Epiphanes Hæres. 51. 
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fe en meme tems, que lorsque S. Jean Ecrit a PE- 
gliſe de Thyatire, il parle, non comme ſi elle 
exiſtoit alors, mais par un eſprit de Prophétie. 

F$. 7. Voila done au ſujet de I Apocalypſe, He- 
9 contre Heretiques, pendant que les Or- 
thodoxes ſe tenoient encore a l'art. Du moins 


ignore: t- on parfaitement de quelle maniere ils en. 
viſageoient cette Oy. | 


Juſtin, premier partiſan de raub nf. . 


8. Juſtin Martir, qui Lerivoit vers Pan. 170. 
de Jeſus.Chriſt, eſt le premier de nos Docteurs 
qui ait fait mention de PApocalypſe; & ce qu'il y 
a de remarquable, c'eſt qu'il Fattribue a FApdtre. 
S. Jean. Dans ſon Dialogue avec Triphon, ce 
Juif lui demande $'il ne croit pas que Jeruſalem ' 
doive ètre r&tablie un jour? Juſtin rèpond que 
pour lui, il le croit ainſi avec tous les Chretiens — 
qui penſent juſte, & il dit: Il y @ eu parmi nous 
un certain ey nomme 7 „Vun des douze 
Apdtres: de Feſus-Chriſt. I a predit dans ſon A- 
pocalypſe que les Fidtles paſſeront mille ans dans Fe- 
ruſalem. C'eſt la ſeule fois que Juſtin cite Apo-’ 
calypſe dans ſes ouvrages, & il la cite pour prou- 
ver le regne de mille ans. 

F. 9. I ne parolt beit ary den. Heats 
Dotteur; qu'elle fut alors regue dans toutes les E- 
gliſes; il ſemble ne propoſer ici que ſon avis par- 

ticulier, ou tout au plus Pavis de ces Chretiens 
qui penſoient juſte ſur cet objet, c' eſt.· a · dire, qui 
croyoient le regne de mille ans. Mais on ne ſau- 
roit douter qu'il ne citat de fon chef un faux E- 
vangile, Iorsqu'il dit dans ce meme Dialogue, que 
, eſus-Chriſt descendant dans le Jourdain: 5 le feu 
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Sy alluma, & qu'on entendit cette voix du Ciel: 

tu es mon Fils, je tai aujourd hui engendre. II 

aſſure que les Apd9tres ont écrit ces choſes, qui ne 

bi trouvent — a dans e des E. 
eures. | 


Son 2 


8. 10. Ce reſt pas qu il ne ſe donnlt de la pei- 
ne pour S'informer de la verite des faits. Il avoit 
beaucoup voyage, non en homme vulgaire, mais 


en Antiquaire curieux. Nous lui devons le trepic 


de la vieille Sybille de Cumes, les trois — & 
belles cuves où elle ſe lavoit, le ſepulchre où re- 
ſoient ſes reliques, les livres ot elle parloit de 
es us-Chriſt. Nouveau ſujet de raillerie pour les 
Payens qui traitoient les Chretiens de Sybilliſtes , 
mais 2 qui Juſtin ne laiſſe pas de faire cette grave 
exhortation (): „ © Grecs!' croyes a Fancienne 
„ & venerable Sybille dont les livres font repan- 
„ dus partout, & qui a étè inſpirèe d'une manie» 
„ re extraordinaire par le Dieu tout-· puiſſant'.. II 
$'6toit aſſure par lui-meme de Vhiſtoire des LXX. 
Interpretes, & de leur Divine Verſion faite au 
tems du Roi Herode, des 70 cellules ow ils avoient 
travaille chacun à part, & de leur merveilleuſe 
conformitè jusqu'aux moindres termes. I outes 
circonſtances que S. Jerome traite de fables, mais 
fur lesquelles notre Docteur inſiſte en faveur de 
Ja Religion: „ Ne vous imagines pas, 6 Grecs! 
„ que ce que nous vous diſons ſoit une hiſtoire 
5 | faite a plaiſir. Nous avons vu, e dn 


* 
ür 1 * 
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„ dans le Phare d' Alexandrie, les veſtiges des 
„ petites maiſons” ; & n'etoit-ce'pas là une preu- 
ve que les Septante qu'on y avoit enfermes - 
toient veritablement inſpires'? La ſtatue: dreſſte 
par les Romains a Simon le Magicien, avec Vin- 
ſcription qui le met au rang des Dieux , (quoiqu'au 
jugement des Antiquaires qui Tont vue, Juſtin ait 
mal la Simon, au en de Semon , Diew des Sa- 
bins.) eſt encore le fruit de ces recherches, dignes 
d'un Philoſophe tel que Juſtin; & ce meſt. la qu un 


Echantillon de ce qu'il auroit fait „il ſe fat tour- | 
ne du ys de ee goon 


 Ironte 5; ſecond partiſan 


_ 11. Irene qui vient apres, iu cite 60 N 
vent ſous le nom de Jean, Disciple de notre Sei- 

eur. II etoit d'un autre caractère que juſtin, 

la force du temoignage depend presque toute 
de la qualite du tèẽmoin. Juſtin ſe portoit ſur les 
lieux, il vouloit voir les choſes par lui- 5 
quoiqu'il eut la vue aſſẽs mauvaiſe: Irence , au 
contraire, ne voyoit que par les yeux d'autrui, 
Il ne donne guere pour garant, que la tradition 
ou le temoignage d'un certain Vieillard qu on ne 
connoit point, & de qui le grand àge avoit ſans 
doute affoibl la mémoire; autrement, il n auroit 
pas dit entr autres fables, que Jeſus-Chriſt etoit 
mort a Page de cinquante ans, afin de paſſer par 
tous les ages, & de les ſanctifier. Quoiqu' il en 
ſoit, Irence n'a pas manquè de faire valoir FApo- 
calypſe vers h FR hers n ou il s efforce 
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d'Etablir le regne de mille ans; & dans ce meme 
endroit, il ſe fonde auſſi ſur la Prophetie de Ba- 
ruc, comme ſur un Livre de TEcriture Sainte, 
Cette approbation qu'il donne a VApocal ypſe Mn 
ſeroit ſans doute d'un plus grand poids, Sil n'ac- 
cordoit pas la meme autorite a des Livres ap 
phes. L'Ecriture a prononce ,  dit-il , & puis il ſe 
trouve que cette Ecriture conſiſte dans un paſſage 
d' Hermas, livre citè comme Canonique par les 
Anciens. Ce livre d' Hermas paroit au premier 
cCoup- dil aſſes ſemblable a l' Apocalypſe, fi ce 
Teſt que Fun commence par la morale & finit par 
les viſions, au lieu que Tautre commence par les 
viſions & finit-par la morale. 
F. 12. Dailleurs, on ne voit point dans 8 
que FApocalypſe fut recue de tous les Chreti 
de ſon tems. Ce ne ſont que de ſimples al 5 - 
tions de paſſages , ſans nous dire d où il ſavoit 
qu'elle avoit &tE compoſee par S. Jean, ni meme 
ce qu'en penſoit ſon Vieillard, qu'il fait venir ſou- 
vent, & pour des choſes moins importantes, 
F. 13. Mais on jugera de ce qu'il a &t6 capable 
de faire la-deſſus, par la manière dont il sy eſt 
pris pour s'aſſurer de la verite des quatre Evangi- 
les. Vous croiries qu'il a parcouru toutes les E- 
gliſes, conſults les archives, verific les originaux: . 
la difcuſſion eut Ete trop longue. Voici ce qu'il 


appelle par modeſtie une d&monſtration; car elle 


en renferme pluſieurs (). „ Il y a quatre parties 
du monde, & quatre vents cardinaux. Il y a done 
quatre Evangiles dans I'Egliſe , comme il y a qua-. 
tre colonnes qui la ſoutiennent, & quatre ſouſfles 
de vie qui la rendent . Les quatre ani- 

maux 


— 
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maux d'Ezèchiel marquent les quatre etats du Fils 
de Dieu. Le Lion, c'eſt ſa dignitè royale: le 
Veau, ſon Sacerdoce: animal a viſage d'homme, 
ſa naiſſance humaine: TAigle, ſon eſprit qui des- 
cendit ſur I Egliſe. A ces quatre animaux repon- 
dent les quatre Evangiles, ſur lesquels le Seigneur 
eſt aſſis. Jean qui enſeigne ſon origine ccleſte, 
c'eſt le Lion, Evangile plein de confiance. Luc 
qui commence par la Sacrificature de Zacharie , 
c'eſt le Veau. Matthieu qui decrit la genealogie 
de Jeſus-Chriſt ſelon la chair, voila Vanimal res- 
ſemblant a l' homme. Marc qui commence par 
Yeſprit prophetique venant d' en- haut, c'eſt-a-dire , 
par un paſſage du Prophete Iſaie, voici TAigle: 
c'eft I'Evanglle le plus court de tous, parce que la 
brievete eſt le caractère de la Prophetie. Autre 
preuve des quatre Evangiles; il y a eu quatre Al- 
liances, la première ſous Adam, la ſeconde ſous 
Noe, la troifieme ſous Moiſe, la quatrieme ſous 
Jeſus-Chriſt; d'où S. Irence conclut, ſelon les 
règles de fa Logique, que ceux-la ſont vains, té- 
meraires & ignorans, qui regoivent plus ou moins 
de quatre Evangiles. : ah. 
§. 14. Cependant les modernes eſtiment beau- 
coup le temoignage de ce Pere. I avoit vu, di- 
ſent-ils, Papias & Policarpe, tous deux Disciples 
de S. Jean; & par leur canal la verite pouvoit 
aiſement couler jusqu'a lui. Mais il y a plus de 
chemin qu'on ne penſe, avant que de faire paſſer 
F Apocalypſe dans les mains d'Irence. Papias E- 
toit mort avant Policarpe, & Irene2 parle du der- 
nier comme d'une perſonne fort ancienne, qu't 
peine il avoit pu voir dans ſa jeuneſſe. Auſſi n' al- 
lIegue-t-il jamais leur converſation , mais ſeule- 
ment leurs écrits; & * ces Ecrits il n'eſt fait 
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nulle mention de I Apocalypſe. En ſecond lieu, 


Policarpe ſouffrit le martyre () Pan 167. de Je- 


fſus-Chriſt. Donn&s-lui alors 86 ans, ce qui eſt 


deja un tres-grand age , puisqu'en 158 il avoit 
fait un voyage a Rome, doi il Etoit enſuite re- 
tourne en Aſie, il rauroit te qu'un enfant au 


tems de S. Jean, quand meme on ſuppoſeroit 


pour certain ce qu'on raconte de Fextreme vieil- 
leſſe de cet Apdtre. Ainſi ni lui, ni Papias, n' ont 
presque rien pu ſavoir de S. Jean, que par la tra- 
dition de perſonnes plus agces qu'eux. | 
F. 15. Mais fans recourir a des calculs, ecou- 


tons Papias lui-m&me, qui &toit un peu plus vieux 


que Policarpe (). „ Quand je rencontrois, dit- 
„il, quelques Disciples des Anciens, je m'in- 
„ formois avec ſoin de leurs discours. Je deman- 
„ dois ce qu'avoient dit Andre, Pierre, Philippe, 
„ Thomas, Jacques, Jean, Matthieu, ou quelque 
„ autre des Disciples de Jeſus-Chriſt. Car je trou- 
„ Vois la lecture des Livres moins utile que ces 
,» inſtructions de vive voix. Papias nous mon- 
tre la ſource ou il puifoit. Il ne dit pas qu'il eut 
converſe avec S. Jean: afſurement il s'en ſeroit 
fait honneur, pour donner plus de credit a ſes re- 
cueils. Il dit ſeulement qu'il interrogeoit ceux qui 


avoient vu S. Jean, ou quelque autre Apotre. II 


ſe qualifioĩt lui- mème Disciple de Jean, ſurnom- 


mè le Pretre, qu'il ne faut pas confondre avec 


FEvangelifte , & a qui quelques Anciens ont at- 
tribus FApocalypſe. Ces reflexions ne ſont pas 
de moi, mais d'Euſebe, qui avoit lu les Ecrits 


1 * 
— 


2 


- 


EE) Euſebe Chronig. 
Ct) Ibid. Lib, 3. C. 39. 


SUR VAPOCALYPSE. 259 


de Papias; & ce n' eſt pas faire tort à S. Jean que 
de lui Oter un Elève que cet Hiſtorien traite de 
petit genie, d' homme credule ,qui ſe livroit a toutes 
ſortes de recits, & qui faiſoit dire aux Ake e Cv 
a ils n'avoient jamais pen{e. 


Meliton. 


6 16. Ava Irence Jaurois du nommer Meli 
ton, parmi les œuvres duquel il y avoit un Traits 
intitule: du Diable de U Apocalypſe , a ce que dit 

Euſebe (). Comme Touvrage Seſt perdu, on 
n'en ſait pas davantage, & Fon ignore sil y 6toit 
parle de I Apocaly pſe en bien ou en mal. Eile a 
etè en effet attaquèe dans des Livres faits expres 
par quelques Anciens, que cite Denys d'Alexan- 
drie, fans les nommer. Peut-ctre Méliton etoit- 
il de ce nombre, peut-Ctre nen ctoit-il pas: c'eſt 
_ doute qui, comme bien dautres , risque de 

etre jamais Cclairci. 


 Apollonius , 5 Thiophite. 


17. Il ren eſt pas de meme & Apollonius & 
de T heophile d'Antioche. Euſebe nous ap- 
prend () que le premier $'ctoit ſervi de . 
Iypſe dans un Traits contre les Montaniſtes; 

parmi les ceuvres du ſecond, il y a, dit le cr Hh 
Euſebe, un Livre contre Þ Hirifie d' Hermogine 
ou il emploie des preuves tirtes de la Revelation de 
Jean. Si ces Livres n'toient pas perdus, on y 
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verroit de quelle maniere ils citoient Apocalypſe 
contre leurs adverſaires, & Sls Pattribuoient a 
S. Jean PEvangeliſte. 
F. 18. „Les premiers Peres, dit M. Simon OY, 
„ ſuivent quelquefois dans leurs diſputes la me- 
„ thode des Rheteurs , qui emploient fort ſou- 
„vent des raiſons purement apparentes, & des 
5 actes douteux, ſur lesquels il ne faut pas tou- 
5x jours ſe regler. C'eſt de quoi les loue S. Jero- 
„ me, bien loin de leur en faire un crime. La 
5» Giſpute, dit-il, n 'a point de loi. Il faut propo- 
„ fer @ ſon Adverſaire, tant6t ceci, tant6t cela, 
„ & argumenter comme on peut: dire une choſe , 
„ & faire le contraire ; faire ſemblant d'offrir du 
„ pain, & cependant tenir une pierre. Il avoue 
„ que c'etoit ſa coutume, auſſi bien que celle des | 
„ Anciens (). Voyes leur maniere de diſputer” 
ajoute-t-il: »» Quels tours de ſoupleſſe ne font- 
„ Us point, pour rompre les trames du Demon ? 
„„ Is ont dit, non ce qu'ils penſoient , mais ce 
„ que la neceſlite leur faiſoit dire“. De-la ſont 
venues ces frequentes diſtinctions, entre parler 
ſelon la verite, & parler par economie. De-la tant 
dae citations de pieces apocryphes & autres ſuper- 
cheries, qu'on nomme aujourd'hui pierfes , Par 
un reſte d'honnetete, 
$. 19. Pour revenir a Theophile comment 
+ fait difficults dalle guer a des Heretiques 
Apocalypſe, lui qui cite contre les Payens (J) 
les vers de la 8 » comme de veritables Pro- 
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pheties, ou les actions des Empereurs ſont rappor- 
tees hiſtoriquement , ol il eſt parléè en termes 
clairs du Chrift, de TAnte-Chriſt, du nom de Je- 
ſus qui fait 888, du nombre de Rome, ſavoir 948, 
de la ſeconde ruine de Jèruſalem, de la deſtruc- 
tion de Rome, de la reſurrection, du règne de mil- 
le ans, du feu de l'enfer, & autres predictions de 
P Apocalypſe. Il eſt vrai que Theophile & les au- 
tres Peres ont fait valoir ces armes avec un air de 
confiance , qui femble plutot repondre de leur 
bonne foi que de leur jugement. Juſtin lui-meme 
 $8y Etoit laifſe ſurprendre , lorsqu'elles ſortoient 
tout recemment de la forge de Plmpoſteur qui les 
avoit fabriquces, & qui ſelon toutes les apparen- 
ces ctoit quelque Chretien Montaniſte. 


Vin tu ſecond ſitcle. S. Clement. 


F. 20. S. Clement Alexandrin qui termine le 

ſecond ſiècle, rend auſſi temoignage a I Apocalyp- 
ſe. Pour montrer que le Chretien ne doit pas 
porter des habits bigarres & charges d'or, il alle- 
gue cette viſion , ou Ion donna des robes blanches 
aux Martyrs. II ne dit nulle part que le Livre 
ſoit de VApotre S. Jean; mais en recompenſe il 
nous apprend qu'il y avoit une Apocalypſe de S. 

Pierre. „ L'Ecriture nous enſeigne, dit-il (, que 
„les enfans expoſes ſont ſous la tutele d'un An- 
„ ge gardien. Ils vivront, dit-elle, jusqu'a cent 
„ ans, & S. Pierre, dans ſon Apocalypſe, dit: 
„Il ſortit de ces enfans un eclair qui frappa les 
„Jeux des femmes”. Cette Apocalypſe de S. 
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Pierre, qu'au rapport de Sozomene , on liſoit 
dans les Egliſes de la Paleſtine, Etoit fi fort eſti- 
mee de Ciement, que non-ſeulement il lui a don- 
ne place parmi ſes Propheties choiſies, mais qu'il 
Pexpliquoit encore dans ſes Inſtructions comme 
un Livre Sacre. Il appelle Ecriture Divine la 
Prophetie de Baruc , Choſe Divine ce que VAn- 
ge avoit revele a Hermas, Ecriture par excellence 
le Livre de Tobie. I tire ſes autorités du Livre 
de la Sageſſe, de VEcclcfiaſtique, des Epitres de 
Clement Romain & de Barnabe, qu'il allegue 

comme des Livres canoniques. Il cite de la me- 
me maniere la predication de S. Pierre, les yoya-/ 
ges de S. Paul, PEvangile ſelon les Hebreux, I'E- 
vangile felon les Egyptiens, les traditions de Ma- 
thias, d'Hydaſpe; eh! que ne cite-t-il pas? Un 
homme qui avoit tant lu, ne pouvoit.il pas don- 
ner foi a Apocalypſe? Je ne ſais ou il a vu que 
S. Paul exhortoit le monde à lire les Livres Sybil. 
ins? „ Enfin, dit le Pere Simon, il mettoit tout 
„ On uſage contre les Payens, & ſe ſoucioit peu 
„ que les Livres qu'il leur oppoſoit fuſſent vrais 
„ Ou faux, pourvu qu' ils fuſſent conformes à ſes 
„ ſentimens” (). C'etoit pourtant, au juge- 
ment de S. Jerome, le plus ſavant homme qu'il 

y elit jamais eu parmi les Chrètiens. Je ne crois 
pas ces remarques inutiles, des qu'on veut appré- 
cier au juſte le temoignage des Peres. 


Tertullien. 


2 8 21, Mais de tous les Anciens Docteurs, 
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Tertullien eſt le plus formel, & comme il Ctoit 
zel6 partiſan des Millenaires, qu'il avoit defendus 
dans un Livre fait expres, auſſi $eſt-il le plus ſou- 
vent explique en faveur de I Apocalypſe , qu'il 
attribue a S. Jean I'Evangeliſte, & ſur laquelle il 
appuye des opinions qui n'ont pas moins beſoin 
que d'une telle autorite. S'il veut prouver, par 
exemple, que l' ame eſt corporelle, & qu'elle tom- 
be ſous les ſens, il allegue (*) ce paſſage de A- 
pocalypſe: Je vis ſous Fautel les ames de ceux qui 
ayoient tte mis 4 mort pour la parolgde Dieu. Ail- 
leurs (FJ), il veut faire voir aux WE ones que 
PF Evangile felon S. Luc n'avoit point été corrom- 
pu: il en appelle aux Egliſes dont la Doctrine é- 
toit conforme à ce meme Evangile. „Nous avons 
„ auſſi les Egliſes qui ont Etc formees par S. Jean; 
„ Car quoique Marcion rejette ſon Apocalypſe, 
„ cependant la ſuccefiion des Eveques , en re- 
„„ montant jusqu à la ſource, prouve que S. Jean 
„ en eſt Auteur“. II eſt vrai que ces derniers 
mots font equivoques, & qu 'on ne fait fi cette 
ſucceſſion d'Eveques tend à faire reconnoitre S. 
Jean pour I'Auteur de Apocalypſe, ou bien pour 
Auteur & premier Eveque des Egliſes d' Aſie; ce 
qui convient mieux au but de Tertullien. La 
queſtion entre les Marcionites & lui, netoit pas de 
ſavoir ſi S. Jean ctoit Auteur de I Apocalyple, mais 
_ $1 TEvangile de S. Luc, dont les Egliſes d'Afie ſe 
ſervoient, &Etoit authentique & nullement altere, 
Le témoignage de ces Egliſes devoit etre de quel- 
que autorite; elles avoient cte formées & Elovces 
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dans la Doctrine de S. Jean, & pour sen convain- 
cre, il ſuffiſoit d'avoir lu les premiers Chapitres 
de TApocalypſe. Mais comme les Marcionites 
rejettoient ce Livre, Tertullien les ramene à la 


ſuite des Eveques, qui ſe diſoient en effet les ſuc- 


ceſſeurs de S. Jean, & qui le reconnoiſfoient pour 
le fondateur de leurs Egliſes. 
§. 22. Quoi qu'il en ſoit, toujours eſt-il certain 
les paroles memes de ce Docteur, que bien 
loin de rejetter Apocalypſe, aVexemple des Mar- 
cionites, il lagregardoit comme Touvrage de S. 
Jean, le fondateur des Sept Egliſes d Aſie. Qui- 
conque en doute n'a qu'a lire cet autre paſſage du 
meme Auteur fur la nouvelle Jeruſalem, qui eſt 
decrite dans le 21 Chapitre de FApocalypſe. 
„Nous reconnoiſſons que nous avons un règne 
„de mille ans ſur la terre, ſavoir la Réſur- 
„ rection pour mille ans dans la ville de Jeruſa- 
„ lem, faite de la main de Dieu, & deſcendue 
„ du Ciel. Ezechiel la connoiſſoit, PApdtre 


„ Jean Ta vue, & les nouvelles Propheties aux- 
„ quelles nous croyons, en ont meme repreſents 


„ le plan avant qu'elle fut conſtruite, pour ſer- 
„ vir de ſigne quand elle paroitroit. Enfin ce 
5 ſigne a paru depuis peu dans une decouverte 
„ faite en Orient, & dont les Payens mèmes ſont 
„ témoins. On a vu en Judee, pendant mw 
„ te jours au matin, une ville ſuſpendue en Pair 
„dont les murs diminuoient a meſure que le] jour 
„ augmentoit, & qui diſparut enfin” (*). 

F. 23. Ces paroles n'ont pas beſoin de Com- 
mentaire, f1 ce n'eſt que les nouvelles Propheties 
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que Tertullien met ici a cote.de PApocalypſe, & 
toient les revelations de Prisque & de Maximille, 
femmes qui, au nombre de dix, faiſoient la fonction 
de Propheteſſe. La ville ſuſpendue en Pair, dont 
les Payens memes avoient &6t6 temoins, & qui res- 
ſembloit à la Jeruſalem de VApocalypſe, eſt un 
Evenement fort ſingulier, qui prouveroit d'un 
ſeul coup la Divinite de ce Livre. Il eſt ficheux 
que le phenomene vint a ſe diſſiper des la pointe 
du jour, à meſure que les ſpectateurs commen- 
_ colent a voir. Ps oO 

§. 24. On ne ſauroit nier que ce Docteur n' eùt 
trop de penchant aux viſions. Celles d'Hermas 
devoient etre fort a ſon gout. Auſſi les cite- t- il 
comme un Livre de FEcriture Sainte. Il ſe plaint 
encore de ce que les Juifs avoient retranche de 
leur Canon la Prophetie d'Enoc, & pluſieurs pie- 
ecs de cette nature. 


Origene. 


F. 25. Origène, autre Millenaire , dans fa 
preface ſur VEvangile de S. Jean, & dans ſa ſep- 
tieme Homèlie ſur Joſuè, fait mention de FApo- 
calypſe, ſous le nom de P Apotre S. Jean, & dans 
ſes Commentaires ſur S. Matthieu, il nomme les 
Oracles de PApocalypſe. Ceſt dommage qu'il 
ait adopts & pris ſous ſa protection les Oracles de 
la Sybille dans ſes livres contre Celſe, ou il de- 
voit ètre plus circonſpect & plus exact que dans 
ſes Commentaires & dans ſes Homelies. Sa bonne 
foi va meme jusqu'a ſommer ce Payen de citer des 
exemplaires anciens des Livres Sybillins, dans les- 
quels ce que les Chretiens alleguent ne ſe trouve 
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point. Ceſt ce qui ne lui ctoit pas poſſible. Mais 
ce qui lui eut été bien aifc, c toit de faire voir la 
fauſſetè de ces Oracles. - 


$. 26. Et pour mieux nous er de PexaCti- 


tude d'Origene a diſcerner les veritables Ecrits, 


(car avant de croire un temoin, il faut le con- 
noitre,) remarquons, qu'il eſtimoit fi fort les vi- 
ſions d'Hermas, que non-ſeulement il les croyoit 
tres utiles, mais qu'il les appelle une cEcriture in- 
{pirce de Dieu. En a-t-il jamais dit autant de 
PApocalyſe? Cette Apocalypſe meme, pourquoi 
ne Tauroit-il pas reconnue fur la foi du titre pour 
une production de S. Jean? Il en recevoit tant 
d'autres, avec encore moins de ſcrupule. Il ne 
doutoit pas que FEpitre qui porte le nom de S. 
Barnabe ,; ne fit veritablement de lui, ni que le 
Livre de la Sageſſe ne fut de Salomon. Il a bien 
cite F Apocalypſe d'Elie , & PApocalypſe de S. 
Paul. II dit meme que cet Apdtre a infere dans 


ſes Epitres, diverſes ſentences de PApocalypſe d'E- 


lie. A ces deux Apocalypſes, joignes celle de S. 
Pierre, canoniſèe par Clement Alexandrin : voila 
trois Apocalypſes à ajouter a celle de S. Jean, 
qui ne pouvoit echapper aux recherches d'Origene, 
Il met expreſſèment la Prophetie de Baruc au rang 


des Livres Canoniques. II allegue I Evangile ſe- 
Ion les Hebreux, le Livre des douze Apöôötres, le 
Teſtament des douze Patriarches, la Doctrine de 
S. Pierre, les Actes de S. Paul, la Diſpute de Jo- 
ſeph & de Jacob, qu'il cite meme avec éloge, le 


Livre de Jannes & de Mambres, & autres ſem- 
blables, d'ou il a coutume d' emprunter ſes auto- 
rites. Il avoit appris cette m&thode de fon Maitre 


| Clement, & elle &toit aſſẽs commune aux Doc- 


— 
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teurs de ce ſiècle. Il attribuoit à Daniel J Hiſtoi- 
re de Suzanne, qu'il a defendue dans un livre 
N. e eps. 

§. 27. La poſterite lui auroit eu pan d' obliga- 
tion, 'i cut employe ſa critique a prouver que 
I Apocalypſe eſt en effet de S. Jean » quand meme 
i reut fait que nous dire ſi elle etoit reconmue 
de tous les Chretiens de ſon temps. Car citer un 
livre, weſt pas le declarer canonique. S. Jude 
all&gue la Prophetie d' Engc, & meme  Aſſomp- 
tion de Moiſe, ou il etoit parle du combat de Mi- 
chel l' Archange avec le Diable; deux livres qui 
n'eëtoient pourtant pas dans le Catalogue des Juifs. 
Origezne, & les autres Peres, ont pu ſe ſervir de 


PApocalypſe, quoiqu' elle ne fut pas encore dans 
0 Canon. 5 


S. Hy ppolite. 


. 28. Lautorite ꝙHyppolite, ami de ce Dofteur, | 
ſeroit plus conſiderable. Le P. Combefis a public 
de lui un petit Ecrit ſur les douze Apotr cs. Lar. 
ticle qui concerne S. Jean, eſt tel qu'on va lire. 
»» Jean fut relegue par Domitien dans I'Iſle de 
„ Pathmos, ob il Ecrivit ſon Evangile, & ol il 
„eut la viſion de FApocalypſe. Il s endormit & 
„ Ephéſe; on chercha ſes reliques, on ne les 
„ trouva point”, Ce weſt pas ici un Rhetoricien 
qui cite PApocalypſe en paſſant, comme font les 
Peres, c'eſt un Hiſtorien qui s'informe & qui 
raconte les faits. | 

$. 29. Mais franchement » Tar peine 2 croire 
que VEcrit ſoit de S. Hyppolite. Quoiqu'il ne 
conſiſte qu'en 12 articles, ales courts, il ne laiſſe 
pas de citer pour le moins autant de petites fables. 
1 
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$. 30. Ce weſt pourtant pas la raiſon qui m' em. 
pecheroit de le donner a S. Hyppolite. Ceſt afſes 
le caractère de FAntiquite: „„ Tout le monde 
„ fait, dit M. du Pin, ſur une autre matière, 
„que les Livres des premiers Chretiens ſont rem- 
„ plis de fables, que les Peres Sappliquoient tout 


$4 entiers a des choſes de plus grande importance 
„„ pour. lors, qu'ils ſe fioient a pluſieurs Actes des 


»» Apotres, & a quantite d'autres monumens cer- 
95 tainement {uppolcs”. | IX 

F. 31. Le Pere de Combefis voit dans ces paro- 
les: On chercha les reliques de Fean, & on ne les 
trouva pas, le veritable eſprit de S. Hyppolite, 
qui Etoit dans cette penſèe que S. Jean n' toit pas 
mort. Pour moi, avec la permiſſion de ce Criti- 
que, il me ſemble d' y voir le genie d'un Auteur 
qui na vecu pour le plutòt qu au quatrième ſiè- 
cle, attendu qu' alors on commencoit deja a cher- 
cher les reliques, & a dcterrer les corps ſaints. 

§. 32. S. Hyppolite, a ce que dit Euſebe, avoit 
fait un Traite fur TApocalypſe ; c'eſt tout ce 


qu'on en fait. Mais nous avons de lui une Ho- 


melie contre Noel, ou il parle ainſi: „ Celui 
„ qui a dit, Au commencement Etoit la parole, a 
„ dit enſuite dans fon Apocalypſe, Son nom eſt la 
„ parole de Dieu”. On ne ſauroit dire en ter- 
mes plus expreſſifs que Apocalypſe eſt de S. Jean 
FEvangeliſte. Il eſt vrai que dans cette meme 
Homelie , il appelle Ecriture par excellence, la 
pretendue Prophetie de Baruc. | 


Homtlies. | 


$. 3 3. Et à propos d'Homtlies 5 puisqu' elles | 


viennent deja pour la ſeconde fois, il eſt bon de 
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favoir-ce que c'eſt, & de quelle manière les Pè- 
res ſe mettoient en frais pour le peuple. S. Jero- 
me avoit un jour conſultè ſon Maitre, S. Grégoi- 
re de Naziance, homme grave, jusqu'à ne pas 
trouver aſſes de ſageſſe dans les Coneiles: „ Ve- 
„ NES a mon Sermon, lui dit- il, je vous appren- 
„ drai ce que vous ignores. Le Peuple ne man- 
„ quera pas de m'applaudir, & vous ſerés con- 
„ traint vous-meme de vous rendre, a moins que 
„vous ne vouluſſies paſſer pour une bete. Il ne faut 
45 que du babil pour impoſer a ſon Auditoire : moins 
„il comprend les choſes , plus il les admire”. 
Ceft S. Jerome qui nous a conſerve cette petite 
anecdore ſur Gregoire, & IHomelic d'Hyppolite 
la verifie aſſes bien (). | 


S. Cyprien. 


§. 34. S. Cyprien, pour revenir à PApocalypſe, 
n'eſt pas auſſi precis que S. Hyppolite, quoiqu' il 
la cite ſouvent, ſur- tout dans ſes livres à Quiri- 
nus, qui ne ſont que des extraits de I Ecriture, 
& ou il fait entrer Tobie, ! Ecelèſiaſte, la Sageſſe, 
Baruc, les Maccabees, comme Livres Divins, 
ſans mettre aucune difference entr eux & F Apoca- 
lypſe: s'il la cite, c'eſt toujours ſans nom d Au- 
teur; mais en échange il nous apprend que PEc- 
cleſiaſtique & la Sageſſe, ſont des Livres de Salo- 
mon. Il eſt vrai que dans ſon Traite de l' habit des 
Vierges, il rapporte un endroit de Apocalypſe 
ſous le nom d' Ecriture Divine. Mais quelques 
lignes plus haut, il venoit de dire: „ PFEcriture 


* ** « 
— 


— 


„„ 


O Epiſt. ad Nepotium. 


* 
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„ a dit: Que nous a ſervi Vorgueil , ou qu'avong. 
„ nous profite de la vaine- gloire des richeſſes“ ? 
Paroles priſes du Livre Apocryphe de la Sageſſe, 
dans lequel le S. Efprit , dit- il ailleurs, nous en- 
ſeigne par la bouche de Salomon. Tant il eſt vrai 
qu il ny avoit point alors parmi les Chretiens de 
Canon fixe des Ecritures. 
Fi. 35. Dans ſon Exhortation au Martyre, apres 
avoir appliquè le nombre myſterieux de 7. aux 
Sept jours de la Creation, aux Sept mille ans de 
la duree du monde, aux Sept Efprits qui ſont. de- 
vant Dicu, aux Sept lampes du Tabernacle, aux 
Sept chandeliers de FApocalypſe ,- aux Sept co- 
lonnes de la ſageſſe, aux Sept enfans de la femme 
ſterile , aux Sept femmes qui prennent un ſeul 
homme pour mari, & tout cela pour venir aux 
Sept freres Maccabees, il ajoute que S. Paul a fait 
mention du nombre de 7. comme d'un nombre pri- 
vilegic, & que c'eſt la raiſon pour laquelle il n'a 
Ecrit, qua Sept Egliſes. Apparemment que Cy- 
prien Tavoit appris dans quelque livre apocryphe 
de cet Apotre, ou par une revelation particulie- 
re. Car il avoit ſouvent pendant la nuit, com- 
me il le dit lui- meme, des viſions & des ſonges, 
qu'il rEcitoit le lendemain a ſon Egliſe comme des 
avertiſſemens du Ciel; ou bien „au de faut des 
viſions, il faiſoit venir des petits enfans, qui 
dans leurs extaſes Iinſtruiſoient de la verite. - Tel 
fut le fruit d'un commerce trop frequent avec les 
Ecrits de Tertullien, dans lesquels il $'ctoit jette 
fans ſe munir de bons preſervatifs contre TVimagi- 
nation la plus contagieuſe qui fut jamais. 
$. 36. Voila les Peres du premier rang, &, pour 
ainſi 1 les Gardes-du-Corps de la Tradition, 
depoſant en faveur de n Je ne penſe 


* 
* 
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pas en avoir omis quelqu'un dans cet intervalle de 
tems qui s'eſt Ecoule depuis Juſtin Martir, jus- 
qu'au milieu du 3. fiecle. L'exactitude ëtoĩt d au- 
tant plus neceſſaire , que ceux qui ſont venus plus 
tard, ne produiſent pas d'auſſi bonnes lettres de 
creance que les Anciens, plus voiſins du tems de 
S. Jean; & parmi ceux-ci, les uns, comme on 
aura pu le remarquer, alleguent Apocalypſe fans 
nom d' Auteur; d'autres Palleguent fans dire fi 
elle eſt de Jean TApdotre, ou de Jean le Pretre;z 
enfin la-plupart, qui ſont Juſtin Martir, Irence, 

Tertullien, Origene & Hyppolite, la eitent com- 
me un ne de VApotre S. Jean. | 


Liſte des Anti- Apocalypaives "OPAL 


§. 37. Mais avant que Taller plus Join „ i oft 
juſte d' interroger auſſi leurs contemporains. On 
a deja vu les Heretiques partages: on verra la 
meme diviſion parmi les defenſeurs de la verits. 


| Bo Ignace. 


F. 38. Pour remonter meme n de 8. 1 
tin, on n' apperęoit aucune trace de PApocalypſe 
dans les Sept Epitres de S. Ignace, dont il y en 
trois qui ſont adreſſèes aux Egliſes d'Epheſe, de 
Philadelphie & de Smirne, les memes auxquelles 
Sadreſſe F Auteur de P Apocalypſe. Ignace rele- 
ve beaucoup les Epheſiens, ſur ce-qu'ils avoient 
_Et6 inſtruits par S. Paul: pourquoi ne leur pas 
faire honneur du long ſ&jour de S. Jean a Epheſe, 
des ſoins particuliers qu'il avoit pris deux, des 
Ecrits qu'il leur avoit laifſes en depot, de ſon A- 
 pocalyple 7 avoit Ecrite a leur priere ) or 
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mettre, dit on, la dernière main au Canon du 
Nouveau Teſtament? La m&moire en devoit 6- 
tre toute recente, puisqu' Ignace &Ecrivoit ſes Let- 
tres Fan 107. de Jeſus-Chriſt. Ce ſilence eſt as- 
{es remarquable, ſur-tout dans un Disciple de S. 
Jean. Il en pourroit naitre quelque ſoupcon con- 
tre la verite de ces faits, qui nous viennent d'une 
ſource moins pure, & beaucoup plus ſuſpecte. 


Papias. 


F. 39. Papias touchoit presque au tems de S. 
Jean. Il ne parle pas non plus de FApocalypſe. 
Euſebe marque les Livres du Nouveau "Teſtament 
auxquels Papias rendoit temoignage, I Apocalyp- 
ſe n'y parolt point; & ailleurs, lorsque cet Hi- 
ſtorien parcourt les témoins de I Apocalypſe, il 
omet encore Papias, dont pourtant il avoit lu les 
Ecrits. Il remarque meme que ce Docteur y en- 
ſeignoit le regne de mille ans, & qu'il ne Fap- 
puyoit que ſur une tradition non Ecrite. Un Chre- 
tien Millenaire, ne pas citer I Apocalypſe, dans 
le meme Livre où il veut établir ſon opinion, cela 
eſt un peu ſingulier! Mais venons à quelque cho- 
ſe de plus poſitif. . 0 


Dofteurs Anciens. 


F. 40. Pluſieurs Docteurs, qui ont vecu avant 
S. Denys d Alexandrie, à ce qu'il aſſure lui: mème 
dans un long fragment qu'Euſebe nous a conſer- 
Ve, ont fait des remarques critiques & particulic- 
res ſur Apocalypſe. Ces Docteurs devoient etre 
fort anciens, puisque S. Denys qui les avoit lus, 
& qui les allegue, ecrivoit déja vers le milieu du 

| | Tirol 
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 troifieme ſiècle. Non-ſeulement ils rejettoĩent 
entièrement I Apocalypſe, ils en refutoient auffi 
tous les Chapitres pie a pie, comme étant un ou- 
vrage, diſoient- ils, deſtituè de ſens & de raiſon. 
En ſecond lieu ils ſoutenoient que VInſcription en 
Etoit fauſſe, que ce Livre n'avoit point ètè com- 
poſe par S. Jean, ni meme par aucun homme A- 
poſtolique. Ils ajoutoient que Cerinthe en toit 
Auteur, & qu'il s' toit ſervi d'un grand nom 
pour donner plus de poids à ſes rèveries, & 
mieux inſinuer ſon opinion touchant le règne de 
mille ans. Enfin ils tiroient leurs dernières diffi- 
cultes de la nature de la revelation, qui doit etre 
claire & intelligible, puisqu' elle n'eſt faite qu'a ce 
deſſein. D'où ils concluoient, qu'un Livre tel 
que T Apocalypſe, couvert d'un voile épais, ne 
pouvoit Etre Emanè de l'eſprit de Dieu. 
F. 41. On voit que ces Anciens, dont les E. 
crits ſe ſont perdus, entroient dans un aſſes grand 
detail, & que toute leur critique ſe reduiſoit à 
deux ſortes de remarques, les unes tirèes de la 
ſimple raiſon & de la nature meme des choſes , 
les autres plus etrangeres , qui regardoient les faits 
& les autorites. On newdoit pas avoir beaucoup 
de regret a la perte de ces premières. On eſt tou- 
jours en état de les rèparer avec le ſecours de cet- 
te raiſon univerſelle, qui eſt de tous les tems & 
de tous les lieux. Chacun peut lire FApocalypſe, 
juger de 'Ouvrage par YOuvrage meme, voir sil 
eſt auſſi obſcur, auſſi impenetrable, auſſi depour- 
vu de ſens & de raiſon que le pretendenttes Au- 
teurs. La connoiſſance des faits qu'ils pouvoient 
avoir en main, ſeroit plus neceſſaire aujourd'hui, 
& nous delivreroit de Fincertitude ou nous jette 
le defaut de as Cette partie de leur cri- 
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tique qui s' attachoit à prouver que PApocalypſe 
Etoit de Cerinthe , ſupplëeroit en quelque ſorte au 
profond filence qui regne dans l' Hiſtoire, depuis 
S. Jean jusqu'a Juſtin, premier temoin de l' Apo- 
calypſe. Peut-etre auſſi qu'a travers ce qu'ils di- 
ſoient, & dans le propre fonds de leurs objections, 

nous trouverions de quoi leur repondre, & nous 
ſatisfaire en meme tems. Ce ne ſeroit pas la pre- 
miere fois que la verite ſe ſeroit défendue avec 
les armes deſtinèes à la combattre. Il n'eſt pas 
jusque ches I Empereur Julien, & dans le fort 
meme de ſes attaques, qu'elle nꝰaille decouvrir & 
emprunter de nouveaux ſecours. 


Caiits, Pretre Latin. 


F. 42. A ces Docteurs qui étoient Grecs, il 
faut joindre un Auteur Latin, qui &toit en vogue 
vers Pan 200. de Jefus-Chriſt. C'eſt le Pretre 
Caius, Oracle de TEgliſe de Rome, qui Voppoſoit 
comme un bouclier aux Heretiques de ce tems- 
la. Dans une difpute qu'il avoit avec les Millenai- 
res, il parle ainſi: „„ Cerinthe alleguant certaines 
„ revelations, com un g | 

„ potrc, debite des prodiges, qu'il a feints, com- 
„ me Int ayant ets decouverts par les Anges. II 
3. aſſure quapres la reſurrection, il y aura un ré- 
v gne de Jeſus-Chriſt ſur la terre, & que les hom- 
- 5» mes jouiront des plaiſirs du corps dans Jeruſa- 
„z lem”. II ajoute qu'ils paſſeront mille ans dans 
des fetes nuptiales & continuelles. z 
F. 43. II n'y a pas de doute que par ces reve. 
lations ſuppoſtes a un grand Apòtre, comme les 
ayant recues des Anges, Caius ne déſigne I Apo- 
calypſe qu'il croit Etre de — & non de 8. 
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Jean. II y eſt parlè d'une premiere réſurrection, 
d'un régne de mille ans, qui la devoit ſuivre, 
d'une nouvelle Jeruſalem, & des nôces de V'A- 

eau oh les hommes ſeroient invites. Or ce ſont 
ces choſes expliquees par les Millenaires d'une fe- 
| lieite temporelle, & appuyces particulièrement 


ſur PApocalypſe, que Caius rejette ici ſans dis. 


tinction, comme des chimeres debitees par Cerin- 
the, ſous le nom d'un grand Apotre. 

§. 44. Il faut donc avouer de bonne foi que 
Caius avoit en vue Apocalypſe; & c'eſt ainſi que 
Tentend Euſebe () qui avoit lu Vouvrage de ce 
Docteur. Car apres avoir cite les paroles qu'on 
vient de rapporter, il y joint immediatement un 
autre paſſage de Denys d'Alexandrie, qui allegue 
une ancienne Tradition laifiee a 'Egliſe, que Ce- 
rinthe s' toit ſervi de I Apocalypſe de 8. Fean , com- 
me d'un grand nom pour donner plus de credit à 
ſes propres ryeries. Je n'aurois pas inſiſte ſur une 
choſe qui me paroit auſſi claire que le jour, fi M. 
Du Pin n'eùt affectè d'y jetter quelques doutes fans 
neceſlite, pour inſinuer que Caius entendoit peut- 
etre une fauſſe revelation, differente de I Apoca- 
lypſe. Veritablement il fait beau voir FEglſe de 
Rome, qui ſe dit la ſeule colonne de la verite, 
remettre alors ſes intèrèts 4 un homme qui parloit 
{i mal d'un Livre Divin, ſans Etre defavoue par 
le Pape, ni par aucune Aſſemblee Eccleſiaſtique. 


Son Coraitr e. 
§. 45. Tout le 3 ne ſait pas eat kae 


G Euſebs L. 3. c. 18. 
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quel homme c' toit que ce Caius; il ne ſera pas inu. 
tile de le faire connoitre. L Egliſe s' toit remplie 
de Fauſſaires, qui contrefaiſoient le ſtyle des A- 
potres: les uns, comme les Heretiques, à deſſein 
de gliſſer leurs erreurs plus aiſement; & les autres 
ſous le pieux pretexte que les fables dé votes atti- 
rolent plus de veneration au Chriſtianiſme. On 
ne voyoit paroĩtre que de faux Evangiles, de faux 
Actes, de fauſſes Epitres, de fauſſes Apocalyp- 
ſes, & autres fantomes de revelation que la frau- 

de produiſoit, & qu'elle ſavoit fi bien animer de 
Teſprit d antiquitè, que les plus ſavans & les plus 
ſages en recevoient Pillufion. Notre Caius ne 
vouloit pas augmenter le nombre des qupes; & 
comme les habiles ſpectateurs de Voperi, qui ne 
Sarretent point aux decorations, il alloit par der- 
riere examiner les cordages & les reſſorts que fai- 
ſoit jouer l'impoſture. 

§. 46. Mais ſoit que l' experience reũt rendu 
trop defiant , ce que nous apprenons d' Euſebe, 
ſoit qu'il raiſonnat par intèrèt de parti, ce qui eſt 
aſſes dans la nature de Phomme, il e&toit devenu 
tres importun dans la diſpute. A force de nier les 
principes, il dèpayſoit ſes adverſapes, & fans uſer 
de menagemens faiſoit main-baſſe fur tout ce * 

Faccommodoit. 
F. 47.11 weſt gueres d'Anciens qui n wjencanes: 
ſi le Canon de quelque piece apocryphe: celui-ci 
le diminuoit tant qu'il pouvoit. A la bonne heu- 
re, sil neut fait que Fepurer; mais/ avec li- 
vraie il arrachoit le bon grain. Diſputant un jour 
en — -—p__ du Pape Zephirin, contre les Monta- 

qui lui objectoient un paſſage de! Epitre 

pr, 9 il oſa bien ſoutenir qu'elle n'etoit 
ni de S. Paul, ni canonique, & il le prit d'un ton 
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fi haut, que non: ſet alement il confondit ces bon- 
nes gens qui ne S' attendoient pas, mais qu'il 
vint à bout de donner le ton aux Egliſes d'Occi- 
dent, qui ne voulurent point la recevoir. Eſt- ce 
donc la cette tradition fi vantèe aujourd'hui, & 
dont les Peres auroient été les fideles Depoſitai: 
res? les uns qui ſuppoſoient de fauſſes produc- 
tions, les autres qui eee les . de 
leurs propres Ecrits. 

F. 48. [1 eſt ctrange que pour combattre avec 
plus d' avantage, Caius ſe jettat dans une telle 
extrèmitè que d' exclure I Apocalypſe du nombre 
des Livres Sacres. Il n'avoit qu'a donner un ſens 
ſpirituel au regne de milie ans, dire, par exemple, 
comme S. Caſſien, que Jeruſalem peut s entendre 
en quatre manieres : ſelon Thiſtoire , pour la 
ville des Juifs; ſelon Pallegorie, pour VEgliſe de 
Teſus-Chriſt ; ſelon l'analogie, pour la Cite ce- 
leſte; ſelon Tantropologie » pour Fame de Fhom- 
me. C'*etoient-la de fortes batteries contre la Je- 
ruſalem que les Millenaires attendoient, & dau- 
tant plus fortes qu'une._allegorie paſſablement con- 
duite, ou quelque conparaiſon tant ſoit peu ſpé- 
cieuſe, faiſoit alors plus d' impreſſion que n'eus- 
ſent fait les preuves les plus concluantes. Apres 
tout, il n'y avoit qu'a ſe retrancher ſur Ke 


te du Livre, & celt le parti r va. n 8. 
Denys d Alexandrie. 


1 Denys 7 Aexandrie. 


F. 49. Ce weſt pas qu'il weut quelque pen- 
chant à rejetter  Apocalyple. - Il etoit fort oppo- 
ſe au * de mille ans, & dans fon ouvrage qu's 
83 


* 
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a intitule, Des promeſſes, il r&pondit aux objec- 


tions de Nepos, le Chef des Millenaires GEeyp. 


te. L'Apocalypſe l embarraſſoit un peu, mais il 
n'etoit pas fi hardi que Caius. Il ne veut pourtant 
pas que les Millenaires ignorent que c'Etoit un li- 


vre fort conteſts. „ Quelques-uns de mes prède- 


»» ceſſeurs , dit-il, ont rejettè entierement, & 
„ Font refuts Chapitre par Chapitre, faiſant voir 
„ qu'il Etoit deſtituè de ſens & de raiſon, que 
„ Finſcription en etoit fauſſe, qu'il n'a point èté 
„ compoſe par S. Jean, mais par Cerinthe, qui 
„ Vouloit employer un grand nom pour donner 
„ plus de poids à ſes reveries”; & autres motifs 
que nous avons allegues ci- deſſus. 5 

$. 50. Apres avoir debuts de cette manière, & 


pour ainſi dire lache ſes enfans-perdus, comme 


pour ralentir le choc des Millenaires qui le pres- 


_  Joient, il vient a ce qu'il en penſelui-meme, ou du 


moins 5 ce qu'll fait ſemblant d en penſer. „ Pour 
„ moi, ajoute-t'il, je n'oſerois entièrement re- 
„ jetter ce Livre, ſur- tout parce que pluſieurs de 
„ mes Amis le regoivent. Je le regarde comme 
„ Etant au- deſſus de ma portée; je crois qu'il 
„ renferme un ſens admirable, mais un ſens my- 
* ſterieux & cache. Car quoique je n'y entende 
„ rien, je ſoupconne pourtant qu'il y a quelque 
„ ſens ſous ſes paroles: & donnant plus à la foi 
„ qu'a mon propre eſprit, je les eſtime trop ſu- 
v blimes pour Etre entendues par un homme com- 
„ me moi. Ainſi je nai garde de condamner ce 
„ que je n'entends pas, mais j admire ce que je 
„ ne ſaurois comprendre”. 
F. 51. Je ne ſais ce qu'on penſera des . 
de S. Denys; pour moi j'y trouve plus de docilits 
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que de lumiere, plus de complaiſance que de per- 
ſuaſion. Il commence par mettre en problème 
Pautorits de P Apocalypſe: il &tale les objections 
de ſes adverſaires, & ce qu'il y a de pis, il ne ſe 
met point en peine d'y repondre. Apres de tels 
preliminaires, qui ne paroiſſent pas hazardes ſans 
deſſein, il ne lui reſtoit qu'a rejetter ouvertement 
PApocalypſe, mais une raiſon de bienſ{cance le re- 
tient. Pluſieurs de ſes amis reſpectoient ce livre: ii 
ne vouloit pas les deſobliger. La politeſſe de ce 
Docteur paſſoit la ſimplicitè de fon tems; & quoi- 
que opinion des Millenaires lui parùt dangereuſe, 
il ne laiſſe pas de traiter N pos avec de grands egards. 
II Teſtime, il Phonore, & rien reſt plus flatteur 
que les &loges qu'il lui donne. Un homme qui en 
uſoit fi bien avec ſes adverſaires, que n'auroit-l 
pas fait pour ſes amis? Auſſi noſe-t-il rejetter en- 
tièrement I Apocalypſe. Ce n'eſt pas que dautre 
part il ſoit parvenu à en connoſtre les beautes. II 
avoue de bonne foi qu'il n'y-entend rien; il croit 
que le ſens en eſt admirable , mais cache; il donne 
plus a la foi-qu'a ſon jugement, c 'eſt-h-dife à la 
foi de ſes amis: car la ſienne n' toit pas diſtincte 
de fon propre jugement: du moins ce netoit pas 
cette foi de PEcriture, qui eſt une demonſtration 
des choſes qu'on ne voit point. La foi de S. Denys 

n'alloit qu à un ſimple ſoupgon,, & ſi ce ſoupgon 
Etoit mèlé qadmiration „on ne peut regarder cela 
que comme un nouveau compliment qu'il fait 2 
fes amis. On pourroit bien demander en effet 
comment il eſt poſſible d'admirer ce qu on nen- 
tend point: mais ce ſeroit manquer de diſcretion 
| pour un homme qui pouſſoit la complaiſance ſi loin. 

Fg. 52. Il vous repondra un peu plus nettement, 
Fo VOUS as fur SINE de I Apocalypſe. 


* 


* 
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1 Quoiquil ne füt pas d une humeur fort contrari- 
ante: „ Je n'accorderois pas facilement, dit-il 
« bas „que ce livre ſoit Touvrage de S. 
Il tache meme de vous prouver le con- 

traire, . une eſpèce d' oppoſition qu'il met 
entre les Ecrits de cet Apòtre & I' Apocalypſe, 
qu'il attribue à un autre Jean. Mais de peur que 
ſes amis ne vinſſent à trouver mauvais qu'il af- 
foiblit ainſi Vautorite de ce livre; „ je erois pour- 
„ tant, ajoute-t-il, que ce Jean Etoit un homme 

„ Inſpire du S. Eſprit“ . Il remarque qu'outre 
FEvangeliſte, il y a eu pluſieurs perſonnes de ce 


meme nom, entr' autres Jean ſurnomme Marc, 


dont il eſt parle dans les Actes. Il rentend pour- 
tant pas celui-ci, mais un autre qui a demeure en 
Aſie, auſſi bien que IApdotre, tous deux enſeve- 
lis a Epheſe, ou l'on voyoit, dit-on, leurs tom- 
beaux. Voici les raiſons qu'il allegue pour mon- 
trer que PApocalyple n'eſt pas de VApdtre 8. 
ean. 1. Celui-ci ne met point ſon nom a ſes 
ivres, & parle toujours de ſoi en tierce perſon- 
ne; au lieu que TAuteur de Apocalypſe ya mis 
ſon nom, parle toujours de ſoi en Are per- 
ſonne, & ſe nomme deux ou trois fois. 2. L' E- 


vangile & les Epitres commencent de la meme 


maniere, on y trouve les memes penſces repet6es = 


presque dans les memes termes: enfin c'eſt le me- 
me genie, le meme ſtyle: or le genie & le ſtyle de 
V Apocalypſe ſont bien differens. 3. L'Apdtre ne 
parle point de PApocalypſe dans ſes Lettres. 4. El- 
le eſt pleine de ſoléciſmes & d'expreſlions barba- 
res: au lieu que les ouvrages de S. Jean font 

beaucoup mieux Ecrits en Gree, 

§. 53. Telle eſt, en peu de mots, la critique de 
8. Denys, fort louee par Euſebe & 1 S. Jero- 
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me. Il y auroit beaucoup a dire la-desſus, ſi Ton 
entreprenoit de faire une diſſertation. Que Jean 
 VEvangeliſte fut inſpire de Dieu, tout le monde 
en convient. Mais que l'autre Jean le fut auſſi, 
dou S. Denys le favoit-il ? Eſt-ce par le Livre 


meme de TApocalypie 2 8. Denys ne Ventendoit 
oint. 
* §. 54. On ne ſauroit nier que le ſtyle de FE- 
vangile & des Lettres de S. Jean ne ſoit plus pur 
que celui de Apocalypſe. Cependant on y trouve 
quelquefois les memes expreſſions. Il eſt dit dans 
PEvangile, Ch. XIX. verſet 35. Celui qui Pa yu, a 
timoigne, & au Ch. XXI. verſet 24. C'eſt ce Disciple 
qui rend temoignage de ces choſes. Et dans la 1. E- 
pitre, Ch. I. verſets 1, 2. Ce que nous avons oui, 
ce que nous avons vu de nos propres yeux... Nous 
le temoignons. La meme maniere de certifier ſe 
trouve au commencement de I Apocalypſe: Fean 
ſon Serviteur, qui a temoigne de la parole de Dieu, 
du temoignage de Feſus-Chriſt , & de toutes les 
choſes qu'il a vues: ce qui contient encore une al- 
luſion à la parole qui eſt decrite dans le premier 
Chapitre de IEvangile. Et non- ſeulement FA 
calypſe donne le nom de Parolea Jeſus-Chriſt, elle 
Tappelle auſſi / Agneau qui nous a aimes ' & qui 
nous a layts de nos peches = ſon ſang : termes 
particuliers à S. Jean, qui ſe Edt ſes E- 
pitres & dans fon Evangile. | 
§. 55. Aſſurément ſi TAuteur de Y Apocalypſe 
neſt pas S. Jean, du moins il a bien voulu qu on 
le prit pour lui. Dès- lors, quelle opinion aura- 
t-on de fa ſincerite? Et comment S. Denys pou- 
voit-i] croire que ce fut un homme inſpire de Dieu? 
§. 56. Le témèraire Caius qui le prenoit pour 
un fourbe » ſe ſoutenoit beaucoup mieux. Auſſi 


8 5 
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agiſſoit-il plus rondement que S. Denys, que je 
ſoupconne fort avoir diſſimule: cette m&thode, 
dont S. Jerome fait honneur aux Anciens, <etoit 


alors tres commune. Mais ce qui me le confirme 

© entierement, c'eſt le rapport d'un de ſes ſucces 
ſeurs au Patriarchat d'Alexandrie (). „ S. Denys 

v ne diſoit pas franchement ce qu il penſoit, (c'eſt 


8. Athanaſe qui parle) „ il s accomodoit aux tems 


„„ & aux perſonnes, ſemblable a un habile jardi- 


„ Mer qui taille, plante, arrache, ſelon la qua- 


„5 lite des arbres & du terroir. Cette differente 


„ Conduite , qui marque de Fadrefle , le rend 
„ digne d'admiration. II ecrivoit par Economie, 
„continue 8. Athanaſe, & ce qu'on ecrit ainſi 
„ ne doit pas Ctre pris à la lettre, ni comme 
„ Chacun le voudroit”. 

§. 57. Apres cela, je crois qu'il eſt inutile de 
diſputer davantage avec un homme qui ne diſoit 
pas ce qu'il penſoit. Il vaut mieux tirer de ſes 
paroles une conſequence qui aura plus de rapport 
a notre ſujet. Il noſe rejetter I Apocalypſe, ſur- 


tout parce que pluſieurs de ſes amis la recoivent. 


Il ne dit pas toutes les Egliſes. Si pluſieurs la re- 
coivent de ſon tems, cela veut dire auſſi que plu- 
ſieurs la rejettent. Le jugement favorable des 


uns ne prouve pas qu'elle fut alors dans le Ca- 


non, puisque les perſonnes qui la citent, ont al- 
legue comme livres Divins quantite de pièces cer- 
tainement apocryphes. Or de ce que les uns la 
rejettoient, non en ſecret, mais a la face des E. 
gliſes, ſans paſſer pour heretiques, il s ut 


_-__ elle n'Etoit pas encore dans le Canon, 


1 


— 


A 4+, Athanas. de fide Dion, Alex. 
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F. 58. Ce qui le fait voir d'une maniere enco- 
re plus poſitive, c'eſt le Recueil intitule, Canons 
Apoſtoliques , non que les Apdtres en ſoient les 
auteurs, mais parce que ce Code de Pancienne 
Egliſe a été compoſe par des hommes Apoſtoli- 
ques. Auſſi lui donnoit-on autrefois le nom de 
Canons anciens , Canons Eccleſiaſtiques ; titre qu' ils 
portent dans pluſieurs manuſcrits, comme M. 
telier Va remarque. Non-ſeulement Juſtinien les 
loue dans ſa Novelle 6: ils ſont encore cites dans 
le Code Theodofien, dans le Synode de Conſtan- 
tinople de Pan 394, & meme jusqu'a ſix fois dans 
le Concile de Nicèe. Ils ſont pour le plus tard du 
troiſième ſiècle, comme Font prouve I Aubepine, 
Beveridge, & Du Pin, qui eſtime avec raiſon que 
c'eſt un Recueil de Canons de pluſieurs Conciles, 
tenus avant celui de Nicee. On trouve donc dans 
le 85. article de ce Recueil, le catalogue des Livres 
de PAncien & du Nouveau Teſtiment. L'Apo- 
calypſe n'y paroit point; & ce n'eſt pas ici la voix 
d'un ſimple particulier, c eſt en quelque maniere 
toute VEglife qui parle , ou du moins qui ap- 
prouve. | 
F. 59. Ul y a meme cette diffsrence entre les 
Peres qui ont admis I Apocalypſe, & ceux qui lui 
ont donnè l' excluſion, que les premiers fe conten- 
toient de la citer, ſans dire comment elle etoit 
venue jusqu'a eux des mains de I Apotre S. Jean. 
Ils paroiſſent ne ſe douter de rien: la poſſeſſion 
leur tient lieu de titre, & cette bonne foi ſeroit 
un pr6juge favorable, fi elle n'alloit pas jusqu'a 
donner azile a des Ecrits ſuppoſes. Les autres, au 
contraire, plus defians , examinoientavec ſerupule, 
_ descendotent dans les ds tails critiques , deterroient 
les monumens , & confrontoient les Ecritures, 
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Sils ſont aſſes malheureux pour $'etre 6cartes de 
la verite, il faut leur tenir compte des peines 
qu'ils ont priſes pour ne pas ſe laiſſer tromper. 

F. 60. Ce qui affoiblit un peu Pautorite de ces 
Peres, c'eſt qu'en meme tems ils diſputoient con- 
tre le regne de mille ans; & comme cette queſtion 


- devoit naturellement ſe decider par PApocalypſe, 


| peut. tre qu' ils n'ont rècuſè ce tribunal, que par- 
ce qu' ils le croyoient trop favorable aux Millenai- 
res. Car de quoi n'eſt point capable Feſprit de 
parti? L'Hiftoire de FEpgliſe n'en fournit que trop 
dexemples; & ſans aller plus loin, n'avons-nbus 
pas vu Caius rejetter PEpitre aux Hebreux, ſous 
ce pretexte, qu'elle enſeignoit le dogme rigide des 
 Montaniſtes. Il ne faut pourtant pas pouſſer fort 
loin cette reflexion, de peur qu'elle ne vint a rc- 
jaillir contre les partiſans de I Apocalypſe, Mille- 
naires eux-memes, & par conſ{cquent intereſſes a 
la defenſe de ce Livre. Juſtin Martir, Irence, 
by ertullien, les plus anciens & les plus illuſtres des 


Peres, n'en ont jamais plus dignement parle, que | 


lorsqu' il a &te queſtion d'ctablir leur dogme favo- 
ri, le fondement de leurs plus belles eſpérances. 
Le ſeul Origene qui eſt venu apres eux, & a qui 
le tems avoit donne de nouvelles lumieres, a re- 
Jette ce dogme, & a regu en mEme tems VP Apoca- 


Iypſe. I! poſſedoit le ſens myſtique en perfection, 


& avec ce talent il a tournẽ toute FEcriture en al- 
legorie, except l' unique endroit qui devoit sen- 
ttendre le moins à la lettre. Si dans l' Aneſſe de 
Balaam, il a pu voir Jéſus-Chriſt chargè de nos 
peches, s'il a trouve des myſteres jusques dans 


les chauderons du Tabernacle , les mille ans de 


FApocalypſe ne devoient gueres F embaraſſer. 
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§. 61. Nous avons conduit nos temoins & leurs 
oppoſans jusqu'au milieu du troifieme ſiècle; ta- 
chons de parvenir a la reunion des ſuffrages. S. 
Metode qui termine ce ſiècle, ſe preſente. comme 
témoin dans le 8. Discours de ſon feſtin des dix 
Vierges, ou Sainte Thécle fait TEloge de la vir- 
ginite. Apres avoir pris pour principe le nombre 
apocalyptique de 1260, qu'elle tourne & retour- 
ne de tous cotes pour en tirer de belles al- 
legories, elle conclut, je ne ſais comment, que 
ſes compagnes doivent garder leur virginite , & 
que ſi elles ne reſſemblent pas à la femme de VA- 
pocalypſe qui avoit fait un enfant, il eſt de leur 
devoir d'imiter ſon courage & ſa conſtance, pour 
réſiſter comme elle aux attaques du ſerpent. On 
voit que Metode eſtimoit beaucoup PApocalyp- 
ſe, puisqu'il la fait venir où elle etoit ſi peu ne- 
claire. Mais il ètoĩt de ceux qui croient le regne 
de mille ans, & ces Docteurs ne N guers 
de vue Apocalypſe. b : 


Viftorin. 


$. 62. Enfin voici ce que je cherche. Dans 
FIndice de la Bibliotheque des Peres, on trouve 
un Commentaire de Victorin fur YApocalypſe. 
 Ceſt le premier ouvrage de cette nature. II y 

aura preface , prolegomenes , diſſertation, tant 
ſur Apocalypſe que ſur ſon Auteur: fi c'eſt S. 
Jean qui Pa compoſee ; en quel tems, & a quelle 
occaſion; pourquoi, & dans quelle vue: a quot 
bon une e r6velation fi oblcute's & gue i 


* 


2 
i 
: 
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n'entend: rèponſe aux objections : nouveaux 
Eclairciſſemens. Quelle ſatisfaction pour nous! 
La verite n'eſt point ingrate , elle recompenſe 


ceux qui la wb oy 
F. 63. Je vais donc à la page que marque In- 


dice. Il ſe preſente d' abord une preface de S. Je- 
rome, ol il gronde un de ſes amis, qui Pavoit 


oblige de chercher un livre ſi peu conſiderable : 
mauvais augure. Peut- tre que le chagrin de ſe 
voir interrompu sen ſera mele. Allons plus a- 


vant: Viftorin , dit S. Jerome , n'avoit aucune 


cience : mais il eut bien voulu en avoir. Il n'a pas 
meme le talent d'exprimer ce qu'il a dans Peſprit.. 
Par malheur la lecture du Commentaire ne confir- 
me que trop ce jugement. On ne fait fi c eſt Vic. 


torin qui commente FApocalypſe, ou ſi c'eſt IA. 


pocalypſe qui commente Victorin. De diſſerta- 
tions preliminaires , il n'en faut pas parler. A 
peine nomme-t-1l PApdtre S. Jean dans le corps de 
Touvrage: il ne parolt avoir ſoupgonne qu il y 
et d'autres perſonnes de ce nom, tant il alloit de 


bonne foi. Enfin c'&toit la deſtinèe du premier 


Commentateur de P Apocalypſe, d avoir la reputa- 
tion d'un mediocre Ecrivain. 

F. 64. Ce petit accident nous obligera de ra- 
mailer ſoigneuſement nos temoins, que $'ils 
ne ſont pas tous auteurs de poids, ils . au 
moins faire nombre. ® | 


1 
Je mai donc garde d' oublier Laftance , homme 


2 doute eloquent , mais qui n'entroit gucres 


dans examen des faits. Il &toit Millenaire de 


meme que On car Apocalypſe, dans ces 


. 
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premiers ſiecles, avoit presque un meme ſort avec 
le regne de mille ans. Cependant Lactance ne 
fait que de ſimples alluſions a quelques endroits de 
ce Livre. La raifon en eſt qu'il a coutume de ci- 
ter tres rarement PEcriture , & tres ſouvent la 
Sybille, pour les verites meme les plus capitales 
de la Religion. ,, Le Fils du grand & ſupreme 
„Dieu“, dit-il , dans le ſeptième Chapitre de 
ſes Inſtructions, „ viendra pour juger les vivans 
„& les morts, ſelon le temoignage de la Sybille. 
„ Mais quand il aura detruit toute injuſtice, ren- 
„ du le grand jugement, & reſſuſcité les juſtes 
„ qui ont ete depuis le commencement du mon- 
„ de, il demeurera mille ans Parmi les hommes, 
„ qu'il gouvernera tres- juſtement” : & dans T'E- 
pitome, qui eſt la moblie & le ſac de ſes Inſtrue- 
tions, il dit, qu'on ne ſauroit douter de ces vèri- 
tes , puisqu' elles ſont predites par Trimegiſte, 
Hydaspe, & les Sybilles. On appelle ce Docteur 
le Ciceron Chretien: mais quand on voit Cicèron 
ſe moquer des Sybilles & des Divinations Payen- 
nes, on croit lire un Philoſophe Chrétien; au 
lieu qu'en voyant Lactance faire tant d honneur 
aux Sybilles, & fi peu à FEcriture, on eſt bien 
tentè de le prendre pour un Auteur Payen. 
F. 65. Au reſte ces trois Docteurs, Metode, 
Victorin, Lactance, ſont mis par S. Jerome au 
rang de ceux qui parloient par Economie. Mais 
qu'ils aient cru ce que l'on voudra, ils ne font 
que dire ici leur avis particulier, qu'ils ne S'Etoient 
pas meme donnè la peine d'examiner. 


 Euſthe. e's 
92 66. Wee Euſebe, leur contemporain, - 
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avoit fait plus de recherches que perſonne ſur 
Wi matiere, & qui parle, non en Rhetoricien, 
mais en Hiſtorien de la croyance de ſon tems. 
„Pour ce qui eſt de VApocalypſe, dit- il, on en 
„ doute encore auſourd hui, de meme que j'ai 
No „ dit que les Anciens en ont doute, comme je 
„ Tai fait voir ailleurs en alleguant leurs propres 
„ paroles; & il eſt a propos de donner ici le ca- 
„ talogue des Livres du Nouveau Teſtament dont 
„ j'ai parléè. Il faut donc y mettre les quatre 
„ Evangiles, les Actes des Apöôtres, les Epitres 
„ de S. Paul, la première de S. Jean, & la pre- 
„ micre de * Pierre. Enfin il y faut ajouter, fi 
„ Ton veut, FApocalypſe de S. Jean, nous réſer- 
„ Vant de dire en ſon lieu ce que les Anciens en 
„ ont penſc. Ces Livres ſont regus d'un com- 
„ Mun conſentement, & voici ceux qui ſont re- 
„ voquès en doute par les uns » &recus par les au- 
„ tres. La Lettre qu'on dit &tre de S. Jaques, 


„ celle de S. Jude, la ſeconde de S. Pierre, la 


„ ſeconde & la troiſième de S. Jean. Enfin, con- 
„ tinue Euſebe, il faut mettre au rang des Li- 
„ Vres tout-a-fait faux, les Actes de S. Paul, le 
„Livre des Paſteurs,. Apocalypſe de S. Pierre, 
„ la Lettre de S. Barnabc, & les Inſtitutions des 
„ Apötres. Ajoutes-y, fi vous voulés, I' Apoca- 
„ lypſe de S. Jean, que les uns rejettent des Li- 
„ vres de I Ecriture, & que les autres mettent au 
» rang de ceux qui ſont reconnus pour verita- 
„ bles”. Rien neſt plus clair que ces paroles 
d Eufebe » qui conjecture dans un autre endroit 
que FApocalypſe eſt de Jean ſurnommè le Pretre. 
$. 67. Veritablement les Ariens la citerent dans 
le Concile de Nice, comme nous Papprenons de 
S. Athanaſe qui ctoit preſent: mais 1 ne s enſuit 

| Pas 
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qu'elle fut regue dans le Canon. Ils allegue- 
rent auſſi le livre d'Hermas, qui n'etoit certaine- 
ment pas canonique. . S. Athanaſe lui-meme qui 
a tant écrit contre eux, ne la cite qu'une fois, 
comme par droit de repreſſailles ſeulement: mode- 
ration d autant plus finguliere, qu'il neſt aucun 
Livre de VEcriture qui fourniſſe un plus grand 
nombre T contre ces Heretiques. | 


: S.  Athanaſe.. 
F. 6 8. 1 y a parmi les Oeuvres 4 Athanaſe le 

cragment d'une Lettre qui contient le catalogue 
des Livres de I Ancien & du Nouveau Teſtament, 
à la fin duquel ſe trouve Apocalypſe; ; & on y 
ajoute comme des Livres qu'on peut lire aux Ca- 
téchumenes, la Doctrine des Apdtres, & les Vi- 
ſions d'Hermas. M. Baſnage ajoute que Auteur 
de cette piece ètoit un de ceux qui doutoient, 
car il fe contente de dire que l Apocalypſe meme 
<toit jointe aux autres Livres Sacres. Quand cette 
remarque ſeroit peu ſolide, il eſt toujours certain 
que cet Ancien ne parloit pas au nom de toute 
TEgliſe, puisqu'il admet dans ſon catalogue plu- 
ſieurs livres qu'Euſebe place au rang des douteux, 
& entr' autres I Epitre aux Hèbreux, qui ętoit en 
core 1 par les Egliſes Latines. 


La Synopſe. 


& 69 Le fameux ouvrage intitule Synopſe: . 
ou Abrege de VEcriture, qui eſt d'un Auteur du 
tems, $'il n'eſt pas de S. Athanaſe, donne un ca- 
talogue qui eſt le meme que le precedent, & a la 
im duquel on lit ces TREO! „ II y a de * 


Fd 
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,» Apocalypſe de Jean le Theologien, revue & 

or „, approuv6e comme etant de lui, par les S. S. Pe. 
„ res, qui Etoient imbus de I Eſprit de Dieu“. 
Sur quoi M. Baſnage remarque encore que cet Au- 
teur étoit un de ceux qui la rejettoient, Car il 
dit poſitivement que quelques Anciens avoient 
6 cet ouvrage comme une production de S. 
Jean: c'etoit marquer aſſes ouvertement, con- 
tinue M. Baſnage , qu wil ne ſuivoit pas la meme 
opinion. Mais je prie mes lecteurs de ſubſtituer 
à cette reflexion celle que j'ai faite ſur Particle 
precedent. |  D'ailleurs, ſi Auteur de la Synopſe, 
comme je nen ſaurois douter, a regu PApocalyp- 
ſe, il ne ſe dit que echo reſpectueux des juge- 
mens qui Font precede, & ſa modeſtie ne veut 
pas qu'on le compte lui-meme parmi les autorités. 
Il ſe repoſe uniquement ſur S. Juſtin, S. Irence, 
& les autres Peres, qui etoient , dit- il, imbus de 
Peſprit de Dieu, mais qui n'ont pas laiſſé que de 

ſe tromper alles ſouvent. Ils enſeignoĩent meme 
des dogmes tres dangereux, qu'il vaut mieux tous, 
tefois paſſer ſous ſilence, de peur qu'on ne nous 
accuſe de troubler le repos des Juſtes » & de cam 

cher des impictes dans leur maiſon, — | 


Concile de Laodicee, 


§. 70. Mais ce qui prouve que FApocalypſs | 
| v*&oit pas dans le Canon des Ecritures, c'eſt le 
Concile de Laodicee, le premier que nous con- 
noiſſions qui ait dreſſè le Catalogue des Livres 
Sacrés, tenu vers Pan- 360, par trente-deux Eve. 
ques d Aſie, & dont les Décrets ont été mis dans 
le Code de VEgliſe Univerſelle. Le 59. de ces 
| Pberets porte: qu'il ne faut lire dans I. gliſe que 
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les Livres canoniques de FAncien & du Nouveau 
Teſtament. Et le Deècret qui ſuit en donne la 
liſte, depuis la Geneſe mon? la Lettre de S. Ju- 
de. LApocalypſe y eſt omiſe, ce qui eſt aſſes 
ſurprenant „elle que S. Jean (comme on le croit 
aujourd'hui, ) avoit redigee par écrit a la priere 
des Chretiens d' Aſie, & qu'il leur avoit laiſſèe en 
depot, après avoir vecu parmi eux. Cette me- 
me Apocalypſe eſt mèconnue dans le lieu de fa 
naiſſance, bannie & proſerite par ces memes Evè- 
ques d' Aſie qui ſe diſoient les heritiers & les ſuc- 
ceſſeurs de S. Jean, afſemblts & Laodicee ,, au 
milieu des Sept Egliſes a qui le Livre Etoit a- 
dreſſe, & à qui il rendoit meme un f dare tõ- 
moignage. 

C. 7. Vous nN peng e qu'un tel j juge- 
ment wa pu partir que d'un grand fonds d'incredu- 
lite. S. Auguſtin nous depeindra d'un ſeul trait 
le caractère de ces Aſiatiques. Il dit dans fa Note 
ſur ces mots de I Evangile de S. Jean, que ce Dis- 
ciple ne mourroit point, il y dit que des gens d' E- 
pheſe qui avoient beaucoup d eſprit, & qui ne 
croyoient pas a la legere, lui avoient aſſure que 
S. Jean n'&toit pas mort, mais qu'il Etoit dans ſa 


foſſe comme un homme qui dort eſt dans ſon lit; 


E que de la meme maniere qu'on voit les draps & 
h couverture. hauſſer & baiſſer à meſure que Fon - 
reſpire, auſſi voyoit- on hauſſer & baiſſer par in. 

tervalles la terre de la foſſe qui contenoit le corps 
de  Apdtre. Ces perſonnes,” qui, au dire de S, 


Auguſtin, ne croyoient pas à la legere, nielpient 
pourtant pas des plus incredules, comme Ai 


ps NEanmoins clles re) jettoient 1 \pocalyple. F 
"SP N 


292 - DISCOURS HISTORIQUE 
$, 3 


§. 72. Je ne ſais fi la deciſion du Concile 2 
Laodicce penétra jusqu'a S. Macaire Paine, 
paſſoit fa vie dans les deſerts. II n'a pas hülle de 
citer à ſes Solitaires un paſſage de VApocalypſe. 


Son autoritè ſeroit d' autant plus grande que c etoit 


un Saint à miracles, non pas de ces miracles de la 
Legende, mais des miracles atteſtès par des Au- 
teurs contemporains. II eſt vrai que Phiſtoire ne 
dit pas qu il en ait fait pour confirmer  Apocalyp- 
ſe; mais elle remarque qu'un Offftier, ayant ap- 
peręu Macaire , lui cria de loin: Vous étes bien 

heureux , vous autres; de vous jouer _— du 
monde! | 


S. Gregoire 4 Nyſe, 8. | Boſe le, &c. 


F. 73. 8. Gregoire de Nyſſe n' avoit pas le don 
des miracles, mais ſes parens & ſes amis en fai. 
ſoient qu'il comptoit pour ſiens. Il le declare lui- 
meme dans fa harangue du jour de ſon ordination, 
immediatement apres avoir applique aux Incre- 
dules ce paſſage: Plut a Dieu que vous fuſlics 
froid ou bouillant. Gregoire ne cite que cette 
ſeule fois FApocalypſe. S. Baſile, ſon frère, ne la 
cite pas davantage, non plus que Didyme & S. 
Ephrem, ſuppote encore que nous aions quelque 
ouvrage de lui. Mais apres tout, citer un li- 
inſi qu'on Fa ſouvent remarque, n'eſt pas 
Mrer canonique au nom de FEgliſe. Ce ne 
ſont. ici que des orateurs qui mettoient en cuvre 


des livres apocryphes , & qui en cla, comme en 


* 
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bien d'autres choſes, ſe ſervoient du privilege que 
donne la Rhetorique. 


8. Cyrille. 


F. 74. Il vaut mieux paſſer 4 ceux de leurs 
contemporains, qui ont traite expres du Canon 
de I'Ecriture Sainte. S. Cyrille de Jeruſalem , 
antagoniſte de Julien TApoſtat, fait dans ſa qua- 
trieme Catecheſe le denombrement des Livres Sa- 
crés, & apres avoir nommè les quatre Evangiles, 
les Actes des Apotres, les ſept Epitres Canoni- 
ques, les quatorze Epitres de S. Paul: „ Tous 
„ les autres, ajoute-t-il , ſont hors du Canon; 
„on ne les lit point dans les Egliſes“ . L'Apo- 
calypſe Etoit donc hors du Canon, on ne la liſoit 
point en public; 3 C 'eſt un Patriarche qui nous en 
aſſure: il devoit tre inſtruit du ſentiment & de la 
pratique des Egliſes. 


$ Grigoire de Naxiance. | 


$. 55. S. Gregoire de Naziance donne la h 
liſte des Livres du Nouveau Teſtament. Il comp- 
te quatre Evangiles, le Livre des Actes, quator- 
ze Epitres de S. Paul, une de S. Jaques, deux de 
S. Pierre, trois de 8. Jean, & finiſſant a VEpitre 
de S. Jude; ,, ce ſont-la, dit-il, les ſeuls Livres au- 
” 3 & divins: tous les autres doivent 

» Etre mis au rang des apocryphes”, | 


S. Amphiloque. 


Fi. 76. S. Amphiloque, Eveque G leonie F apres 
avoir donne le 9 des Livres Sacrés; 
3 N 


—_- 
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„Pour ce qui eſt de I Apocalypſe, dit. il, elle eſt 

„ recue par quelques-uns, mais elle eſt rejet- 
3 tte par le plus grand nombre”. 


Les Miogiens. 


C 77. Les Alogiens, qui ne pouvoient croire 
qu'elle fut de S. Jean „ avoient fait une critique, 
ou ils objectoĩent entr autres choſes, que du tems 
de cet Apdtre il n'y avoit pas encore d' Egliſe a 
Thyatire. Comme ce ne ſont que des Hereti- 
ques , qui rejettoient meme I'Evangile de S. Jean, 
on ne fait pas grand cas de ce qu ils diſoient. Aus- 
fi weſt· il pas queſtion deux, mais de S. Epipha- 
nes qui les refute, quoĩquꝭ aſſès mal, & d'une ma- 
mere a leur faire entendre, que Sls vouloient lui 
paſſer TEvanglle, il leur abandonneroit volontiers 
PApocalypſe. „ S'ils admettoient TEvangile, dit- 
v il, & quiils ne rejettaſſent que eee 

„ On pourroit dire qu'ils le feroient par trop d'e 
„ actitude, & pour ne vouloir pas recevoir un 
„ livre apocryphe”. Belle moderation que té- 
moigne ici S. Epiphanes, lui qui par- tout ailleurs 
Etoit l' homme du monde le plus roide & le moins 
accommodant! A ſon compte, fi les Alogiens n'a- 
voient rejette qu'un Livre tel que PApocalypſe, 


on ne leur pouvoit reprocher qu'une trop grande 
exactitude. M. Baſnage trouve que c'eſt parler 


bien mollement, quand il s'agit d'un Livre Divin.. 
I y a pis; il faut Etre un franc e eee 


Hiitouys Latins. 


g. 7d. Mais fi les Orientaux & les Grees ẽtoient 
peu favorables a l' Apocalypſe, les Latins , ſur-- 
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tout ceux qui 6toient le plus à POccident , ẽtoient 
mieux diſpoſes a ſon égard. On compte parmi 
ceux qui la citent au quatrième ſiècle, Firmicus 
Maternus dans le Chap. XX. de ſon Ouvrage contre 
IIdolatrie, Phebade , Evèque d' Agen, dans fon 
Traite contre les Ariens, Pacien; Eveque de Bar- 
celonne, en fa premiere Epitre, le Poëte Pruden- 
re, dans ſon Hymne 6. pour ceux qui vont sen- 
dormir, S. Hilaire, dans ſon Commentaire ſur les 
Pſeaumes, ou il ne comprend pas, pour le dire 
en paſſant, qu'il puiſſe y avoir des ſaules le long 
des rivières, ce qui Foblige d' expliquer allegori- 
quement ces arbres ou les Juifs pendoient leurs 
inſtrumens de muſique. On compte encore S. 
Paulin dans ſa 24. Lettre, le meme qui fit cacher 
S. Felix ſous une toile d' araignèe, pour le dero- 
ber a la vue de ſes perſecuteurs; Victorin d'Afri- 
que, Philoſophe Platonicien, que S. Jerome me- 


| priſe beaucoup, & qui nes'etoit mis a lire PEcri- 


ture que dans fa derniere vieilleſſe: tous Auteurs 
Eſpagnols, ou voiſins de la Garonne, hormis le 
premier & le dernier, mais tous ſans exception 
fort eloignes du pays qui avoit vu naitre 'Apo- 
calypſe. r 


S. | Ambroiſe. 5 


F. 79. Il ne faut pas oublier le fameux S. Am- 
broiſe, qui avoit une eſpèce de baguette divina- 
toire, non pas pour diſcerner les veritables Ecrits, 

mais pour decouvrir les corps ſaints, & les re- 
liques des Martyrs, qu'il diſtinguoit d avec les 
fauſſes, a de certaines Emotions qui s' excitoĩent 
en lui, comme il a 1 2 voulu Tapprendre a la 
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poſterite. II avoit encore pendant la nuit, & cs 
que dit S. Auguſtin ſon diſciple, (de meme que 


Paulin „ des viſions & des ſonges qui lui venoient 


du Ciel, & qui lui apprenoient ce que tout le 
monde ignoroit. Cependant avec un tel ſecours, 
ni les autres ni lui ne font que citer Apocalypſe; 
aucun ne donne raiſon de la creance qu'il lui ac- 
corde. En” 


Philaſtre. 
§. 80. Philaſtre, ami de S. Ambroiſe, ſans avoir 


des revelations comme lui, ne laiſſe pas d'etre 
bien plus decifif. Car il traite d'Heretiques ceux 


qui rejettoient I Apocalypſe de ſon tems. On au- 


roit tort a cauſe de cela de $'imaginer que toutes 
les Egliſes en Corps euſſent decrete de la recevoir, 
S. Auguſtin s' etonnoit que Philaſtre , qui &toit 
beaucoup moins ſavant que S. Epiphanes , ett 
pourtant beaucoup plus compte que lui d'Hereſies, 


Et la deſſus il dit tres ſagement , que ces deux 


Auteurs n'ont pas eu une meme idee deFHercſie, 


parce qu'en effet il eſt tres difficile d'en donner u- 
ne juſte definition. Le bon Philaſtre , qui ne 


ſonge qu'à groflir ſon catalogue, appelle ſouvent 
Hereſfie ce qui ne Feſt pas, & quelquefois meme 


des opinions tres veritables. Il met de fa grace 


ſpeciale au rang des Heretiques, ceux qui difent 
que les Pſeaumes ne ſont pas tous de David, ceux 
qui diſent que le nombre des annees depuis la cre- 
ation n'eſt pas certain, ceux qui ſoutiennent qu'il 
y a plus de ſept cieux, ceux qui regardent les 
tremblemens de terre comme des effets naturels, 
ceux qui croient les étoiles fixes & le firmament 
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immobile, au lieu de concevoir la Divinitè com- 
me les tirant chaque ſoir de ſon trèſor, & met- 
tant pour ainſi dire la toilette, qu'elle plie enſuite 
le lendemain au matin. Je crois que nombre 
dhonnetes gens ne penſoient pas comme Philaſtre, 
& ne laiſſoient pas . la reputation d ortho- 
doxes. 


- Sulpice Stytre. 


* 


. 81. On ne ſauroit non 1 faire fonds ſur 
une petite vivacitè de Sulpice Severe , lorsqu'ib 
traite .de fous & d'impies ceux qui rejettent PA- 
pocalypſe. Comme il Etoit Millenaire, la lui en- 
lever, c'etoit ruiner le regne de mille ans; & le 
chagrin de voir diminuer ſon parti, qui com- 
 mencoit a n'ëtre plus a la mode, lui aura fans 


doute arrach6 cette ſentence folminante. Les 


Peres ont un langage qui leur eſt propre. Louent- 
ils quelqu' un ? Ceſt un Ange. Le blament-ils? 
Ceſt pire meme que le Demon. S. Ignace appel- 
le meurtrier de Jeſus-Chriſt, ceux qui jeunoient 
le Dimanche ou le Samedi. Cela doit etre inter- 
prete benignement. S. Fulgence declare ennemis 

de la foi Chretienne, quiconque ne damne point les 
enfans morts ſans bateme. Ce n'eſt pas à dire 
qu'il n'y eut alors quantite de gens afles charita- 
bles pour les ſauver. S. Jerome qualifie le ma- 
riage une impuretéè, une debauche. Je crois 
pourtant qu'on fe marioit. Le Pape Etienne trai- 
te de faux Chriſt S. Cyprien, qui ne laiſſoit pas 

d'avoir de ſon cote la moitie de PEgliſe; il Vap=, 
pelle faux Apotre, Ouvrier frauduleux, &c. S. 
Cyprien lui-meme decrie comme des incredules 
ceux qui ä en doute la Divinite de = 


1 
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ſonges & de ſes viſions. Faut-il Etre ſurpris que 

Severe ait taxe de folie & d impietè ceux qui dou - 
toĩent de Apocalypſe? Mais ce qui eſt plus a 
remarquer , c'eſt que ces foux & ces implies fai- 
ſoient le plus grand nombre. La plupart, dit 
Severe, rejettent l' Apocalypſe , &c. . 


Concile de Carthage: 


F$. 82. Cependant le parti de I Apocalypſe pre- 
valut bientot en Occident, ſur- tout depuis que le 
Concile de Carthage tenu en 397. Fett inſere 
dans le Catalogue des Livres Sacres. Et lors me- 
me que Severe vient nous dire que la plupart la 
rejettoient, il entend principalement les Grecs & 
les Orientaux, qui s' attachoiĩent au Concile de 
Laodicce, tenu il y avoit pres de quarante ans. 


$. 83. Vous voyes d6ja Concile contre Concile 


au ſujet de FApocalypſe:. Le Concile de Laodi- 


c6e la rejette, celui de Carthage la regoit. Mais 


au lieu que celui. la reſſerroit trop le Canon de 
FEcriture, celui- ci tend trop loin. Avec PA- 
pocalypſe, il y fait entrer J Eccléſiaſtique, la Sa- 
geſſe, Judith, & deux Livres des Maccabees. 


F. 84. Les Peres de ce Concile n'ont pas jugs 


a propos de nous dire pourquoi ils en uſoient ain. 
i. Il fuffifoit a ceux de Laodicee, que dans leurs 
_ traditions ou dans leurs archives d'Epheſe & des 
Sept Egliſes parmi lesquelles étoit Laodicee , il 
n'y eùt ni trace ni memoire de PApocalypſe, pour 
n'en faire eux-memes aucune mention; de meme 
que pour rejetter Tobie, Judith, VEcclefiaſti- 
que, les Maccabèes, c'etoit aſſes de ne les pas 
voir dans le Catalogue des Juifs. Pour douter - 
d'un livre, il ſuffit de avoir aucune preyve de 
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fa verite: mais pour le faire regarder comme di- 
vin, il faut une raiſon poſitive. Si le Concile de 
Carthage agit ainſi, c'eſt qu'il en eſt des Conciles 
eomme des Souverains, qui ne ſe croient point 
obliges de rendre compte de leur conduite. 


4 Auguſtin. 


$. 85. Mais comme S. Auguſtin qui étoit alors 
en grande reputation , Etoit lame des Conciles d' A- 
frique, & qu'il y faiſoit c@uler ſes ſentimens, it 
ne ſera pas mal aiſe de penetrer les raiſons du Con- 
eile de Carthage, en conſultant ce Docteur lui- 
meme qui Etoit preſent. I ignoroit la Langue 
Hebraique, & de-la lui venoit un grand mepris 
pour le Canon des Juifs. Il faiſoit dependre Lau- 
torite des Livres Sacres, non-ſeulement du 
nombre, mais auſſi de la grandeur & de la miajeſte 
des Egliſes Chretiennes qui les avoient recus, & 
à ces caraQteres qui varient fort, ſelon le point de 
vue ou Fon ſe met, il reconnoiſſoit pour Canoni- 
que tel ou tel Livre. I dit a la verite qu'il faut 
voir ſi les Egliſes Apoſtoliques qui ont recu ce Li- 
vre de la main des Apdtres, le regardoient com- 
me tel; mais dans le fonds, comme il ne ſavoit 
pas plus de Grec que d&Hebreu, il ne s embarras- 
ſoit gueres que PEcrit fut venu orjginairement des 
Grecs ou des Juifs. Des qu'il y avoit conteſta- 
tion, il panchoit d'ordinaire vers les Egliſes Lati- - 
nes, qui de leur côté rendoient a ſon merite tou- 
te la juſtice qui lui etoit due. C'eſt ainſi qu il 
admet comme Canoniques, Tobie, Judith, la Sa- 
eſſe, PEccleſiaſtique, les Maccabees, & FApoca- 
pſe, Livres d6ja recus par les Latins, quoiqu il 
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n'ignorat pas qu'ils Etoient rejettss par les Grecs. 
Sans Sarrèter a I Antiquite, il regoit le Livre de 
la Sageſſe, parce, dit-il, qu'il y a pluſieurs an- 
nees que les Chretiens Ventendent dans les Egliſes 
avec tout le reſpect du a un Livre Canonique. II 
ne ſe met point en peine que les Juifs aient rejet- 
te les Maccabees: il lui ſuffit que PEgliſe d'Occi- 
dent les recoive, à cauſe des glorieuſes ſouffran- 
ces de ſes Martyrs. Il y a eu des Martyrs qui ont 
ſouffert pour la verite ; donc il faut recevoir leurs 
Hiſtoires comme des Livres Canoniques. C'eſt 
ainſi qu'il raiſonnoit, ou qu'il faiſoit raiſonner les 
Egliſes. Sa pratique Etoit conforme a ſes princi- 
pes. Il lifoit en chaire les Actes des Martyrs, il 
dreſſoit une eſpece d'Inventaire des miracles que 
leurs reliques operoient, il en faiſoit la lecture en 
public, le jour meme du Dimanche Saint. Un 
. Pretre guëri de la gravelle, & depuis refſſuſcits 
par le moyen d'une de ſes chemiſes portees a la 
chäãſſe du Martyr. Item / deux goutteux guèris, un 
_ tout-i-fait, & l'autre ſoulage, toutes les fois que 
la goutte le prenoit. Enſuite, un Incredule des 
plus opiniatres converti par des fleurs miſes ſous 


- ſon chevet, que Ton avoit tirèes de deſſus Vautel. 


Tantot le Martyr etoit apparu a une femme pour 
la conſoler ; tantòt il n'avoit pas voulu accorder 
la grace qu'on lui demandoit; & ainſi du reſte. 
$. 86. Paime à voir ces grands genies, qui ſont + 
fi fort Eleves au-deſſus de nous, venir ramper 
avec le vulgaire, & raiſonner quelquefois auſſi 
mal que lui. Par quelle voye les Chretiens ſa- 
 voient-ils mieux que les Juifs, quels Etoient les 


e Tatimnont 3 


Et puisquil ne s'agit que du Nouveau, com- 
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ment parmi les Chretiens , les Latins &toient- 
ils meilleurs juges que les Grecs a Vegard des Li- 
vres dont les Egliſes d'Orient <toient les depoſitai- 
res, & que les Latins eux-memes ne recevoient 
que de la main des Grecs? Cette methode de sen. 
rapporter a ſes plus proches voiſins, nous apprend 
que S. Auguſtin vivoit fort bien avec eux. Elle 
Etoit ſans doute la plus commode, mais non la 
plus ſùre; car il couroit risque de faire fa cour aux 
depends de la verite. Eſt-ce qu'il cherchoit le 
nombre, la grandeur, la majeſte des Egliſes, pour 
fe determiner ? Tout cela ſe trouvoit dans les E. 
gliſes Grecques, pour le moins autant que dans 
hs Latines. Mais les Latins conſidèroient beaucoup 
ce Pere, ils goùtoient ſes opinions ſur la grace ef. 
ficace, au lieu que les Grecs en étoient ſcanda- 
lifes: or les plus conſideres, ce font toujours 
ceux qui ſe rangent de notre ſentiment. Je ne 
decide pas ſi S. Auguſtin &Etoit capable de donner 
dans ce piege de FVamour-propre. Quoiqu'il ne 
fut pas de la grace ſuffiſante dont les Grecs Etoient 
prèvenus, ſon propre merite lui ſuffifoit , ſans - 
qu'il ent beſoin des applaudiſſemens des Latins. 
Eft-ce done qu'il avoit examine fi les Egliſes qui 
ont recu'tel ou tel livre de la main des Apòtres, 
le regardoient comme Canonique? C'etoit donner 
gain de cauſe aux Grecs. L' Apocalypſe, fi elle 
etoit de S. Jean, devoit Etre nee ches eux, ils en 
Etoient les veritables juges , & il falloit que S. 
Auguſtin $'en tint à leur decifion, comme il sen 
rapportoit aux Latins , pour ſavoir fi VEpitre 
de S. Paul aux Romains Etoit en effet de cet A. 


potre, 


* 


$02 DISCOURS urs ron 
S. Jerome. 


F. 87. S. Jerome , » quoique meilleur Critiqns 
que S. Auguſtin, ne nous eclaire pas davantage; 
content à ce qu'il dit de recevoir FApocalype ſur 
la foi des Anciens qui font citee. Le lecteur fait 
deja ce que l'on peut conclure de ces citations. 
Si une partie des Anciens a donné creance à ce 
Livre, une autre partie en a doute, comme nous 
Taſſure Euſebe, plus ancien que S. Jerome. Ce- 
Iui- ci n' eùt pas mal fait de lever cette petite op- 
poſition. Il loue d' ailleurs beaucoup TApocalypſe, 
diſant qu'il n'y a pas un mot qui ne renferme plu- 
ſieurs ſens, fi nous ſommes , ajoute-t-il , aſſes heu- 


reux pour les trouyer. Le modeſte S. Denys ſe - 


contentoit d'un ſeul ſens qu'il rentendoit pas: S. 
Jerome en admet pluſieurs qu'il entend fans doute 
a merveille. Voilà de quoi mettre la paix entre 
les Interpretes de V Apocalypſe, ſi pourtant , dit 
notre Auteur, ils ſont aſſes heureux que de les trou- 
ver. Cela ſent fort le langage de PFeconomie ce 
bel art de dire avec adreſſe ce qu'on ne penſe 
point, qui paroiſſoit ſi important a S. Jerome, 
qu'il a cru devoir le reduire en methode, & en 
r tant la regle que exemple. Il montre 
e grande eſtime pour les viſions d' Hermas, & 
| Fon croiroit qu il en faifoit autant de cas que de 
FApocalypſe, fi par malheur il ne lui <toit pas - 
chappe de les traiter de pure folie. Dans ſa pre- 
face fur Daniel, il met au rang des fables Phiſtoi- 
re de Suzanne, & le Cantioue des trois Enfans, 
avec le Conte de Bel & du Dragon; mais comme 
on lui reprochoit cette hardieſſe, il repondit froi. 


dement : © ne diſois pas alors ce que je penſois, Un 
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jour il fut Etrille vigoureuſement par les Anges, 
pour S tre trop attachè aux Auteurs profanes; 
Ce n' toit pas un vain ſonge , dit-il, Pen ai encore 
les tpaules toutes meurtries. Quelques perſonnes 
ayant trouve mauvais qu'apres- un tel accident il 
retombat encore dans ſes precedentes Yectures : 
C'eſt etre fort plaiſant , .rEpondit-il, que de me ve- 
nir objecter mes propres ſonges. - Il avoit publié 
comme étant de lui, une penſce fort nouvelle 
fur la diſpute de S. Paul avec S. Pierre, Ce n'é- 
toit, a ce qu'il pretend, qu'une diſpute d*econo- 
mie. Jamais les deux Apdotres ne furent ſi bons 
amis. Mais ils Etoient convenus entr'eux, pour 
le plus grand bien de PEvangile, que S. Pierre, 
pour gagner les Juifs, feroit ſemblant d' approuver 
la circonciſiog; & que S. Paul, a cauſe des Gen- 
tils, feroit un peu le mèchant de ſon cote, pour 
amener, Pun & l'autre, tout le monde à Jeſus- 
Chriſt, par cette Sainte Hypocriſie (0). Il eft 
vrai que S. Auguſtin qui avoit beaucoup de gravi- 
te, ſe plaignit que c' ëtoit faire jouer la Comedie 
aux Apdtres. Mais S. Jerome qui le regardoit . 
comme un Ecolier qui oſoit faire la legon à fon 
Maitre, ſe defit plaiſamment de lui. Apres avoir 
dit que () fa coutume étoit de copier pele-mele 
toutes ſortes d' autoritès, & qu'il ne fe ſouvenoit 
pas ſi telle penſce Etoit de lui, ou de quelque au- 
tre, il ajoute: „ Il étoit donc digne de vo- 
„5 tre ſavoir, avant que de blamer mon explica- 
„ tion, de feuilleter ſur- tout les Auteurs Grecs, 
„ & de voir fi la choſe ne sy trouve point, afin 


* 


—_—_— . 
— * a 


5 8. Jerome Comm; in Epiſt, ad Galat. C. 2 
Ct) Epiſt. 89. ad Auguſt, i . 


- voient. 
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„ que vous puiſlies la mettre ſur mon propre 
„ compte”. La tiche n'&toit pas petite pour le 
pauvre 8. Auguſtin, que de le renvoyer ainſi a une 
infinite de livres, la plupart Grecs , qu'il n'en- 
tendoit pgs, Que ſeroit-ce donc par rapport a 
nous, qui n'avons plus tous ces ouvrages auxquels 
S. Jerome renvoyoit S. Auguſtin? Eh ! doit-on 
etre ſurpris a ce compte, des contradictions ſans 
nombre qui ſe trouvent dans les Ecrits de ce Pe- 
re? Ceſt un eſprit qui flottoit toujours entre 
deux extremites, ſans pouvoir ſaiſir le point fixe. 
Pour revenir a Apocalypſe, vous aves vu le ju- 
gement qu'il en portoit; prenes garde qu'il ne 
vous Echappe, car dans ſon Catalogue des hommes 
lluſtres, il dit que S. Denys a compoſ6 une Cri- 


tique tres exacte de Apocalypſe; or vous ſaves 


ce que c'etoit que cette Critique. Elle 0toit ce 
Livre a fon veritable Auteur, & nalloit pas = 
moins qu'a detruire ſon autorite. __ | 
§. 88. Puis donc que S. Jerome, le plus n 
des Peres Latins, ne veut pas nous dire nettement 


ce qu'il penſe, il vaut mieux I6couter comme 


temoin de la croyance de ſon tems, de laquelle il 
nous rendra un meilleur compte; auſſi eſt-ce-pro- 
prement ce que nous cherchons. Les Egliſes 
Crecques, dit-il, ne regoiyent — Apocalypſe 3 
& cette prevention étoit fi fort à la mode, qu'il 
Tappelle la coutume de ſore fitcle. Perſonne ne pou- 
voit en Etre mieux inſtruit que lui. Il avoit par- 
couru toutes les Egliſes du 3 Il avoit mè- 
me plus frequente les Grecs que les Latins: mais 
quand il ne parle que des Egliſes Grecques qui re- 
jettoient ! Apocalypſe, c eſt dire ouvertement 5 
ce me ſemble, que les Egliſes. a la rece- 
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Innocent premier. 


F. 89. En effet, Innocent I. de nom, Eve: 
que de Rome, qui ouvre le cinquieme ſiècle, la 
met dans ſon Catalogue des Livres Sacres, mais 
avec Tobie, Judith, les Maccabees, la Sagefie, 
T Eccleſiaſtique. Cette conformite avec le Conci- 
le de Carthage tenu quelques annèes auparavant, 
me feroit croire que tout Pape qu'etoit Innocent, 
il n'Etoit que Techo de ce Concile, qui apres a- 
voir canoniſe T Apocalypſe , contribua beaucoup 
4 lui donner cours dans le reſts de VOccident.' Si 
cela n'eſt pas, tous deux auront puiſe dans une 
ſource commune, qui n'a pu etre que Fopinion 
& la pr N la plus generale des Egliſes. 


L' Apocalypſe ©accredite peu & pets | 


Fi. 90. C'eſt ainſi que FApocalypſe, a meſure 
qu'elle s'etendoit d'un pays & dun fiecle a au- 
tre, acqueroit une puiſſante protection, capable 
de balancer la multitude des contradictions. Dus 
rant les trois premiers ſiècles, ce ne {ont que des 
particuliers qui la combattent: Grecs & Latins, 
tout ſe mèloit indifferemment. Mais comme apres 
la melee, les troupes viennent a ſe rallier, les 
Grecs, ſur- tout depuis le Concile de Laodicee, fe 
rèunirent inſenſiblement pour la rejetter, comme 
les Latins, depuis le Concile de Carthage, ſe 
reunirent pour la recevoir. Des alors on vit le 
monde Chretien tomber dans une eſpèce de Schis= 
me, & ſe partager en deux corps oppoles; » LA. 
pocalypſe , exiice de fa io” as „alla chercher un 
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azile ches les Etrangers „& on put lui appliquer 
le Proverbe, nul Prophtte en ſon pays. 

F. 91, Tel eſt le train ordinaire des diſputes. 
Elles commencent par les particuliers, & des par- 


ticuliers elles paſſent dans le public. Les partis ſe 
forment & ſe maintiennent, en attendant que le 


lus fort Vemporte, & que le plus foible ſubiſſe | 


lol. | 


§. 92. Les choſes reſterent longtems dans une 
parfaite egalite, Mais quelque bonne contenance 
que faſſent deux partis qui ſe regardent , il y a 
toujours quelque dèſerteur qui paſſe dun camp a 
autre. Tel fut S. Cyrille, dont la mémoire ſe- 
ra benie a jamais par les deEvots a la Vierge, pour 
Tavoir ſu maintenir dans le titre de Mere de Dieu. 
Si ce Pere, homme d'intrigue & grand cabaleur 
fe fut donnè le meme mouvement pour P Apoca- 
Iypſe, il fut infailliblement venu & bout de la fai- 
re recevoir par les Grecs. Dans un beſoin, il 
eut meme paye de {a perſonne, temoin le coura- 
ge qu il fit paroitre a la tete de la populace, pour 
chaſſer les Juifs d'Alexandrie, ou ils Etoient pro- 
par le gouvernement. Cyrille dans cette 
action fut bleſſe d'un coup de pierre, & il eut 


couru risque de la vie, ſi ſes gardes ne fuſſent 
venus à {on ſecours. | 


Le faux Dings. 


* 93. Sb ce tems-la , un Gree inconnu 
ſe couvroit du beau nom _ S. OMe a 


'< 


| SUR LVAPOCALYPSE. zer 
te, pour donner à ſes-fiftions le poids & age de 


la verite. Quoiqu'il eüt de bonnes intentions ; 


pour PApocalypſe, & qu'il ne tint pas a lui que 
ſes compatriotes ne la cruſſent un livre divin, le 
. myſtere demeura cache pluſieurs annèes; avant de 
venir à maturite. Cependant- comme la ſuppoſi- 
tion &toit groſſiere, elle ne fut pas 4abord goùtee 
dans ſon pays natal: mais elle trouva un climat 
plus favorable en Occident. Papes, Conciles, 
Souverains, la recurent avec grand reſpect, & le 
monde Latin admira la profonde Doctrine du pre-- 
tendu Arèopagite. Car les Grecs avoient Feſ- 
prit fort inventif, & les Latins Vavoient encore 
plus credule. Rien n'etoit mieux aſſorti; les 
Grecs forgeoient les pieces, & les Latins les de- 
bitozent. 5 3 

§. 94. Mais tous ces impoſteurs ſont venus é. 
chouer malheureuſement contre notre ſiècle, & 
le faux Denys ſur- tout a ete ſi bien demasque, - 
qu'il n'oſeroit paroſtre fans s expoſer aux hues, 
II explique FEvangile de S. Jean, & PApocalyp« 
ſe, qui &Etoient a peine compoſes du vivant de S, 
Denys. Un Juge de FAr6opage comme lui, de- 
voit Etre deja un homme fait, vers Van 54. de 
Jeſus-Chriſt, qui fut epoque de fa converſion. IN 
n'a donc pu voir F Apocalypſe que dans fa vieilles. 
ſe, & le fourbe qui veut ſe contrefaire ſe donne 
you jeune dans le tems qu'il ecrivoit. II cite 
I Apocalypſe comme un livre canonique dont on 
ne doutoit point; ceſt M. Du Pin qui parle; & 
cependant des les premiers ſiècles de PEgliſe on a 
fort donte $'il Etoit canonique ou non. | 


Vu. 
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br Junilius. 
F. 98. N on. ſeulement on en a doute pendant 


es einq premiers ſiècles, on en doutoit encore 
dans le ſixième ou nous arrĩivons. Ceſt Junilius, 


Auteur Latin, qui nous en aſſure. Les Orien- 


taux, dit- il, revoquent fort en doute PApacalyp- 
ſe. Cela eſt aſles ſurprenant. La viſion du regne 
de mille ans Ctoit déja tombee, elle ne pouvoit 
plus ètre un motif de contradiction, & cependant 
le doute ſubſiſtoiĩt encore. 155 
§. 96. Junilius lui-meme , tout Eveque d' A- 
frique qu'il Etoit, abandonna le Concile de Car- 
 thage, pour ſuivre le parti des Orientaux gar II 
range tous les Livres de I Ecriture ſous diverſes 
claſſes, ſelon la nature des matières. Apres avoir 
parcouru les Livres Hiſtoriques, il vient aux Pro- 
phetiques. Il en compte dix-ſept, qu'il nomme 
tous, & dans ce nombre il ne met point I Apoca- 
Iypſe: il la place en un autre endroit, parmi les 
Livres d'une moyenne autorité, c'eſt-i-dire, qui 
tiennent le milieu (ſelon lui) entre les Livres cer- 
tainement canoniques, & les Livres certainement 
faux. þ 
$. 97. Cet Auteur qui a beaucoup de mètho- 
de, recherche les moyens par lesquels on peut 
Safſurer de la Divinite des Livres Sacrés. Sans 
s' arrèter au temoignage de la Tradition, ni au ju- 
gement de VEgliſe, il fait dependre leur autorité 
des caracteres de Divinite qu'on y trouve, de la 
verite de la Doctrine, de Paccord admirable des 


* 


— — 


— 


— 


C00 Junil. Lib. I. Cap. 4 & 7. 
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preceptes, de la noble ſimplicite, & de la pure- 
tè avec laquelle ils font eEcrits, ou bien de Vac- 
compliſſement des predictions, ſi le Livre eſt pro- 
phetique. A ces caractères il ajoute la qualite des 
Auteurs; hommes du commun, qui ont les plus 
belles idées de la Divinité; gens groſſiers, de bas- 
ſe extraction, qui enſeignent pourtant une Doc- 
trine relevèe; gens ſans art, fans Etude , qui 
decouvrent des verites inconnues aux plus habiles 
Philoſophes, & qui n'ont pu ètre enfeignes eux- 
memes que par le 8. Eſprit: le ſucces de la Doc- 
trine qui eſt: contenue dans ces Livres, fon ta- 
bliſſement malgre les puiſſantes oppoſitions de ſes 
adverſaires: enfin les miracles qui Font appuyce 
& ſocondèe; & fi preſentement ces miracles r'ont 
plus lieu, c'eſt, dit Junilius, qu'il n'en eſt pas 
beſoin, parce que I'6tabliſſement de cette Dori. 
ne eſt un miracle play que ſuffiſant an — 
prouver. 2 

4-98; Remarquds ici que jamais ſide n voi 
pouſſè la credulite plus loin. On n'entendoit par- 
ler que de miracles, & il falloit avoir une tete 
des plus ſaines pour ſe garantir d'une contagion 
qui paſſoit du peuple aux Docteurs. 

g. 99. Pavoue que j'ai été ſurpris de voir un 
Ancien raiſonner de ſi bon ſens, & de le voir en 
meme tems {i peu connu, & encore moins lu. On 
ne le trouve presque plus que dans l' enorme Bi- 

_ bliotheque des Peres, ou il ſe trouve confondu 

: parmi une infinite d'Auteurs, que Fon n'eut ja- 

mais du retirer de Poubli. Il eſt vrai, qu avec 

ſon principe, qui dans le fonds eſt le meme que 

cepelui des Proteſtans , il reſſerre furieuſement le 

Canon des Ecritures, & qu'on lui ſaura mauvais 

gre den retrancher le * des Chroniques, ceux 
3 


% 
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de Job, d' Esdras, de Nch&mie & d'Eſter, I'Ec. 
cleſtaſte „& le Cantique des Cantiques. II va 
jusqu' & faire regarder comme douteuſes cinq Epi- 
tres du Nouveau Teſtament, ſans compter Apo- 
calypſe. Je crois, apres avoir etudie cet Auteur, 
que sil revenoit'au monde, il parleroit aux Doc - 
teurs Proteſtans, a peu pres de cette maniere. 


Discours que Þ Auteur prete & Funilius „ pour 
ſervir de legon au Chretiens modernes. 


$. T00. Pai toujours ſouhaite de me trouver 
avec des perſonnes auſſi raiſonnables que vous, 
Meſſieurs „qui faites profeſſion d'examiner par 
vous-memes, & de ne rien croire aveuglèẽment. 
Vous nadoptes pas plus les miracles de votre 
tems, que je n'adoptois ceux de mon fiecle. Jai 
affecté de ne citer ni Peres ni Conciles, & je ſais 


que vous n'en faites pas plus de cas. Vos princi- 


pes ſont ſur-tout ſi conformes aux miens eu égard 
a Tautorite de I Ecriture, que nous avons ſujet 
de nous flatter qu'ils ſont puiſés dans les ſources 
communes du bon ſens, lequel ne trompe point, 
& ne ſauroit tromper. Il n'y a pas d'apparence 
que vous les ayes empruntès de moi. Je doute 
que Jaye meme Yhonneur d'etre connu de vous. 
Metant arrèté dernierement ches un Libraire , 

pour ſavoir quelle figure j je faiſois dans le monde, 
je demandai le petit Livre de Junilius, & je fus 
puni de ma curiofite. Perſonne ne le connoiſſoit, 
quoiqu'il y elit-la des gens que je pris pour Doc- 
teurs, car ils Etoient habilles comme vous, Mes. 
ſieurs, qui me faites la grace de m'ecouter, Mais 
je me conſole aiſement de Pobſcurite od je ſuis 


. fombe, trop heureux de me ſentir renaitre dans 
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vos perſonnes. Paime bien mieux que la verite 
regne par elle-meme, que fi elle gemiſſoit ſous le 
poids de mon autorite. Enfin , pour eviter le 
defaut qu'on reproche aux Anciens, d'oublier le 
ſujet pour ſe jetter dans des digreſſions, je viens 
au fait, Meſſieurs, en vous rappellant ce que Jai 
dit dans mon Livre, „ que la foi doit etre fon- 
„ dce ſur la raiſon, & que pour croire raiſonna- 
„ blement, il faut discerner les loix qui ſont Di- 
„ vines”. Je ne vois qu'incertitude & contra- 
_ diction dans les Peres & dans les Conciles, lors- 
qu'ils ont voulu determiner le nombre des Livres 
canoniques. Les plus Anciens Docteurs varient 
fi fort, qu'a $'en tenir au jugement de chacun 
d'eux, on verroit dans le Canon une foule d'E- 
crits apocryphes, qui loin d'etre dictés par le S. 
Eſprit , n'ont pas mème une Etincelle du ſens 
commun. Et pour ce qui eſt des Conciles , je 
vous aſſure , foi d' Ancien, quiils ne ſont rien 
moins que ce qu'on croit. Gregoire de Na- 
ziance n'en avoit vu aucun, à ce qu'il difoit, 
qui eùt fait une bonne fin. Mon ami Primaſe 
acheva de m' en degotiter. Il fut depute de nos 
Egliſes au cinquieme Concile general , & tacha 
inutilement de mettre la paix dans une Afſemblee, 
__ ou Peſprit de la Cour avoit bien plus d'influence 
que Peſprit de Dieu. D'ailleurs quel parti pren- 
dre? Le Concile de Laodicce Etoit en oppoſition 
avec notre Concile de Carthage; il rejettoit plu- 
ſieurs Livres que celui- ci regarda comme canoni- 
ques? Il ne me reſtoit d' autre voye que de recou- 
rir a ces memes Livres, pour chercher en eux- 
memes des preuves de leur verite; methode que 
vous eſtimes la meilleure & la plus fire: je m'a- 
dreſſe a vous, r Le fruit de 
4 
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mon examen fut tel que je crus avoir discerns6 
trois ſortes de Livres, les vrais, les faux, & les 
douteux. La convenance des premiers avec la lu- 
mieère naturelle, un air de ſimplicitè & de finceri. 
te qui me charmait en les liſant, me les fit rece- 
voir comme vrais, pour-etre la regle de ma foi & 
de ma conduite. L'oppoſition des ſeconds avec 
ces memes Livres que je venois de prendre pour 
mes guides, jointe à un eſprit de fable & d' affec- 
tation, m' obligèrent a les rejetter comme faux; & 
de ce nombre ſont ceux que vous appellès apocry- 
pPhes, excepte TEcclefiaſtique, qui me paroiſſoit 
contenir de bons principes, & de belles exhorta- 
tions a la vertu. Enfin je inis dans la claſſe des 
Livres douteux ceux qui ne ſemblerent ni vrais ni 
faux. Ils Etoient au nombre de quatorze, que 
vous mettes cependant au rang des Ecrits canoni- 
ques. C'eſt donc ici, Meſſieurs, que j aurai be- 
ſoin de votre indulgence. Peut-Ctre que la crain- 
te ou }'etois de prendre la parole des hommes pour 
Ja parole de Dieu, partoit moins d'une ſage cir- 
conſpection, que d'une defiance peu Eclairee. 
; Tout ce que je puis dire, c'eſt qu'il me paroiſſoit 
que je cherchois la verits de bonne foi, comme 
je ſuis perſuade que vous la-cherches vous-meme. 
Nous ne pouvons reconnoitre un Livre pour Di- 
vin, qua proportion des caracteres de Divinite 
qui $'y font remarquer a notre eſprit. Nous con- 
venons vous & moi de ce principe. Comme donc 
vous aves banni du Canon de vos Ancetres les Li- 
vres qui vous ſembloient deſtituès de ces caracte- 
res, j'ai fait le meme eſſai ſur divers Livres aux- 
quels vous donnès creance aujourdhui; & je nai 
point oſe les admettre, parce que je n'y voyois 
pas Tempreinte du doigt de Dieu. Nous ſommes 
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accord dans le principe, mais pas toujours dans 

Te application. Je nai parle jusqu'ici que des Li. 
vres Sacres en général, je finirai par une reflexion 
ſur les Livres prophetiques. Ils ont un caractere 
qui leur eſt propre, & qui depend de la verite des 
choſes predites. L'accompliſſement des Prophe- 
ties de VAncien Teſtament me prouvoit leur Di- 
vinité, mais je n'eus pas le meme ſucces dans 
Texamen de FP Apocalypſe: Je la voyois d'un co0- 
tè fort conteſtee, & de l'autre je ne voyois rien 
paroſtre qui ſervit a terminer le different. Je la 
mis donc à part, & comme en ſëqueſtre, en at- 
tendant que Vevenement la verifiat. Fapprends, 
Meſſieurs, que vous en faites beaucoup de cas, & 
que ce n'eſt pas fans raiſon. Vous la regardes 
comme une Lettre de cachet expedice du Conſeil 
d'en- haut, avec plein pouvoir de vous ſaiſir de la 
perſonne du Pape, duement atteint & convaincu 
d'etre FAnte-Chriſt. De mon tems on ne ſoup- 
connoit rien de ſemblable: c' toit Lettre cloſe, 
& la gloire den faire Fouverture Etoit reſervee a 
votre ſiècle. Jefpere, Meſſieurs, que vous vou- 


dres bien m'initier dans vos myſtères. Vous 


trouveres en moi beaucoup de docilitè; & quoi- 
que vous ne faſſies pas profeſſion d'avoir pour 
Maitres les Anciens, je tiendrai a grand honneur 
 Capprendre quelque choſe des Modernes. Je prie 
le Ciel qu'il vous accorde toujours de nouvelles 
lumières, & a moi la grace Fen profiter. 


8. Andre de Charte. 4% 


A 101. Pendant que Julius cherchera dans 1 nos 
Auteurs la cle de Apocalypſe „nous paſſerons a 


un Grec de reputation 2 S. Andre de Celarce, 
N 5 
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qui ſans perdre ſon tems a raiſonner, recoit IA. 
pocalypſe des le premier abord, conteſt6e ou non, 
n'importe. Quelques Anciens ſur lesquels il &toit 
tombe par hazard, avoient examinè la choſe pour 
lui, il n'en veut pas ſavoir davantage ; & fi quel. 
que vent contraire Favoit jettè ailleurs, il y ſeroit 
demeure avec la meme bonne foi. Il y a des gens 
qui ne ſont pas faits pour la fatigue; & pendant 


que les autres ſe tourmentent pour ne trouver au 


bout de leurs recherches que doutes & perplexitc , 
ceux-ci ſe mettent a croire, & n'en ſont que plus 
heureux. La verite, comme la fortune, leur 
vient en dormant, ou par voye dheritage. „„ II 
»» eſt inutile, dit Andre dans fa preface de PApo- 
„ calypſc, d' examiner FAutorite de ce Livre ; car 
„ ill eſt certain que nos Peres, Gregoire le Theo. 
„ logien, Cyrille dAlexandrie , & avant eux 
„ Papias, Irence, Metode & Hyppolite , di- 
„ ſent en plus d'uft endroit que c'eſt un Livre 
„ Divin & digne de foi“. 

F. to. Il y a ici deux fauſſes citations ſeule- 
ment. Papias n'avoit point parlè de Apocalyp- 
ſe: mais ce qui a trompe S. Andre, c'eſt qu'a la 
verite Papias étoit Millenaire; il avoit puiſe fon 
opinion du regne de mille ans dans une tradition 
non écrite, & nullement dans I Apocalypſe. (Cet- 
te opinion eſt traite par S. Jerome de fable Judai- 
que.) Quant a Gregoire de Naziance, ou le Theo- 
logien, il eſt 11 faux qu'il ait appelle FApocalyp- 
ſe un Livre Divin, qu'au contraire il Fexclut 
formellement du Canon de TEcriture. Voyes 
donc à quoi tenoit la croyance de S. Andre: car 


ſi par malheur il eùt lu avec plus de ſoin les An- 


cCiens, une ſemence d'incrédulité ſe ſeroit élevéee 
dans ſon eſprit. II eſt inutile, auroit- il dit, de 
TE. OR" 
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garreter 4 Pautorite de ce Livre, car il eſt cer. 
tain que nos Peres, Gregoire le Theologien, Cy- 
rille de Jeruſalem, & avec eux Caius, Euſebe, 
& pluſieurs autres, diſent en plus d'un endroit 
que c'eſt un Livre apocryphe & conteſte. Mais 
S. Andre avoit un Commentaire tout pret ſur PA. 
pocalypſe, le premier ouvrage de cette eſpece qu'il 
y eut eu parm les Grecs; & il n<toit pas afles 
 denature pour cetouffer un enfant qui devoit faire 

honneur a fon pere. I n'a pas manque, felon la 
coutume des Interpretes , dCexalter ſon original. 
Il dit que le S. Eſprit y a repandu avec plus da- 
bondance qu'ailleurs les richeſſes du ſens myſtique 
& du ſens allegorique. A la verite le Commentai. 
re eſt bien pauvre. L'Auteur comptoit beaucoup 
ſur le ſecours de S. Jean qu'il invoque des en- 
treez mais il ne paroit point qu'il ait ete exauce. 
Il avoit compoſè ſon ouvrage a la requete de plu- 
ſieurs perſonnes, & il falloit que le nombre des 
Croyans ſe fut d6ja augmente parmi les Grecs, 
puisqu'on defiroit un Commentaire ſur  Apocalyp- 
ſe. L'ouvrage fut goiite : Arétas, longt ems a- 
pres, en fit un ſemblable, ou pour mieux dire, 
il ne fit que copier ſon predeceſſeur ; & comme 
S. Andre s'étoit fie à la parole de quelques An- 
ciens, Arctas pouvoit bien ſe fier à celle de S. 


S. Maxime. 


F. 103. L'Apocalypſe &introduiſoit ainſi peu & 
peu, ſur- tout depuis que le faux Denys Areopa- 
gite, qui la mettoit au rang des Livres Sacres, 
commencoit a paſſer ches les Grecs pour le veri- 
table Denys, S. Maxime, dans le ſeptieme ſiècle, 


316 DISCOURS HISTORIQUE 


fit fort valoir cet Auteur; on ne manqua pas de 
Ten croire, & bientòt quantite d'autres ſe deter- 
minerent fur ſon autorite: car des que opinion 
eſt reconnue une fois, elle devient de toutes les 
autorites la plus grande & la plus forte. 
$. 104. Apres cela il ne faut plus ſe mettre en 
peine du reſte. Malgre de fi foibles commence- 
mens, croyes que tout ira bien. Figures-vous 
un brin de neige que la moindre agitation d'air 
detache du haut d'une montagne; le peloton ſe 
forme, & a force de rouler, la maſſe devient fi 
enorme, qu'elle entraine tout ce qu'elle rencontre. 
F. 105.. Tel eſt la force du courant de Fopi- 
nion. Qu'elle ſe maintienne & roule quelque 
tems, elle aura bientòt tout le monde à fa ſuite. 
Jai vu, diſoit quelqu'un, la naiſſance de plu- 
ſieurs bruits de mon tems; & bien qu' ils s'etouf- 
faſſent en naiſſant, nous ne laiſſions pas de prevoir 
le train qu'ils euſſent pris, $'ils avoient vècu leur 
age. Car il n'eſt que de trouver le bout du fil, 
on devide tant qu'on veut; & il y a plus loin de 


rien au plus petit atome, qu'il n'y a de cet atome 


à la plus grande choſe du monde. L' opinion par- 
ticuliere fait ſouvent Vopinion publique, & To- 
pinion publique fait a ſon tour Popinion particu- 
lere. Ainſi va tout ce grand bàtiment, $ctoffant 
& ſe formant de main en main , de maniere que 
le plus Eloigne temoin en eſt mieux inſtruit que le 
plus voiſin, & le dernier plus convaincu que le 
premier. Qu” un certain Docteur, Juſtin par 
exemple, ait dit une choſe, ſans y avoir penſe, 
elle nen vaut pas moins pour cela, & il ne faut 
pas defeſperer qu'elle faſſe fortune. A force de 
jetter le dè, elle rencontre le point favorable, ga- 

gne la multitude & s' empare de la creance publi. 
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que, temoin la ſtatue de Simon le Magicien. Cet- 
te creance publique, 6levee ſur celle d'un parti- 
culier, devient enſuite elle-meme pour le particu-. 
Her un nouveau degre de credibilite, & le fait en 
eſt mieux cru qu'auparavant. Voila le cercle des 
opinions humaines, non-{eulement des fauſſes mais 
encore des veritables: d'où vient cela? C'eſt que 
la verit6, quelque immuable qu'elle ſoit, ne peut 

devenir opinion, qu'elle ne paſſe par les mains 


des hommes; & tout ce qui paſſe par ce canal eſt 
ſujet a de telles re volutions. 


40. Concile de Tolede. 


$. 106. Mais fi PApocalypſe faiſoit des conquẽ- 
tes parmi les Grecs, elle trouvoit encore en Occi- 
dent, ou ſa domination &toit la mieux affermie, des 
Docteurs qui refuſoient de s' % ſoumettre; ſoit que 
ce fut une nouvelle Sette, ſoit que ce fat un reſte 
des Anciens Incredules dont on a parle. Car bien 
que depuis le Pape Innocent, elle eut été confir- 
mae en 494. par le Pape Gelaſe, ces ſortes de de- : 
crets ne faiſoient point de loi generale dans les E- 
gliſes d' Occident. Il y avoit des Pretres, qui, au 
grand ſcandale des bonnes ames, mepriſoient ce 
Livre, & ne vouloient point le lire en public. Le 
deſordre alla fi loin, que le 4. Concile de Tolède 
tenu en 633. & le 1. Concile de PEurope qui fe 
ſoit explique la- deſſus, crut qu'il Etoit de fon de- 
voir d'y remedier, & de dreſſer le Canon ſuivant, 
plus propre que les meilleures raiſons a faire im- 
preſſion ſur Teſprit des refrattaires. ,z Laufgorite 
„ de pluſieurs Conciles, di 4 dit. i (D, & les Decrets 
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,» Synodaux des S. S. Eveques de Rome por. 


„tent, que PApocalypſe eſt de Jean YEvange- 
„ liſte, & qu'il faut la recevoir parmi les Livres 
„Divins“. Il manque ici quelques lignes où il 
Etoit parle de ces Docteurs, „ qui ne daignent 
„pas, dit le Concile, la precher dans I' Egliſe de 
„Dieu. Si quelqu'un donc a Tavenir refuſe de 


„ la recevoir, ou de la precher dans FEgliſe, au 


„„ tems des meſſes, depuis Paques jusqu'à la Pen- 
„ tecòte, il encourra ſentence d' excommunica- 
e | . 118 

F. 107. La plupart des Docteurs Occidentaux 
qui avoient accredite ce Livre dans le 4. ſiècle, 
Epoque de ſa reception generale ches les Latins, 
Etoient Eſpagnols, ou d'aupres les Pyrenees, com- 
me il a été remarque ci-deſſus. Voici prèſente- 
ment un Concile d'Eſpagne qui ſe ſignale par fon 
zele, & qui vient du bout de la terre rendre té- 
moignage a la verite de V Apocalypſe , pendant 
qu'il y avoit encore ſi peu de foi parmi les Grecs, 
qui devoient ètre les premiers a la reconnoitre. Et 
il eft vrai de dire que le temoignage le plus Eloi- 
gne eſt mieux inſtruit que le plus voiſin, & le 


dernier informè, mieux perſuade que le premier. 


F. 108. On recueille de ce Concile qu'on avoit 


8 — 


a * —— 


. 


(Y Je rapporterai un fait qui ſervira à faire connoitre 
quel Etoit Pefprit de ce Concile de Tolède. Un des Ca- 
nons de ce Concile porte exprefſement, qu'on doit „ uſer 
„de contrainte pour retenir _ les Chretiens ceux 
„ qu'on avoit fait entrer dans PEgliſe de la mEme maniè- 
„ re”. La raiſon qu'il en donne, c'eſt „ la crainte qu'il 
„ y a que ces Relaps ne rendent la foi mepriſable”. On 
voit que la contrainte etoit alors une Loi de PEgliſe, & 
que l' Eſpagne ſur-tout Etoir un terroir prepare de | 

main pour recevoir Plnquitition. Note de F Editeur: . 


ö 
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accoutumè de la lire en public depuis Paques jus- 

 qu'a Pentecote: $'il weſt pas lai-meme Fauteur 
de cet etablifſement qui n'avoit lieu qu'en Eſpa- 
one. Mais ce qu'il importe le plus de remarquer, 
c'eſt qu'en la recevant parmi les Livres Divins, il 
fonde ſes deciſions ſur les decrets des Papes, & 
ſur Vautorite de pluſieurs Conciles. Par ces Pa- 

pes, il entend ſans doute Innocent I. & Gelaſe. 
Fai meme grand- peur que le pretendu decret de 
Gelaſe ne ſoit plutot Pouvrage dium fourbe. Il n'a 
EtE cite que depuis Pan 840, & les raiſons de quel- 
ques Critiques me paroiſſent aſſes fortes pour le 
convaincre de ſuppoſition. Mais on ne comprend 
pas pourquoi les Peres de Tolede ſe font honneur 
de pluſieurs Conciles. On n' avoit jamais ouĩ par- 


ler que du ſeul Concile de Carthage; & sil y en a 


eu quelque autre qui ait approuve I Apocalypſe, ils 
ont tort de ne avoir pas nomme. Car il nꝰeſt plus 
tems de les en croire ſur leur parole, aujourd'hui 
que Fexpcrience du paſſe nous rend un peu plus 
defians. „ C'eſt une methode, dit M. Baſnage, 
y qui n'eſt que trop ordinaire aux Conciles, auſſi 
» bien qu'aux Docteurs particuliers, d amplifier 
„ leurs preuves, & de les compter dans un nom- 
5 bre pluriel, perſuades qu' ils auront le loiſir d- 
„ blouir les contrediſans, avant que detre appel- 
„„ les a en faire Fenumeration”.' Que le Concile 

de Folede ait uſe de ſupercherie ou qu'il ait agi de 
bonne foi, ce que je croirois plutot, toujours eſt- 
il certain que la maniere dont il s'y prit fit un bien 
merveilleux a I Apocalypſe. Les menaces d' ex- 
communication acheverent d'illuminer les eſprits, 
K depuis on ne vit plus parmi les Latins aucune 

trace d' oppoſition. 3 * 

FS. 109. U wen &toit pas de meme ches les 
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Grees, qui faute q ug remede auſſi prompt & auſſi 
efficace, ne revenolent que peu 2 peu de leur an- 
cien prejuge. © La voye de la perſuaſion eſt bien 
plus longue, & S. Maxime qui Femployoit pour 
les ramener, quelque eſtime qu'il fe fut acquiſe 
parmi eux, ne faiſoit pas de fi grands progres. On 
a deja vu que le faux Denys cite ſouvent T Apoca- 
lypſe. S. Maxime qui a travaille ſur cet Auteur, 
comme fur le vrai Denys, dit Ia-deſſus dans dne 
note: Remarquès que S. Denys recoit U Apocalypſe 
> de S. Jean PEvangtliſte: C'ctoit un avis pour les 
Grecs qui la rejettoient ; & afin de les convaincre 
mieux, il leur fait entendre que perſonne ne pou- 
voit Etre ſi bien informè que S. Denys. Vous ver- 
Tes par la Lettre dixieme, ajoute-t-11, que le Di- 
vin Evangeliſte Etoit connu de S. Denys, durant 
ſon ſ{%our dans Tiſle de Pathmos, ou il eut la vi- 
ſion de Apocalypſe. Cette pretendue Lettre de 
S. Denys dont parle Maxime, étoit écrite à S. 
ſean, pour lui predire la fin de fon exil de 
Pathmos, & fon retour a Epheſe. Ainſi dans le 
meme tems que FApdtre avoit des viſions extra- 
ordinaires, par le mayen desquelles il penetroit 
dans l'avenir le plus recule, il avoit pourtant be- 
ſoin qu'on lui apprit que ſon exil tiniroit bient0t, 
La fiction toit ales mal imaginèe, cependant elle 
devoit faire ſon effet ſur Feſprit des Grecs, dont 
la plupart prenoient alors le faux Denys pour un 
Oracle; & veritablement il en avoit toute Pob- 
{urns :-- -- e7 . met: 
Wo 


Concile gtneral de Conſtantinople. 


6. 110. Je crus d abord que le Concile de Com 
ſtantinople, aſſemble dans le palais de * 
an 
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Yan 692, mettroit fin & eętte diſpute, & je ne 
ſuis pas le ſeul qui y ait ëtè trompè . On geſt ima · 
gine fans fondez | 
gue des Livres Sacres. Rien de pareil ne ſe trou- 
ve dans les Actes que nous en avons: mais cette 
erreur eſt venue de ce qu'il approuve divers Con- 
ciles, qui ont en effet dreſſè de ces ſortes de Cata® 


| logues, Ce conſentement ne ſuffit pas ſans dou - 
te, & pour vouloir approuver trop, ce Concile 


n'approuve rien. Il recoit le Concile de Cartha- 
ge, mais en meme tems il regoit celui de Laodi. 
c6e: il les recoit Pun & l'autre ſans reſerve ni re- 
ſtriction, c'eſt-a-dire, qu'en approuvant le Con- 
cile de Carthage, il admet l Apocalypſe, & qu'en 


approuvant le Concile de Laodicte, il rejette es 


Livre. Il n' appartient qu' aux Conciles de dreſſer 
ainſi des articles contradictoires; mais de peur 
qu'un tel privilege ne vint a ſe preſerire, ils ont 
eu la precaution d'en faire un acte publie, & de 
le renouveller de tems en tems, comme le fait ici 
ce Concile de Conſtantinople. Lafſemblee étoit 
compoſèe de quatre Patriarches , de deux cents 


vingt Eveques, & d'un Legat qui repreſentoit VE. 


gliſe d'Oceident. Cependant il ne s' trouva per- 
ſonne qui put faire remarquer la contradiction 
& fi par malheur, comme il pouvoit fort bien ar- 
river, on n'y elit fait mention que du Concile de 
Carthage, qui eſt-ce qui ne croiroit aujourdhui 
qu'un Concile general ayoit adopte FApocalypſe ? 
Eh! combien d'hiſtoires ne croit-on pas ſur des 
apparences moins fortes? Tant il eſt vrai qu'en 
matière de faits, lors "meme que nous ſuivons les 
regles les plus exactes, nous ſommes ſouvent de« 
terminès a prononcer de faux jugemens, - 
F. 111, Nous voila ns auſſi peu avances 


qu'il avoit qreſſè nn Catalo- 
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qu'auparavant, fi ce reſt qu'on voulut dire que 
le Concile de Conſtantinople eſt plutòt contraire 
que favorable à IApocalypſe, parce qu'outre le 
Concile de Laodicee, il approuve de plus les 85 
Canons Apoſtoliques, dont le dernier la refutoit; 
& qu'a Vegard du Concile de Carthage, il ne ſe- 
' Toit pas impoſſible qu'en Orient on nen eùt alors 
que des traductions peu fideles, ou des exemplai- 
res tronques, dans lesquels I Apocalypſe ne ſe ſe- 
roit point trouvee. Rien n' toit plus frequent 
que ces ſortes de falſifications; & ſans en aller 
chercher les exemples plus loin, en voici deux 
remarquables, qui viennent s' offrir d' eux-mèmes. 
Le Concile de Carthage defend aux Ecclefiaſtiques 
d'avoir ſoin de leur chevelure, & de ſe couper la 
barbe. Ce Canon fut enſuite inſere dans les De- 
cretales, mais l'article de la barbe en a Ete retran- 
che. Pourquoi? parce que les Pretres commen- 
coient a fe raſer le menton. Le ſecond exemple 
eſt que le Concile de Laodicce avoit ordonne de 
ne lire dans les Egliſes que les ſeuls Livres Cano- 
niques, dont il rapporte le catalogue immèdiate- 
ment apres. Denys, le petit Auteur Latin du 
ſixième ſiècle, a bien inſere dans ſon recueil de 
Canons cette defenſe de lire les apocryphes; mais 
il a omis le catalogue, fans doute parce qu'on n'y 
voyoit pas T Apocalypſe, ni pluſieurs autres Li- 
vres que les Latins recevoient. Les Grecs à leur 
tour rendoient la pareille aux Latins, & on les 
accuſe d'avoir corrompu & mutile les Conciles 
d' Occident. Ainſi dans leur traduction du Conci- 
le de Carthage, peut-etre retrancherent-ils I Apo- 
calypſe, & les autres Livres que rejettoit I'Egliſe 
Grecque. La falſification devenue ancienne; 
S'acquit par-la une eſpece de titre; & les Peres. de 
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Conſtantinople qui ny regardoient pas de fi pres, 
n'auront pas cru deroger a leur Concile de Laodi- 
cce, en approuvant celui de Carthage. Mais ce 


reſt qu'une conjecture, que ] abandonne i au Juge- 
ment des Critiques. 


Fean de Damas, Nictphore, 


6. 112. Le ſiècle ſuivant, qui eſt le huitieme, 
ne nous &claircit pas davantage. On y voit ſeule- 
ment Jean de Damas, qui met TApocalypſe au 
rang des Livres Sacrès. Mais quoique ce Doc: 
teur efit une grande autoritè parmi les Grecs, & 
que ſon exemple rait pas peu contribue à les de- 
terminer dans la ſuite, ce n'etoit pourtant pas en- 
core le ſentiment general de PEgliſe Grecque, On 
peut s'en convaincre par la Stichometrie de Nice- 
phore, lequel étoit à la tète de cette Egliſe, vers 
le commencement du neuvième ſiècle. Ce Pa- 
triarche de Conſtantinople y diſtingue trois ſortes 
de Livres de l' Ancien & du Nouveau Teſtament, 
les uns que I Egliſe recoit comme canoniques, & 
PApocalypſe ne $s'y trouve point, d'autres qui 
ſont douteux & conteſtes, d'autres enfin qui ſont 
faux & apocryphes. L'Apocalypſe etoit inſeree 
dans la ſeconde claſſe: car Anaſtaſe Bibliothecaire , 
qui vivoit peu de tems apres, & qui a traduit cet- 
te piece de Nicephore,,y compte parmi les Livres 
conteſtes PApocalypſe de S. Jean, FApocalypſe 
de S. Pierre, FEpitre de Burtiabe, & TEvangile 
felon les Hebreux, 

F. 113. Apres, viennent ces tems d'ignorance, 
fi ſteriles en Ecrivains , ces ſiècles de fer de la Lit- 
terature, fi propres a digerer toutes les abſurditès 
que les ſiecles prectdens* n 'avoient fait encore quo 
27 
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goũter, & ou Vimpoſture la plus groſſière marchoir 


ardiment, a la faveur d'une credulite fans bor- 


nes. On y perd de vue PFApocalypſe par le de- 


faut de monumens, & il n'eſt pas poſſible de la 
ſuivre diſtinctement à la trace. Tout ce qu'on 
peut preſumer avec raiſon, c'eſt que par degres 


inſenſibles, elle parvint a la porte, & qu'enfin 


pendant une nuit fi obſcure , elle entra ſourde- 
ment & ſans bruit dans le Canon de PV Egliſe Grec- 
que, pour y tenir ſa place parmi les Livres Di- 
vins. | FM : 
Triomphe de U Apocalypſe. 


F. 114. C'eſt ainſi que les rayons de Divinité 
qui ravoient pu ſe faire bien ſentir aux ſiècles 
precedens., acheverent de frapper les yeux de tout 
le monde Chrétien, & que dans les ſiècles les plus 


teneEbreux on vit plus clair qu*auparavant. L'an- 


cien doute fut pris pour ignorance, & la nouvelle 


croyance pour plus grande information. Ce que 


les Peres aſſembles a Laodicèe avoient ignore, & 
qu'ils n'avoient pu trouver dans les Archives, ni 
dans la tradition des Egliſes d'Afie , qui Etoient 
les depoſitaires des Ecrits de S. Jean, parvint a la 


connoiſſance de leur poſterite mieux inſtruite. . Ce 


fut ſur ces nouvelles lumieres qu'enfin, au bout 
de mille ans, on tint pour averè que V Apocalypſe 
Ctoit bien de cet Apòtre, digne par conſequent 
d'etre regue comme un Livre Canonique. On ne 
ſauroit marquer le tems precis, ni les circonſtan- 
ces de cette reception. Ce qu'il y a de conſtant, 
c eſt qu'elle ſe fit environ le dixième fiecle, tout 
doucement, & pour ainſi dire, a la Huguenote; 
non par aucun decret de Concile, ni par aucune 


_ 
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ge ces voyes, qui, pour etre plus eclatantes, n'en 
ſont pas toujours plus honorables a la verite. 

§. I15. Des ce tems-la, il ne paroit pas la 
moindre conteſtation ſur cette matière, ni parmi 
les Grecs, ni parmi les Latins. Car il ne faut 
compter pour rien un manuſcrit de 500 ans, qu'a- 
voiĩt vu le Docteur Burnet, & qui contenoit avec 
des figures, les viſions de PApocalypſe jointes aux 
fables d Eſope: d'où Yon conclut que VAuteur de 
ce manuſcrit ne croyoit pas plus aux unes qu'aux 
autres. En tout cas, on pourroit lui oppoſer 
I'Emperear Othon III. qui portoit par devotion 
un habit, ou il avoit fait mettre toute PApoca- 
lypſe en broderie. Cela vaut bien les peintures 
de cet inconnu, apparemment libertin de profes- 
ſion. Si jamais Livre a été redevable de quelque 
luſtre à ſes Commentateurs, ce n'eſt point aſſu- 
rement Apocalypſe. Je parle de tout le tems 
qui a precede la Reformation. Outre qu'ils ne 
font qu'en petit nombre, ce ſont de fi pitoyables 
Commentaires, qu'on noſe les attribuer a ceux 
dont ils portent les noms. - Tels ſont ceux de S. 
 Ambroiſe, de S. Anſelne, de S. Thomas & de 
S. Bernardin. 

$. 116. Mais depuis la grande revolution arri- 
vee dans le ſeizieme ſiècle, un nouvel interet de 
Religion a mis les eſprits en mouvement, & on 
S'eſt applique plus que jamais a chercher le ſens de 
Apocalypſe. Des-lors livrèe en proye a toutes 
ſortes de Commentateurs, grands & petits, elle a 
fait le ſujet des diſputes & des controverſes, en- 
tre les Catholiques, les Lutheriens, les Calvinis- 
tes & les Anglicans, 

$. 117. Comme de Taveu de tout le monde, 
ce Leere contient la an de I'Eglife, chaque 

3 | 
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Secte en particulier n'a pas manquè de Sen faire 
T application, & ſouvent à l excluſion des autres. Les 
Anglicans y trouvent les revolutions de la Grande 
Bretagne, les Lutheriens les troubles d'Allema- 
e, les Francois refugies ce qui eſt arrive en 
rance, Enfin chaque Egliſe pretend y @tre, fe 
Jon le rang qu'elle croit tenir dans le plan de la 
Providence, & qui eſt toujours la premiere pla- 
ce. Il n'y a que TEgliſe Catholique qui ſe ſoit 
bornse aux trois premiers - fiecles , dans lesquels 
elle ſoutient que tout a Ede accompli: comme f1 


elle craignoit qu'en descendant plus bas, elle ne 


Vit FAnte-Chriſt dans la perſonne de fon Chef. 


. 7 
FEES 2855 


e 


- 
D oy 4 - » 
1 * 8 
oy 
4 * 
* 
* : 
I 
* 
i * 
2 8 
: ® 
- 
* 
7 


AVIS DE LEDITEUR. 


3 avoit . a la tete de ſon Eſſai, un 
e wr » dans lequel il examinoit dans 
quel tems Þ Apocalypſe pouvoit avoir 6ts compoſte 
* par Saint J Fean , 2 en effet elle eſt ſon Ouvrage; 
nous n avons pu le retrouver. On voit par cet Es- 
Jai que ſi M. Abauzit voyoit des raiſons pour rejet- 
ter . P Abcalyphe, la difficulte de Vexpliquer d'une ma- 
niere vraiſemblable & ingenieuſe , n' en etoit pas une. 
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beg Rede de la Bete durant 42 mois ou 


| * 5 1260 jours, & fa fin ſuivie de la deli- 
Jo vrance de TEgliſe, font objet perpẽ- 

I tuel de FApocalypſe, qui nous le dé- 
peint IS chaque Viſion ſous une face differen. 
te, ou comme dans une ſuite de tableaux qui 


reprèſenteroient les diverſes eee d'une 


| meme hiſtoire, 


L'opinion la plus ancienne qu'il y ait eu parmi 
les Chretiens, preferable par cet endroit à toute 


autre, & cependant la moins ſuivie aujourdhui, 


c' eſt que la Bete, embleme de PAnte-Chriſt, pa- 


roſtroit au milieu de la Judee , comme le vrai 


_ Chriſt y avoit auſſi paru. Ils mettoient pour 1e 


premier de ſes caractères les mieux marques, ce- 


lui 2 d' avoir * ſitge dans e durant trois 


hes 3 8 


* 


<a hs 3 Bare 1X, 3 


* 
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ans & demi, Ceſt-à-dire (), les 1260 jours que 
F Apocalypſe lui aſſigne dans la ville ot notre Sei- 
gneur @ &t6 crucifie , & qu'ils Etoient bien Eloignes 
de prendre pour 1260 annees, comme les Moder- 
nes ont fait depuis fans neceflite. | 
Irence lui-meme, qui ne ſongeoit qu'à Tavenir, 
Etoit auſſi dans cette ancienne croyance, tant el- 
le avoit dempire fur les eſprits, ſur ceux-la m- 
me qui ne voyoient pas la prediction accomplie , 
faute de la comparer avec les avant-coureurs & 
les ſuites de la deſtruction de Jeruſalem, la meur- 
triere des Prophètes, & la plus grande ennemie 
du nom Chretien, joignant a la violence un eſprit 
de ſeduction plus dangereux que le groſſier Paga- 
niſme, qui augmentoit plus a proportion le nom- 
bre des fideles qu'il ne le diminuoit par le Marty- 
re. L'Apocalypſe, ecrite ſous Neron, eſt pro- 
prement une extenſion de la Prophetie du Sau- 
veur ſur la ruine de VEtat Judaique. Elle avertit 
ſouvent, vers le commencement & à fa fin, que 
Tavenement eſt ſur le point d'arriver: le voici qui 
vient, &c. Elle decrit, outre les choſes qui doi- 
vent arriver, celles qui ſont, celles que Jean 
commence de voir, & qui $'acheminoient vers la 
© cataſtrophe. En effet la ſcene s ouvre par qua- 
tre Cavaliers, ils deſiznent les quatre Gouverneurs 
de la Judee, tires ordinairement de POrdre E- 
queſtre, Felix, Feſtus, Albinus & Florus, de- 
puis la fin de Claude & ſous Neron. Le dernier, 
la Mort, reſſemble tres bien au cruel Florus; ſes 
cruautès cauſerent un mecontentement general, 


£ / 
[ : 0 
* 2 1 . 1 : 2 a þ 8 2 
10 ” _—_ w_— : 


. (© Apocal. Chap. XI. vers, 2 8. mw XII. vers. 6. 5 
ya} XIII. vers. 8. 
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& enfin la revolte des Juifs; elles occaſionnerent 
une infinite de maſſacres dans les villes de la Pa- 
leſtine mi- partie de Juifs & de Grecs, ou 

Payens, comme a Ceſarée (a), a Scytopolis, &c. 
Le nombre des Juifs tuès dans celles on le nom- 
bre des Payens fe trouva le plus grand, eſt ex- 
prime dans V Apocalypſe (h) par le tiers, & les 
Payens au lieu de reconnoitre le vrai Dieu qui 
chitioit la Nation, perſiſterent dans le culte de 
leurs iddles. 2 . 
Les Rois qui ſe preparent a venir de Euphra- 
te, ceſt-a-dire de la Comagene & de FArabie d6- 
ſerte , ſont Antiochus , Soheme , & Malchus, 
mandes pour le ſecours des Romains. Un Com- 
mentaire plus ſuivi ſeroit de longue haleine, on 
ne S arrètera qu'aux traits eſſentiels qui ont le plus 
occupè les Interprètes. - 

Le peuple Juif trop paſſionne pour fa liberté, 
6toit alors anime d'un eſprit de ſedition, qui Pa- 
cheminoit par degres a cette ruine totale, nom- 
mee par S. Paul (c), le Four du Seigneur, avant 
lequel la revolte devoit arriver: eſprit de ſédition 
que la puiſſance Romaine retenoit encore, mais 
qui ſe deEcouvroit des le tems de cet Apòtre (d). 
Vous ſaves, dit. il, ce qui le retient preſentement , 
& qu'il nattend qu'une occaſion pour eclater , car 
le myſtère d' iniquitè ſe forme deja. C'etoit Pouvra- 
ge du Sanhedrin, de ce fils de perdition, qui va ſe 


o 1 7 8 


(a) Joſeph de Bello Jud. Lib. II. Cap. 33, 34, 38. 
(b) Apoc. Chap. IX. vers. 18. | * | 
(c) 2 Ep. aux Theſſaloniciens, Chap, II. vers. 2, 3, 
Ecrite en Pannee 12 ou 13. de Claude, & la 52 ou 53. de 
- Jeſus-Chriſt, » | WS 


(a) Ibid. Chap, II. vers. 0, 7 


Fg 
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lui- mème en perdant la Nation; qui $*e12- 
ve (a) au-deſſus de tout ce qui Sappelle Dieu, en 
mepriſant Pautorite Royale, & qui ſe montre dans 
le Temple de Dieu comme s'il etoit Dieu, en dis- 
penſant de Tobſervation des Loix Divines, ou 
les affoibliſſant par des traditions humaines. . 
La defaite de Ceſtius (), Gouverneur de Sy. 
rie, qui vouloit prevenir les Juifs, fut Voccaſion 
qu'ils attendojent , & le ſignal de la rebellion. 
Auſſitòt le Sanhedrin qui reunifſoit (c) dans ſon 
Corps: & repreſentoit tout le Judaiſme, fut reve- 
tu de Pautorite ſouveraine. Cette (d) Bete & ſept 
Tetes & à dix Cornes, qui tenoit des discours ſu- 
perbes, recut le pouvoir de faire la guerre pendant 
42 mois, & il la fit en effet pendant trois ans & 
demi aux Romains. De plus, ajoute S. Jean, 
elle recut auſſi le pouvoir de la faire aux Saints, 
aux Chretiens, qui, ſous l'image d'une (e) nou- 
velle accouchte , pourſui vie par le Dragon jusqu'au 
de ſert, oùd Dieu lui avoit prepare un agile pendant 
1260 jours, des Parrivèe de Ceſtius (F) ſe refu- 
gierent à (0) Pella, vers les montagnes de PAra- 
bie deſerte, ſur cet avertiſſement de Jeſus-Chriſt : 


* — 
ͤ—ͤͤ—»ö—»» . 


q — — 3. S IS 


y 0 

(a) 2 Ep. aux Theſſaloniciens, Chap. II. vers. 3, 4. 
(0) Joſeph Guerre des Juifs, Lib. II. Cap. 40. | 
(4) Apocalypſe, Chap. XIII. vers. 1, 5, 6, 7. 

(e) Ibid. Chap. XII. vers. 5, 6. | 9 
) Epiph. de Menſuris & Pond. pag. 171. Her. 9, Eu- 

feb. Hiſt. HI. Cap. 5. : 1 | 
(Ville au-dela 1 diſtincte de Pella, une 

des 7 Toparchies de la Judee, que ſoſep., nomme ailleurs 

rGuer. des Juifs V. 4.) la Toparchie de Bethleptepha, & 

Pline (V. 14.) la Toparchie Bethleptephine. ö 
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Lorsque vous (a) verres Feruſalem inveſtie par une 
Armee , ſaches qu'elle eſt pres de ſa ruine; qu alors 
ceux qui ſont dans la Fudee s' enfuyent aux monta- 
gnes, &c. Les ſept Tetes & les dix Cornes ſeroient 
donc les Chefs & les principaux membres du 
Grand Conſeil. Les ſept Tetes (b) ſont ici tantòt 
ſept Collines , que la Capitale & ſes fauxbourgs oc- 
cupoient, Sion, Acra, Bezetha, Millo, Moria, 
celle de la fortereſſe Antonia, avec le Calvaire, 
& que les Docteurs (c) du Talmud mettent dans 
Jeruſalem au nombre de ſept, ſans etre ſoupgon- 
nes de Pavoir tire de S. Jean. Tantòt ce ſont ſept 
Rois, ou Princes de la Nation, qui, ſous Em- 
pire de Neron furent Souverains Sacrificateurs, 
les uns apres les autres, tous encore vivants. 
Cing (d), dit-il, ſont degrades, ou n'exercent 
plus cette charge, ſavoir (e), Iſmael, Joſeph fils 
de Simon, Ananus, Jeſus fils de Damnee, & Je- 
| ſus fils de Gamaliel. L'un ſuhſiſte, c'eſt-a-dire, 
Matthias, le ſixieme & Grand Pontife en ce tems- 

ci ſous lequel la guerre commenca. L'autre neſt 
pas encore venu, & ſera pour peu de tems, Ceſt - 
Phannias, qui vit le Sacerdoce finir en ſa perſon- 
ne. Ils ſont qualifies Rois, ſoit que la vanite leur 
ait fait reprendre un titre qu*avoient eu les Asmo- 
ncens, ou plutot ſelon un uſage de les appeller 
ainſi, de meme que les (F) Tetrarques, les To- 
parques, ſur- tout dans le ſtyle prophetique. 


(a) S. Matth. Chap. XXIV. vers. 16. S. Luc. Chap. 
. JO. 


(b) Apoc. Chap. XVII. „ x 
(c) Tarch. fol. 50. 3. Discimus Hieroſolimam ſuper 


ſeptèm montes ſitam fuille. 


(d) Apoc. Chap. XVII. vers. 10. | 
(e) Cappel Hiſt, Apoſt: Tab. II. pag. 87. ex joſepho. 
(f) Souverains Ou Reit dans Vhiltoire. LAbilene de 
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Les dix Cornes, ſymbole de la force comme les 
Sept Tetes ſont celui du Conſeil, defigneroient les 


nouveaux Commandans etablis dans les dix Topar- 


chies ou Provinces, lesquels (a) regurent la puis- 
ſance royale avec la Bete pour un peu de tems, & 
que (b) Joſeph IThiſtorien, l'un de leurs Colle- 
, nous fait connoitre tous dix. II dit ail-. 
leurs (c), que la Judee, fans y comprendre Je- 
ruſalem , Etoit diviſee en 10 Toparchies , d'où 
cette Capitale tiroit ſa ſubſiſtance, & que Titus 
ſubjugua bientòt les unes apres les autres avant 
que de Faffieger. Pline dit auf (d) que la Judee 
 Etoit de ſon tems diviſce en dix Toparchies : il E- 
crivoit ſous Veſpaſien. | 
Ce Regne du Sanh&drin dura juſtement 1260 
jours (e), depuis le 8 Novembre de Pan 66, jour 
de la defaite de Ceſtius, juſqu'a la fin des Paques 
de Fan 70, le 20 Avril, que Titus enferma Jeru- - 
ſalem apres $'etre rendu maitre de tout le Pays. 
Le Sanh&drin perdit ainſi ſes dix Cornes, & il n'a- 
voit plus d'autorite dans la ville, ou trois Factions 
dechiroient la Bete, que les Toparques avoient 
affoiblie par leur ambition & leur diviſion, com- 
me Simon fils de Gioras, Toparque de P Acroba- 
tene, ou en ſe rangeant, comme fit Joſeph, du 
c0te des Romains. 0 7 ) Elle regut un coup mor- 


ti 


— — 


e . Toparchie, eſt nommee ee lo- 
ſeph. Bell. Jud: II. 21. 
(a) Apoc. Chap. XVII. vers. 12. 
(b) De Bello Jud Lib. II. Cap. 42. 
(c) Ibid. Lib. III. Cap. 4. 
(a) Hiſt. Nat. Lib. V. Cap. 14. | 
() Joſeph de Bello Jud. Lib. II. Cap. 40. & Lib. V. 
Cap. 11 & 12. 
Cf) Ibid. Lib. IV. Cap. 18. Apocalypſe , Chap. XIII. 
vers. 3 & 14. & Chap. XVII. vers. 11. 
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tel par le meurtre d Ananus, Souverain Sacrifica- 
teur, Pune des ſept Tetes originairement , mais 
fi diſtingue par ſon credit, qu'il faiſoit une nouvel- 
le Tete, une huitieme , qui rèuniſſoit tout le pou- 
voir des ſept. C'etoit Fame du Sanhèédrin, la BE- 
te elle-meme, preſque reduite a lui ſeul. Elle eſt 
des ſept & Sen va ptrir. Les partis oppoſes les 
uns aux autres acheverent de la detruire; il s'en 
forma (a) trois dans la ville au commencement 
du ſiege. La grande Cite fut diviſte en trois par- 
ties: Grande par le nombre de ſes habitans ( & 
Taffluence des éètrangers, comparèe aux graſſes 
eaux qui viennent & ſe retirent. Il 8'y trouvoit 
alors douze cens mille ames des uns ou des autres, 
à cauſe de la Fete, enfermes par les Romains au 
dehors, & preſſes au dedans par les chefs de fac- 
tion & leurs ſatellytes, qui tour a tour en faiſoient 
leur commune proie. Ces Tyrans qui aſpiroĩent 
à la Royaute, étoient de la Claſſe des Topar- 
ques (b). Les Cornes deſoleront la proſtitute, la 
depouilleront , mangeront ſa chair , & la brilleront. 
Cette ville net oit en effet, ſelon Joſeph (c), qu'un 
lieu public de proſtitution (d), & par le chitiment 
de Dieu, elle n'ctoit plus que comme un corps expo- 


Ee ts. Ss 


(a) Joſeph de Bello Jud. Lib. V. Cap. 1 & 3. Apoca- 

lypſe, Chap. XVI. vers. 18 & 19. 3 
(*) Apres des eclairs & un tremblement de terre dont 

Joſeph parle auſſi Lib. IV. Cap. 17. lorsque les Idumeens 


entrerent dans la ville & que Pon vit Nation contre Nation. 
Matth. Chap. XXIV, vers. 7. | 


(Dd) Apocal. Chap. XVII. vers. 16. 

Cc) Bell. Jud. Lib. IV. Cap. 34. & Lib. V. Cap. 4. 

(a) In Gemara ad Caput XI. tituli de Synedrio (Qua 
ætate veniet filius Davidis, domus conventus fiet Lupenay.) 
paſſage cite par Grotius, De vera R.. Chr. Lib. V. $. 20. 
Note ol: il cite Maſoreta au ligu de Gemara. 
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e à la fureur des Betes les plus cruelles, qui pil 
loient, bruloient & maſſacroient. | 1755 
De autre Bete (a) qui voyoit avec douleur le 

Judaiſme expirer avec le Sanhedrin, ſon plus ferme 
appui, n'oublioit rien pour lui concilier les eſ 
prits, lui attirer les hommages, le ranimer s' il &. 
toit poſſible, & faire revivre ſa domination. Cet- 
te ſeconde Bète avoit regu de la premiere tout le 
pouyoir qu'elle exercoit encore ſous ſes yeux; mais 
elle y ajoutoit la ſeduction, & quelquefois meme 
les preſtiges ou les faux miracles, par ſes tours de 
ſoupleſſe & par les bruits qu'elle ſemoit a propos. 
On la prenoit pour un Agneau ſur ſon extérieur, 
& Thypocriſie compoſoit ſon caractère. Elle van- 
toit certain philactère ou marque qu'elle faiſoit por- 
ter à la main ou au front, ſans laquelle on ne pouvoit 
yendre ou acheter, ni ſe promettre aucun ſucces, 
On reconnoit la Secte de Phariſiens, qui ſous la 
peau de brebis cachoient des loups raviſſants. Pour 
relever les courages abattus, elle les aſſuroit ſun 
Liberateur pret a venir, d'un Meſſie triomphant 
qui les feroit tous Rois ou Gouverneurs de ſes E. 


| : tats; elle le montroit tantòt ici & tantòt 1a. Je. 


ſus-Chriſt (h) avoit predit cette illuſion parmi les 
autres circonſtances du ſiege, pareilles a celles de 
F Apocalypſe, & il en avoit marque le tems avant 
la fin de la generation, à laquelle il annoncoit le 
jour de ſa venue en jugement contre la Nation. (c) 
Ce qui la porta principalement à s"engager dans cet- 
te malheureuſe guerre, dit ſon hiſtorien, d'accord 


avee 


n 


oO — 


W * 


(a) Apocal. Chap. XIII. vers. 11 — 18. 
(b) Matth. Chap. XXIV. vers. 23, 24. &c. 
(() De Bello Jud. Lib. J. Chap. 31. 
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avec Tacite & Suetone, Fut Pambiguitt d'un Ora- 
cle de P Ecriture , ſuivant lequel on verroit en ce 
tems-la , un per ſonnage du pays commander à tou- 
te la terre. (a) Un faux prophete durant le ſiè- 
ge, obligea ſix mille perſonnes de ſe refugier dans 
une des galeries du Temple, ſous la promeſſe d un 
ſecours ſurnaturel. Les Factieux, . ajoute Vhiſto- 
rien, ſe ſervoient de ces ſortes de gens pour tromper 
le peuple, & il accouroit auffitot vers cet objet 
tant deſire, le fondement de ſes plus belles elp6- 
rances. 

Mais vain eſpoir & vaihs artifices que ceix-lat 
Le terme fatal approchoit. Les Anges 95 verſes 
rent ſur la terre les phioles de la colere py eu. Un 
ulcere malin & dangereux attaqua ceux qui adorbient 
Pimage de la Bete; la mer & les fleuves ſe change 

rent en ſang, le feu briila les hommes, le regne de 
la Bete devint tentbreux,  Euphrate tarit , jr que 
la voie des Rois de vers le Soleil leyant fut ouverte * 
il ſortit du Temple du Ciel une voix tonnante 
procedoit du Trone, diſant, C'eſt fait, & les 6clairsy 
les voix, les tonnerres fucctderent „ les hommes blaf- - 
 Phemerent & ne ſe repentirent point. Une refi- 
ſtance opiniatre ne faiſoit qu'augmenter le mal & 
qu'amener de nouvelles horreurs. La famine con- 
traignit les femmes d arracher le pain des mains de 
leurs maris, les fils des mains de leurs peres, les 
meres des mains de leurs enfans, & ceux que la 
famine epargnoit, Etoient emportes par la peſte, 
ou mouroient de Os WS. En un meme jour 
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0 De Bello Jud. V. Cap. 30. 
(b) Apocal. Chap. XVI. 

GC) Ibid, Chap. VIII. vers. * 9, 19. 00: XIX. 
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| Fondront fur elle 1s mortalité, le deuil , la fa- 
mine. Enfin elle ſera conſumte par le feu, autre 
eirconſtance trop repetee pour n — pas priſe a la 
lettre. Jeruſalem fut en effet brilee enticrement, 
partie par les Chefs de faction, comme on Ia vu, 
partie par les Romains , qui la prirent enfin d aſſaut. 
La fumte de ſon embraſement montera au ſitcle des 
fitcles ; il ſera toujours compte parmi les plus ter- 
ribles jugemens de Dieu (a); à cauſe du ſang des 
Apotres & des Prophttes qui Seft trouve dans cette 
meme ville, & que les Chretiens d'alors que S. 
Jean ſuppoſe capables d'entendre Apocalypſe, = 
pouvoient imputer qu'a la ſeule Jerufdlem ( Y, la 
meme, avoit- il dit, ou le Seigneur @ été crucifie , 
& dont le nom myſtique eſt Babylone, par ſa res- 
ſemblance avec cette ancienne perſecutrice des fi- 
deles, ou bien Sodome, par les memes abominations 
dont Joſeph Paccuſe, * qui la deſtinoient a perir 
auſſi par le feu. | 4 

. Le Temple (c), ce pretendu garant de la pro? 
tection Divine, & que S. Jean devoit meſurer 


avec une verge, pour marque d'une deſtruction 


fans retour; ce Temple (d), malgre tous les ef- 
forts de Titus pour le ſauver des flames, eut auſſi 
le meme fort avec les Sacrificateurs qui le ſer- 
voient, & cette foule de peuple que le faux pro- 


my y avoit conduit. © La barge & 10 1 


— — —_ — 
7 


e Chap. xv1, vers. 6. Chap. XVII. vers. 
20 2 | 
(bY Ibid, Chap. XI. vers. 8. Elle y elt auſſi nom- 
mee la ville ſainte, ce qui reſt dit que de ſèruſa- 
lem, ſur les Medailles & dans Matth. Chap. IV. vers. 4 
(c) Apocal. Chap. XI. vers. 7. 3 
- (9) De Bello Jud. Lib. VI. Cap. 22. KLE . 
© 2 | Chap: XIX. Jers. 28" .- 
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* furent jettts tout vifs dans I'ttang ardent. 
ſembloit en effet, ſuivant le rapport d'un tc- 
moin oculaire (a), que la montagne ſur laquelle 


ce grand & ſuperbe Edifice Etoit aſſis, brulat jus- 


ques dans ſes fondemens, comme ſi elle ne pou- 
voit plus le ſupporter; & trois ſiècles apres, elle 
revomiſſoit ſes flames ſur un vain projet de le re- 
tablir, de Vaveu d'un fameux Auteur Payen, of- 
ficier de ! Empereur Julien; (b) ſon embraſement 
durera aux ſitcles des ſiècles. Le carnage fe joignit 
a Tincendie, le ſang diſputoit avec le feu a qui 
s'etendroit davantage. Alors paroiſſoit le ſigne 


du fils de Phomme , & Teffet de cette — ny 5 


que ſon ſang ſoit ſur nous & ſur nos enfans. (c) 
Tout le reſte, ajoute S. Jean, perit par I'epee de 
celui qui ſe nommoit la Parole de Dieu. Les Sa- 
crificateurs qui ſortoient du milieu des cendres, 


demandoient la vie, mais le Seigneur pronongoit 


leur arret par la bouche de Titus (d): Non, puis- 
wu n'y a plus de Temple, il n'eſt plus beſoin de 


rificateurs. Alors $ accomplit ce qu'il avoit 


ui meme predit dans les memes termes (e), qui 


ſont au commencement de cette Revelation, & 


qui en font auſſi la cloture (F). Le voici qui vient 
ſur les nuts, tout il le verra, ceux- meme qui ont 
perce, & toutes les Tribus de la terre ſe frapperont 


Ja s poitrine- en ſa priſence 5 oui certainement. Ceux 


(Ca) Joſeph de Bello ſud. Lib. VI. Caps: 28. 

(b) Apocal. Dag > * 1 

2 . IX. vers. | 

—_— Bello Jud. Lib. he Chap. 9 
(e) Matth. Chap. XXIV. vers. 30. 


G Apocal. * I. vers. 7. ow WI. vers. 14 
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qui Pavoient vu crucifier, p6uvoient tre encore : 
les temoins d'un ſpectacle ſi affreux, & dun em- 
braſement qui ruinoit de fond en comble les plus 


cheres eſperances de la Nation. Quand ils vo- 


des pierres, ils ſe crioient les uns aux autres: le 


yoient les machines des Romains dar à lancer 


Fils vient; mais a preſent ils pou 


plus naif dans S. Jean, que Ja Fas des Juifs & 


des Etranpers, que la Fete ou le Commerce avoit 
attires d ports de mer ou autres endroits du 


monde, N qui ſe lamentent, à pluſicurs repriſes, 


en voyant (a) cet embraſement. Quelles voix con- 
Fuſes ne pouſſoit 3 juſqu' au Ciel, dit auſſi (b) | 
pectateurs , la multitude de ceux 
qui le yoyoient de 40 la montagne oppoſee au Tem- 
ple. Ceux- meme a qui la mort etoit prete de fermer 


Joſeph un des 


les yeux pour jamais, regardoient de ce coté-là, ras- 


ſembloient tout ce qui leur reſtoit de force pour de- 
plorer un ſi etrange malheur, & les eclios des mon- 


tagnes dalentour, & du pays qui eſt au-dels du 


ourdain , redoubloient encore - horrible bruit. 


diroit auſſi que ces plaintes ne ſont elles-me- 


mes que les &chos de celles de PApocalypſe, tant 


repond juſte Je venement a la prediction. 
Jeruſalem, cette Reine de la Judee (c), eni- 
vree du ſang des ſaints, & qui diſoit, je ne verras 


point de deuil, fut enfin toute brùlèe le 8 Septem- 
bre de Pan 70, (d) apres avoir ſouſfert , dit ſon 


„ tc. 


16— 


(a) Apocal. Chap. XVIII. 
(b) De Bell. Jud. Lib. VI. Cap. 28. 


CG) Tofeph. de Bello Jud. Lib. VI. . Cap. 42. d 


ent dire: le 
Fils eft deja venu. Rien n'eſt plus pathetique ni 


ce) Apocal. Chap. XVII. vers. 6. & Chap. XV. 
vers. 7 


' 
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uiſtorien, autant de maux durant le ſit ge, que fon | : 


bonheur & ſon èclat avoient ett grands, & L'ayoient 
rendue digne d'en vie; mais dans un tel comble de 
malheurs, elle neſt en rien ft fort à plaindre, que 
d'avoir produit cette engeance de vipères, qui en de- 


chirant le ſein de leur Manes ont lte la . de ja 


ruine. 8 

Des millions Cames perirent dans tout le cours 5 
de cette guerre; & pour dire qu il ny auroit au- 
cun endroit du pays qui ne fut teint de leur ſang, 


S. Jean employe cette figure (a): la cuve de la 
. _ xolere de Dieu fut foulee hors we la yille, & il en 


: fortit tant de ſang que les chevaux' en avoient jus- 
9a freins , par Peſpace de mille ſix cens ſtades. 
 Celt en effet Fetendue de la Paleſtine, depuis 
Tyr jusqu'à Rhinocolure, au Torrent d' Egypte, & 
que l'Itinèraire d' Antonin fait de 208 milles ou 
1664 ſtades, d'@l il faut Oter le ſurplus pour le 
territoire de Tyr. Joſeph, par un autre còté, 
compte 400 ſtades depuis la ſource du Jourdain 
jusqu'a Sennabris, au Midi du Lac de Tyberiade, 
& dela 1200 ſtades. jusquà Zoara, au bout meri- 
dional de la Mer Morte; ce qui revient encore à 
la meſure des Docteurs Talmudiſtes. Ils diſent 
que dans le carnage qu Adrien fit des Juifs de la 
Paleſtine, les chevaux Ctoient dans le ſang jus- 
qu'aux narines , par Tefpace de 1600 ſtades; meme 
hyperbole qu'ici; & cette revoite ſous le faux 
Meſſie Barcochebas, ne fut auſſi qu'une ſuite de 
celle dont nous parlons; meme eſprit & meme 
motif. 
Ainſi perit la Nation, qui dio n'a pu fare 


* — 
* ä IG 


—_—__ 


$a) Apocal. Chap. XIV. vers. 29. 
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un Corps, & ne conſiſte qu'en des membres Spas 


ſur la terre, ſans chef & an ordre, Etrangers par- 
tout & charges d'opprobres. Ainſi perit le Sacer- 
doce, le Sanhedrin & la Secte des Phariſiens, ces 
cruels perſècuteurs de VEgliſe Chretienne , qui 
ne commenca de reſpirer qu'apres ce grand &ve- 
nement, & qui eſt dEpeinte ſous Vimage d'une nou- 
velle Feruſalem (a). Depuis ſon retour de Pella 


dans la Jude, elle continua d'&tre la Mere des 


autres Egliſes, & comme le centre d' ou I'Evangile 

ſe repandoit dans tout le monde. (b) Elle nat 

point de Temple, dit S. Jean par alluſion a celui 
ui venoit detre detruit, mais le Seigneur Ctoit 
ſon b lots & Jon Protefteur. 


— —— 


—— — 
—_ „ — 


(a) Apocal. 2 XX. vers. 2. 
(d) Ibid. Vers. A. 
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15 morceau fur quelques Chapitres | de Daniel, 
toit deja imprimè, lorſqu'en feuilletant les papiers 
de M. Abaugit, Nous 8 trouve une Lettre qui 
gy rapporte. "a que d'en fruſtrer les Lefteurs , 
nous la plagons ici. Ell eſt devine dela propre main 


de I Auteur. | 
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M. GUILLAUME BURNET; 
Gouverneur de la Nouvelle Lorck. 


eic dos m'avez fait, mon tres cher Ami, 
V mèditer agreablement ſur les Prophe- 
ties; je ne ſuis pas de ceux que vous 
Gs dites qui les negligent, Yai vu ſouvent 
un bon effet qu'elles ont produit, des gens d'eſ- 
prit accoutumes aux aiſes de leur patrie, conſerver 
cependant une grande gayetè dans T indigence du 
refuge; on ett dit qu'ils vivoient de propheties, 
tant ils Etoient ſoutenus par la douce efperance 
d'un prochain retabliſſement , & cette eſperance 
ne les a point trompes, elle leur a file des jours 
plus heureux que n' eùt fait la poſſeſſion des riches- 
ſes qui, ſans le * de Teſprit, ne ſont 


elles-memes qu'illuſion & que vanité. Je conviens 


avec vous que les Propheties ſont les quantites in- 


connues du Probleme, & les 6venemens les quanti- 


tes connues, que le reſultat qui nait de pluſieurs 
rapports des unes aux autres eſt bien clair, & que 


tel eſt en. particulier le reſultat de votre calcul. 


Vous nravouerez auſſi à votre tour que la Pro- 
phètie eſt de la nature de ces Problemes determi. = 


nes, qui n'ont qu'une Solution, & qu'il reſte enco- 


re à montrer que votre Solution ſoit Punique. Cc 
n'eſt pas afſez d avoir trouve dans Hiſtoire une 
ſuite de faits qui rempliſſe les conditions de la Pro. 
phetie, il faut exclure formellement toute autre 
ſuite, comme il ny a qu'une ſeule circonference 


de cercle qui paſſe par trois points donnes. * Je 


vais en eſſuyer une qui vous eſt mieux connue qu's 
moi, & que je ferai paſſer, s'il ſe peut, par les 
circonſtances prèdites, aſin que vous Pexaminiez; 
ſans quoi leur ſens eſt auſſi douteux que ſt Ton 5 
flattoit d'avoir devine deux nombres entiers, dont 
la difference des quarres doit etre 48, parce que 
I & 7. ont cette proprictse. Je ſuivrai, mon tres 
cher ami, votre methode- d'expliquer PEcriture 
par elle-meme, & qui eſt fort de mon goũit; je ſup. 

i encore avec vous, ce qui eſt vrai, que les 
3 derniers Chapitres de Daniel renferment une 


meme. Viſion; le X. eſt un Preliminaire, le XI. 
une Hiſtoire, & le dernier une Chronologie. Or 
le XI. rene d' Alexan- 
dre le grand, en te ſous le nom de Rois du 


Midi, & en Syrie ſous celui de Rois du Septen- 
trion, run & "> au regard de la hidee ,jusqu's 

' Antiochus E piphanes, dont la perſonne & les ac. 
tions ſont caraQeriſces depuis 21 verſet, ſes 


. ſes 3 9 pour arriver 
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au Trone, ſes: diverſes expeditions en Egypte, la 


derniere rendue inutile par les Romains, le violent 


depit qu'il en concut, a furie qui ſe jette ſur les 


FE Ju la pollution du Sanftua uaire, la ceſſation du Sa- 


criſice continuel', & à ſa place Pabomination. qui 


cauſe la de ſolation, ce qu'il eſt important de re- 
marquer, auſſi bien que les autres cireonſtances 


de cette horrible perſecution, jusqu au verſet 30, 


que I' Ange recapitule en peu de mots les actions | 
5 d Antiochins & 5 fin malheureuſe. Puis il conti: | 


nue le meme ſujet dans le Chapitre ſuivant, verſet 


1. Or en ce tems-la Micatl qui protege ton peuple, 


tiendra ferme, &c. c'eſt-i-dire, dans le tems de 


5 cette perſecution d Antiochus, laquelle en effet 


navoit point eu ſa pareille. Puis aux verſets 2 & 
3. il predit la honte & I'opprobre a V Apoſtaſie, 
& la gloire au courage de la perſeverance, qui mit 


la couronne dans la famille des Asmoneens. Enfin 


au verſet 7. il apprend au Prophete que cette per. 
ſecution dureroit um tems, des tems & la moitis 
d'un tems, Ceſt-à-· dire, trois ans & demi, qui 
eſt juſtement 1a durèe depuis Farrivee d Apollo- 7 
nius, le miniſtre de la fureur d' Antiochus „ Jus 


| 1 u'a la purification du Sanctuaire, ainſi que Jo- 


ph le compte expreſſẽment en deux endroits, & 


qu'on le recueille auſſi des Livres des Maccabees. 


L Ange explique encore mieux au verſet 11: de- 


Puis le tems, dit-il, que le Sacrifice continuel aura . 


 Et6.0t6, & qu'on aura mis abomination qui cauſe la 


de ſolation, il y aura 1290 jours, qui font ces trois 

ans & demi, Remarquez, je vous prie, ſur-cet- 
te ceflation du Sacrifice & fur cette abomination, 

qu'il emploie les mèmes termes & entend la meme 
cho dont 1 avoit 85 1 au verſet 1 , 
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pitre precedent, qui ne regarde affurement que 
la perſecution d Antiochus, & qui par conſequent 
ne doit s expliquer que de la meme maniere dans 
le Chapitre XII. Ces 1290 jours ſont, ſelon vous 3 
mon tres cher ami, tout autant d annces, &. je crois 
que cela peut etre vrai, mais vous n'avez pas 
montre qu'il foit faux de les prendre pour des 
jours naturels. Du moins il eſt avouè de part & 
dautre, qu'un tems, deux tems & la moitie d'un 
tems, ſont une annee, deux annees & la moitié 
dune année, & il eſt encore inoui dans le ſtyle 
des Ecrivains Sacres, qu'un tems ou une annce ſe 
prenne pour 360 annees; il ſembleroit donc que 
lorsque Ange egale trois ans & demia 1290 jours, 
i entend 1290 jours naturels. Et ſur ce que vous 
_  alleguez du Chapitre X. verſet 13. que 21 jours 
ne ſauroient ètre qu' autant d' annèes » Vous me 
donnerez fi je ſuis d'un autre avis. Ces 21 
jours ſont viſiblement relatifs aux 21 jours dont il 
eſt parle plus haut dans le verſet 2. Il y eſt dit 
que le Prophete jeiina 21 jours, & qu'au 24 jour 
du premier mois il eut la Viſion dont il s agit, & 
ou Ange lui annonce que des le 1. jour de fon 
jeune fa prigre avoit été exaucee, mais que le 
Chef du Royaume de Perſe, ajoute-t-il au verſet 
13. lui avoit reſiſts pendant 21 jours, Ceſt-a-dire, 
nt tout le tems de fon jeune, qui ne doit 
S expliquer que de 21 jours naturels. Le Livre 
d Esdras nous fournit, a ce que je crois, le dé- 
nouement de ce verſet qui eſt aſſez difficile; on y 
lit que les Samaritains preſenterent des requetes a 
la Cour de Perſe, du vivant meme de Cyrus, 
pour $'oppoſer à la conſtruction du Temple de J6- 
rufalem. . cette "Vion de Daniel n 
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anne de Cyrus, cꝰeſt. A-· dire 2 ou 3 anndes après 
le retour des Juifs „ qui profitoient alors de Edit 
de ce Prince pour rebitir leur Temple , a quoi 

leurs voiſins s oppoſoient. II ſeroit donc aſſez 
apparent qu'en la 3. annee de Cyrus cette affaire 
ait été portée à la Cour & debattue pendant 21 
jours au Conſeil ou le bon parti prèvalut; de ſor- 
te que par le Chef du Royaume de Perſe, qui ètoit 
alors fi contraire aux Juifs, on entendroit le pre- 
mier Miniſtre, gagne par les Samaritains, ou pouſſe 
par quelqu'autre motif. Au reſte, pour revenir 
au dernier Chapitre de Daniel, lorsqu'apres avoir 


dit que le Sacrifice continuel ſeroit interrompu 


pendant 1290 jours, il ajoute au verſet 12: Heu- 
reux celui qui attendra jusqu'd 1335 jours, il nal- 
longe le premier terme de 45 jours que pour mar- 
quer la mort d' Antiochus arrivee fort peu de tems 
apres le retabliſſement du Service Divin, ou bien 
il marque le tems employe à fortifier le Temple 
& le mettre a couvert de Pinſulte, comme il eſt 
dit dans le 1 Livre des Maccab. Chapitre IV. ver- 
| ſet 60. Pour ce qui eſt de Fendroit du Chapitre 
VIII. de Daniel, verſet 14. ou Vinterruption du 
Sacrifice continuel doit durer deux mille trois cents 
ſoirs & matins, il y a, je Tavoue, une grande 
difficulte, qui pourroit bien cependant rexifter 
que dans la mauvaiſe ponctuation des Maſſoretes. 
Car fi on lit fans points le mot qu on a rendu par 
deux mille au nombre duel, qui ne differe du me- 
me mat au pluriel qu'en un ou deux petits points 
ajoutès par les Maſſoretes, on peut tout auſſi- bien 
traduire mille trois cents ſoirs & matins, comme a 
fait Montanus, c'eſt-a-dire 1300 jours, nombre 


rond pour 9299 Quoi qu'il en foit ,- mon tres 
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cher ami, vous etes bien eloigné de dire que vous 


aiez encore leve cette difficults, puisque vous en 
renvoyez la ſolution au tems a venir. Quand 
on prend cet expedient , on eſt mieux diſpoſe 
à faire grace aux autres, ſans quoi je n'aurois 
Long eu le OM: de vous 0 mes dou- 
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